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Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 

Sur  la  présentation  de  deux  membres,  le  président 
proclame  membre  titulaire  de  la  société  M.  Eymard  du 
Verney,  avocat  à  Grenoble. 

M.  Michaud,  docteur-médecin,  lit  la  notice  sui- 
vante sur  un  fœtus  monstrueux  quMl  a  observé  récem- 
ment à  Grenoble  et  dont  il  présente  un  dessin  à  H 
société. 

NOTICE 

SUR  UN  FOETUS  MONSTRUEUX. 

Le  fœtus  qui  fait  l'objet  de  cette  notice  est  bien  moias  re- 
marquable sons  le  rapport  de  la  monstruosité  qui  le  caracté- 
rise, que  sous  celui  des  nombreuses  anomalies  qui  raccom- 
pagnent :  en  effet,  des  exemples  assez  nombreux  de  ce  genre 
de  monstruosité  ont  été  observés  même  dans  les  temps  les 
plus  reculés,  car  ces  phénomènes  ont  toujours  attiré  Tatten- 
tion  des  philosophes  et  des  savants  de  toutes  les  époques; 
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mais  c'esl  surtout  vers  la  fiu  du  seizième  et  pendant  le  dix- 
septième  siècle  que  les  auteurs  ont  consigné  le  plus  d'exemples 
de  leurs  nombreuses  variétés ,  soit  dans  les  éphémérides  des 
curieux  de  la  nature,  soit  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des 
sciences.  Pour  la  majorité  de  ces  auteurs  comme  pour  leurs 
devanciers»  ces  faits  étaient  envisagés  bien  moins  sous  le 
point  de  vue  scientifique  »  que  sous  celui  des  idées  supersti- 
tieuses qui  dominaient  encore  assez  généralement  tous  les 
esprits  de  cette  époque  :  aussi,  le  dirai-je  en  passant,  les 
phénomènes  de  la  monstruosité  étaient  considérés  par  la  plu* 
part  comme  des  présages  de  calamité  publique,  comme  des 
preuves  du  courroux  céleste  ;  ou  bien,  par  d'autres,  comme  le 
fait  du  démon,  qui  les  reproduisait  à  son  image.  Aussi,  l'effroi 
que  la  naissance  d'un  de  ces  êtres  exerçait  sur  toutes  les  ima- 
ginations était  tel,  qu'immédiatement  on  les  rapportait  à  des 
types  très-éloignés  et  constamment  choisis  parmi  les  plus 
hideux  ou  les  plus  bizarres. 

Il  ne  faudrait  cependant  point  croire  que  ces  idées  étaient 
uniquement  le  partage  de  la'  classe  ignorante;  des  hommes 
d'un  savoir  bien  reconnu  les  admettaient  également,  et  je  ne 
vous  en  citerai,  pour  terminer  ce  préliminaire,  qu'un  seul 
exemple  très-connu  des  médecins. 

Jean  Riolan,  l'un  des  hommes  les  plus  émiuents  de  son 
époque,  anatomiste  d'un  grand  mérite,  soutint,  dans  une 
dissertation  intitulée  :  De  monstro  nato  Lutetiœ,  anno  1605  , 
que  l'on  pouvait  se  dispenser  de  mettre  à  mort,  ainsi  que  le 
voulaient  les  lois  des  Athéniens  et  des  Romains,  tous  les  indi- 
vidus qui  naissaient  avec  une  monstruosité;  pour  lui,  il  en 
exceptait  les  nains,  les  géants,  les  sex-digitaires,  mais  il 
voulait  qu'on  les  séparât  de  la  société;  car,  disait-il,  ces  êtres 
sont  faits  à  l'image  du  démon:  quant  aux  autres,  il  était 
inexorable,  attendu,  ajoutait-il,  que  ces  êtres,  moitié  hommes, 
moitié  animaux ,  font  injure  à  la  nature  et  au  genre  humain 
{naturœet  generi  humano  facit  injuriam)  ;  mais  heureusement, 
arrivèrent  bientôt  après Winslow,Lemery,  Haller,  Morga- 
gny ,  qui ,  par  la  justesse  de  leurs  observations  et  la  puissance 
de  leurs  raisonnements,  renversèrent  les  idées  généralement 
admises,  et  commencèrent  à  soulever  ce  voile  épais  que  de 
nos  jours  Heckel ,  Tiedmann ,  MM.  Serres ,  Geoffroy-Saint- 


Digitized  by  VjOOQIC 


SEANCE    DU    27    JANVIER    1843.  7 

Hilaire  père  et  fils»  Breschet,  Lallemand  et  Cbarvet  ont  enfia 
déchiré. 

J'arrive  maintenant  à  la  description  du  fœtus  dont  je  vous 
présente  le  dessin;  il  appartient  au  sexe  masculin,  ce  qui  est 
plus  rare  que  pour  Tautre  sexe  dans  le  genre  de  monstruosité 
qui  le  caractérise  spécialement ,  et  qui  est  propre  à  Tespèce 
humaine. 

Il  appartient  au  genre  agénésie,  de  l'ordre  des  Agénèse  de 
M.  Breschet»  et  à  la  sous-classe  des  monstruosités  par  défaut 
de  M.  Charvet;  c'est  un  anenoéphale  :  il  est  né  entre  le 
sixième  et  le  septième  mois  de  la  gestation  d'une  mère  bien 
constituée  et  qui  déjà  avait  accouché  quatre  fois  à  terme ,  d'en- 
fants bien  portants  et  bien  formés.  La  tête  de  ce  fœtus,  d'un 
volume  moindre  dans  ses  dimensions  générales  que  celle  d'un 
sujet  de  son  âge  bien  conformé ,  parait  comme  enfoncée  dans 
les  épaules  et  laisse  voir  le  pavillon  des  oreUles  reposant  sur 
elles  et  dirigé  en  dehors  et  en  bas  ;  les  yeux  forment  le  point 
le  plus  élevé  de  la  tête  et  sont  très-saillants;  le  nez,  par  suite 
de  l'absence  de  ses  cartilages,  est  comme  écrasé;  ses  os 
propres  seuls  font  un  peu  saillie,  encore  sont-ils  peu  distincts, 
du  front. 

Le  crâne  de  ce  fœtus ,  comme  tous  ceux  de  son  espèce ,. 
présente,  tant  à  la  partie  supérieure  qu'à  la  partie  postérieure, 
une  large  ouverture  ;  les  os  de  la  voûte  manquent  totalement 
ou  n'existent  que  sur  les  bords  à  un  état  tout  à  fait  rudimea- 
taire  de  l'occipital;  il  ne  reste  que  la  portion  basilaire,  qui,  do 
son  union  avec  l'extrémité  du  rocher  du  temporel,  qui  est  lui- 
même  déjeté  en  dehors  et  en  bas ,  forme ,  sur  la  ligne  médiane, 
la  première  saillie  osseuse  qu'on  observe  en  examinant  la  tète 
d'arrière  en  avant.  On  voit  par  là  que  le  grand  trou  occipital 
n'existe  pas,  car  il  est  confondu  dans  cette  vaste  ouverture  de 
la  tête. 

Uae  modification  au^si  grave  n*a  sans  doute  pu  exister  sans 
entraîner  avec  elle  une  déviation  organique  proportionnelle 
de  la  colonne  vertébrale  ;  aussi,  existe-t-il  un  large  spina^bifida 
de  toutes  les  vertèbres  jusqu'au  sacrum,  absence  de  toutes  les 
vertèbres  cervicales  et  des  deux  ou  trois  premières  dorsales; 
le  sacrum,  qui  est  entier,  remonte  et  chevauche  en  quelque 
sorte  1^  dernières  lombaires  et  forme  avec  elles  un  creux  qui 
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se  continue  jusqu'au  crâne,  avec  une  cavité  lisse  qui  n'est 
que  le  canal  rachidien  très-largement  ouvert  par  suite  de 
Tabsence  ou  du  rejet  sur  les  côtés,  des  lames  postérieures  de 
chaque  vertèbre. 

Dans  toutes  ces  parties  comme  à  la  base  du  crâne  il  n'existe 
aucune  trace  de  moelle  épinièrc  ni  d'encéphale,  seulement  à 
leur  place  se  trouve  une  membrane  mince  très-lâche,  proba* 
blement  une  expansion  des  méninges  céphalo-rachidiennes , 
qui  se  continue  de  chaque  côté  avec  la  peau  et  qui  contenait 
probablement  un  liquide  séreux  ;  car  la  poche  était  déjà  vidée 
quand  j'ai  reçu  le  fœtus. 

La  dissection  de  cette  membrane,  faite,  il  est  vrai,  après 
plusieurs  jours  de  macération  dans  l'alcool,  ne  m'a  pas 
permis  de  reconnaître  aucune  trace  d'origine  nerveuse;  néan- 
moins quelques-uns  des  trous  dans  lesquels  ils  s'engagent 
existent,  mais  je  n'ai  pu  les  retrouver  môme  dans  les  trous 
optiques  qui  sont  très-grands.  Les  trous  carotidiens  très-appa- 
rents m'ont  semblé  donner  passage  à  une  artère  beaucoup  plus 
petite  qu'à  l'état  normal  ;  car  tout  le  monde  sait  que  la  caro- 
tide interne  chez  le  fœtus  offre  en  général  un  volume  beaucoup 
plus  considérable  que  l'externe. 

Cette  absence  de  cerveau  et  de  moelle  épinière,  ainsi  que  les 
déviations  que  toujours  elle  entraîne,  constitue  la  monstruosité 
qui  caractérise  ce  fœtus.  J'arrive  actuellement  à  parler  des 
autres  anomalies  qui  l'accompagnent. 

A  l'extérieur,  la  cavité  thoracique  et  la  cavité  abdominale 
sont  peu  distinctes  l'une  de  l'autre,  une  panse  énorme  parait 
seule  exister  ;  en  effet,  le  sternum ,  les  clavicules  et  les  côtes, 
qui,  chez  Tétre  normal,  dessinent  si  bien  ces  deux  cavités, 
sont,  chez  ce  fœtus,  presque  à  l'état rndimentaire ,  surtout  le 
sternum  et  les  clavicules ,  qui  manquent  entièrement  ;  mais ,  à 
l'intérieur,  ces  cavités  sont  fort  distinctes,  séparées  qu'elles 
sont  par  le  diaphragme ,  qui  est  entier.  Les  organes  propres  à 
chacune  d'elles  existent  également ,  seulement  dans  la  cavité 
abdominale  ils  sont  un  peu  déplacés  par  suite  d'une  exom- 
phale  congénitale,  qui ,  dans  ce  cas,  parait  être  due  à  la  per- 
sistance des  conditions  appartenant  normalement  à  l'âge 
embryonnaire ,  ou ,  en  d'autres  termes,  à  un  arrêt  de  dévelop- 
pement dans  la  partie  des  parois  abdominales  qui  avoisine  le 
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cordon  ombilical.  Cette  anomalie  accompagne  souvent  les 
monstruosités  du  genre  de  celle  qui  nous  occupe  :  Morgagni, 
Prochaska,  M.  Moreau,  etc.,  en  citent  des  exemples. 

Quant  à  la  partie  postérieure  du  tronc»  par  suite  du  dépla- 
cement du  sacrum,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  toutes 
les  parties  qui  lui  sont  inférieures  participent  aussi  à  cette 
transposition.  £n  effet,  Tanus  tout  à  fait  externe,  car  il 
n*existe  pas  de  sillon-fessier,  se  trouve  dans  le  lieu  qu'à  l'état 
normal  devrait  occuper  le  sacrum  lui-même,  et,  comme 
conséquence  de  cette  espèce  de  traction ,  les  parties  génitales 
à  leur  tour  occupent  la  place  de  l'anus. 

Les  membres  tant  thoraciques  qu'abdominaux,  comme  la 
tête  et  le  tronc,  offrent  des  déviations  organiques  qui  méritent 
aussi  de  vous  être  citées.  D'abord  les  membres  supérieurs  iné- 
gaux, dans  leur  longueur,  se  terminent  aussi  par  des  mains 
dissemblables.  En  effet,  le  bras  et  l'avant-bras  droit,  beaucoup 
plus  long  que  le  gauche,  présente  une  main  à  quatre  doigts  et 
où  le  pouce  manque  évidemment;  de  plus ,  le  médius  et  Tan- 
nulaire  sont  réunis  jusqu'à  la  dernière  phalange  ;  mais  cette 
réunion  n'est  pas  intime  seulement,  elle  est  formée  par  un 
prolongement  cutané  qui  s'étend  d'un  doigt  à  Tautre.  Quant 
au  bras  gauche  comparé  au  droit,  il  semble  en  quelque  sorte 
atrophié,  et  sa  main,  tournée  en-dedans  à  angle  droit,  offre 
cinq  doigts  bien  distincts  posés  presque  sur  la  même  ligne  et 
ayant  tous  trois  phalanges. 

Les  membres  abdominaux  plus  réguliers,  quant  à  leur 
longueur  respective,  que  les  supérieurs,  présentent  néan- 
moins des  anomalies  très-graves  et  qui  peuvent  bien  être 
dues  à  la  difformation  des  os  du  pied  dont  nous  allons  parler , 
en  changeant  l'harmonie  de  ceux  delà  jambe  et  leur  donnant 
une  position  vicieuse.  £n  effet,  les  deux  geuoux  sont  tout  à 
fait  déjetés  en  dehors  et  à  gauche  ;  les  jambes  suivent  aussi 
cette  direction  et  sont  terminées  inférieurement  par  deux 
pieds  bots  très-gros,  de  genres  différents,  et  dont  l'un  est  même 
assez  rare  pour  que  les  auteurs,  excepté  M.  Maisonabe,  et 
récemment  M.  Vincent  Duval  qui  lui  a  donné  le  nom  de  stré- 
phanopodie,  aient  omis  d'en  citer  des  exemples;  c'est  le  ren- 
versement en  haut,  genre  opposé  au  pied  bot  équin.  En  effets 
la  partie  antérieure  du  pied  est  relevée,  tandis  que  la  partie 
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postérieure  ou  (aloo  sert  seule  de  base  de  sustentation  ;  le 
pied  droit  du  fœtus  est  celui  qui  présente  cette  anomalie. 
Quant  à  celle  qui  affecte  le  pied  gauche  et  qu'au  premier 
aspect  on  croirait  semblable  à  celle  du  pied  droit,  en  diffère 
cependant  et  me  paraît  être  un  renversement  en  dedans  ou  le 
varus  des  anciens  très-exagéré  :  le  pied  gauche ,  comme  dans 
le  premier  cas,  est  également  relevé  ;  mais  ici,  ce  n'est  plus  la 
face  dorsale  du  pied  qui  est  appliquée  contre  la  jambe,  mais 
bien  son  bord  interne.  M.  Y.  Duval  a  eu  occasion  de  rencontrer 
une  seule  fois  seulement  cette  difformité  réunie  sur  un  même 
sujet. 

Telle  est ,  messieurs,  la  description  peut-être  peu  lucide  des 
déviations  organiques  qui  constituent  la  monstruosité  et  les 
différentes  anomalies  que  présente  le  fœtus  qui  fait  le  sujet  de 
cette  notice;  doisje  actuellement  entrer  dans  le  détail  des 
causes  de  ces  déviations  et  des  lois  qui  les  régissent?  Ce  serait 
évidemment  outrepasser  les  bornes  d'une  simple  notice  déjà 
trop  longue;  cependant,  il  me  semble  aussi  que  ce  serait  la 
laisser  incomplète  si  je  n'en  disais  au  moins  un  mot  pour 
établir  l'état  actuel  de  la  science. 

Aristote  pensait  que  les  anomalies  étaient  des  erreurs  de  la 
création  ;  Pline  soutint  que  la  monstruosité  n'était  qu'un  jouet 
de  la  nature  et  une  merveille  que  Thomme  ne  pouvait  expli- 
quer (Ludibria  $ibi^  nobis  nUracula  ingeniosa  fecit  naturaj. 
Aujourd'hui,  grâce  aux  recherches  des  savants  modernes, 
on  peut  réduire  à  deux  opinions  les  causes  de  là  monstruosité 
et  plus  particulièrement  de  celle  qui  nous  occupe.  La  première 
consiste  à  croire  que  la  défectuosité  qui  caractérise  un  monstre 
provient  toujours  d'un  germe  primitivement  monstrueux. 
La  seconde  prétend  au  contraire  que  la  monstruosité  n'est 
jamais  primitive  et  inhérente  au  germe ,  mais  qu'elle  provient 
constamment  de  quelque  obstacle  qui  s'oppose  à  son  libre 
développement:  Licetus ,  Winslow ,  Gall,  M.  Spurzhem  ,  ont 
soutenu  la  première;  Lemery,  Morgagny,  Beclard,  Meckel, 
MM.  Serres,  Geoffroy-Saint-Hilaire,  Breschet ,  etc.,  défendent 
la  seconde.  Pour  eux,  et  je  me  range  à  cette  opinion,  toutes  les 
anomalies,  comme  les  monstruosités ,  sont  des  arrêts  ou  des 
excès  de  développements,  ou  bien  des  arrêts  ou  des  excès  de 
formations  qui ,  eux-mêmes,  sont  soumis  à  des  causes  presque 
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ioajoars  physiques,  qodqaefois  morales.  Je  Tiens  de  parler 
des  arrêts  de  formatioD:  en  efTet,  la  cause  n'est  pas  toujours 
dans  des  perturbations  survenues  dans  le  cours  des  dévelop- 
pements; car  il  est  évident  que  quelques-unes  datent  du 
moment  de  la  fécondation ,  la  transmission  des  anomalies  du 
père  aux  enfants  en  est,  je  crois,  un  frappant  exemple.  A  ces 
causes,  il  faut  encore  en  ajouter  une  autre,  qui  n'est  peut-être 
pas  la  moins  fréquente,  je  veux  parler  des  maladies  dévelop- 
pées chez  le  fœtus  durant  la  gestation  :  les  belles  expériences 
de  M.  Geoffroy -Saint-Hilaire  sur  Tincubalion,  tant  naturelle 
qu'artificielle,  des  œufs  de  poule,  sont  loin  de  prouver  contre 
cette  dernière  hypothèse.  En  effet ,  la  difformité  du  produit 
obtenue  au  moyen  de  la  blessure  de  la  coque  de  Fœuf  ou  par 
son  secouement  dans  les  deux  ou  trois  premiers  jours  de  l'in- 
cubation tendent  autant,  pour  le  moins  >  à  établir  que  les 
anomalies  qui  surviennent  dans  ces  cas  sont  le  résultat  d'un 
état  pathologique  que  celui  d'une  action  simplement  mécani- 
que, comme  cela  semble  avoir  lieu  quand  Tœuf ,  sans  altéra- 
tion aucune,  est  simplement  tenu  placé  sur  l'un  de  ses  bouts. 
Telles  sont  sommairement  les  hypothèses  que  partagent 
aujourd'hui  les  savants  ;  je  termine  en  disant  que,  relativement 
à  notre  fœtus,  la  grossesse  de(sa  mère  n'a  rien  présenté  de  bien 
remarquable,  si  ce  n'est  qu'elle  a  éprouvé  beaucoup  de  cha-* 
grins  domestiques  et  que  la  crainte  de  succomber  à  cette  cin- 
quième couche  la  tourmentait  sans  cesse.  Une  chose  seulement 
qui  ne  s'était  point  montrée  dans  ses  autres  grossesses  était 
l'excessif  volume  du  ventre  et  sa  dureté,  qui ,  joints  aux  mou- 
vements désordonnés  de  l'enfant,  faisaient  craindre  à  la  mère 
une  pluralité  de  produits  ;  mais  ce  volume  était  dû  à  une  très- 
grande  quantité  d'eaux  amniotiques. 

MiGHAUD ,  d.  m.  p. 

A  la  suite  de  cette  communication ,  une  discussion 
s^engagesur  les  monstruosités.  Un  membre  fait  obser- 
ver qu^elies  sont  particulièrement  fréquentes  chez  les 
individus  du  sexe  féminin ,  et  que  ce  fait  s^applique 
naturellement  par  la  théorie  des  arrêts.  D'après  cette 
théorie,  les  êtres  femelles  aussi  bien  que  les  individus 
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monstrueux  étant  produits  par  des  espèces  d'ar- 
rêts survenus  dans  le  développement  de  l'organisa- 
tion ,  les  circonstances  qui  donnent  lieu  à  la  naissance 
des  uns  doivent  être  favorables  à  la  formation  des 
autres. 


Sëanee  du  4  niar*  1948. 

(présidence  DEM.    LEROT.) 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

Sur  la  présentation  de  deux  membres ,  M.  Gabriel  , 
bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  de  Grenoble,  est 
nommé  membre  titulaire. 

M.  Leroy  annonce ,  de  la  part  de  la  société  de  méde- 
cine de  Bordeaux,  que  les  questions  suivantes  ont  été 
mises  au  concours  par  cette  société  : 

1  ^  Faire  connaUre  les  altérations  que  peuvent  subir 
les  eaux  distillées  en  général^  et  en  particulier  celles 
de  fleurs  d?oranger^  de  menthe  ^  de  mélisse  et  de 
laurier-cerise;  indiquer  les  causes  chimiques  de  ces 
altérations.  Y  a-t-il  une  méthode  générale  pour  la 
conservation  des  eaux  distillées  ?  Y  en  or-t-il  une  par- 
ticulière pour  la  conservation  de  quelques^nes  d'entre 
elles  ? 

2^  Quelle  est  Vinfluence  des  systèmes  pénitentiaires 
et  y  en  particulier  ^  de  V isolement  sur  la  santé  des 
prisonniers ,  tant  sous  le  rapport  physique  que  sous  le 
rapport  moral  ? 
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M.  Gueymard  lit  le  mémoire  suivant  renfermant  le 
résultat  de  ses  expériences  sur  la  pénétration  des  bois 
et  leur  coloration  par  divers  réactifs  chimiques  : 

RAPPORT 

SUR  LA  CONSERVATION  DES  BOIS  PAR  LE  PROCÉDÉ  BOUCHERIE. 

Lorsque  les  premières  expériences  sur  la  conservation  des 
bois  parle  procédé  de  M.  le  docteur  Boucherie  furent  connues 
par  la  voie  de  la  presse ,  je  m'empressai  d'avoir  une  conférence 
avec  M.  le  préfet  de  l'Isère,  pour  faire  des  essais  dans  ce  dé- 
partement. On  pouvait,  d'après  les  comptes  rendus,  espérer 
d'augmenter  la  durée  des  bois  pour  les  constructions  navales, 
pour  la  charpente,  pour  la  menuiserie,  Tébénisterie,  l'agri- 
culture, etc. ,  etc. 

M.  Pellenc  demanda  à  l'inventeur  de  cette  belle  découverte 
l'autorisation  de  faire  des  expériences,  dans  Tunique  but  d'é~ 
clairerles  consommateurs  de  bois  et  de  donner  de  la  publicité 
à  ses  procédés,  connus  seulement  du  monde  savant.  Le  2â 
juillet  1841 ,  M.  le  docteur  Boucherie  écrivit  au  premier  magis- 
trat de  risère  la  lettre  suivante  : 

ce  Au  moment  de  mon  départ  pour  Toulon ,  je  reçois  la  let- 
tre que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  17  de  ce  mois, 
pour  me  demander  s'il  me  convient  que  M.  l'ingénieur  en  chef 
des  mines  dé  l'Isèrefasse  des  leçons  publiques  sur  mes  procédés 
de  pénétration  des  bois. 

»  Ces  démonstrations ,  appuyées  d'expérience ,  ne  pouvant 
que  répandre  la  connaissance  de  ma  découverte  sans  nuire 
aux  droits  que  je  me  suis  réservés ,  je  me  trouve  très-heureux 
que  vous  ayez  bien  voulu  me  faire  connaître  les  intentions  de 
M.  Gueymard.  Loin  de  m'opposera  ses  désirs,  je  m'empresserai, 
au  contraire,  de  lui  transmettre  tous  les  faits  nouveaux  que  Ta 
mission  que  je  vais  remplir  dans  le  département  du  Var  me 
permettra  de  constater,  d 

M.  Boucherie  n'a  plus  écrit,  alors  même  que  des  lettres 
sont  venues  rappeler  celle  du  22  juillet. 
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N'osaot  remplir  seul  le  programme  qae  je  m'étais  imposé, 
j'écrivis  dans  le  département  du  Yar^  pour  savoir  si  les  résul** 
tats  imprimés  en  1840  s'étaient  réalisés  snrnne  grande  échelle. 
Je  reças  la  note  suivante  : 

«  Le  pin,  le  sapin ,  le  hêtre,  le  peuplier  et  le  chêne  ne  peu- 
vent pas  se  pénétrer  au  cœur. 

»  Le  platane  semble  propre  à  recevoir  le  pyrolignite  de 
fer,  non-seulement  dans  tout  l'aubier ,  mais  encore  dans  le 
cœur.  » 

Il  résultait  de  cette  note  que  les  canaux  séveux  des  bois 
ne  recevaient  pas  tous  les  liquides  qui  avaient  la  propriété  de 
convertir  en  matières  insolubles ,  inattaquables  aux  insectes, 
les  substances  solubles,  alimentaires  et  pntréfiables  qui  en- 
trent dans  la  composition  chimique  et  physique  des  bois.  Dès 
lors  les  bois  ne  pouvaient  pas  se  débiter,  et  il  fallait  les  employer 
en  billots  ;  l'usage  devenait  très-limité. 

Cette  note  faisait  connaître  que  le  procédé  par  pression  est 
plus  simple,  plus  expéditif  et  moins  coûteux  que  celui  par 
force  vitale  avec  les  sucs  séveux.  Il  était  dit  que  le  calottage 
se  faisait  en  plomb  on  en  bois ,  avec  des  luts  d'argile. 

Ces  renseignements  diminuaient  l'importance  de  la  décou- 
verte de  M.  le  docteur  Boucherie.  Cependant  le  conseil  général 
de  l'Isère  avait  alloué  an  budget  de  1842  une  somme  de  800  fr. 
pour  faire  des  expériences ,  et  ma  position  prenait  un  caractère 
difficile.  Si  le  cœur  des  bois,  le  centre  des  pièces,  ne  pouvait  pas 
s'imbiber,  se  pénétrer ,  la  découverte  perdait  une  graiide  par- 
tie de  son  intérêt.  On  trouve,  en  effet,  une  note  ,  pag.  9  du 
compte  rendu  de  MM.  Berthier  et  Emery,  publiée  en  1840, 
que  des  poteaux  de  barrière  en  chêne  avaient  présenté  une 
longue  malandredebois  mort,  en  poussière,  qui  suivait  l'axe 
du  bois.  Lecœur  se  décompose  donc,  et  il  faut  pouvoir  le  péné- 
trer, pour  conserver  à  M.  Boucherie  toute  la  gloire  qui  lui  re- 
vient indubitablement  de  ses  intéressants  travaux. 

Pouvait*  on  espérer  de  trouver  à  glaner  sur  un  champ  déjà 
bien  exploré?  Il  fallait  du  moins  l'espérer  et  compter  sur  les 
bases  si  élastiques  de  la  science  la  plus  utile,  la  chimie. 

Le  point  de  mire,  l'idée  fixe  de  M.  Boucherie ,  était  presque 
tout  entier  dans  le  pyrolignitc  de  fer.  Il  avait  fait  usage  des  chlo- 
rures de  calcium  ou  de  magnésium  comme  sels  de  peu  de  va* 
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leur  et  donnant  de  la  flexibilité  au  bois.  Il  me  Tint  dans  la  pensée 
que  les  canaux  séveux  vont  en  diminuant  de  la  drconférencedu 
bois  jusqu'au  cœur.  La  sève  et  tous  les  sucs  sont  un  peu  visqueux 
et  leur  état  s'oppose  nécessairement  au  passage  du  pyrolignite 
qui  est  épais  et  un  peu  sirupeux.  Si  on  pouvait  d'abord  chas- 
ser la  sévc,  la  pénétration  aurait  été  ensuite  plus  facile  par  les 
pyrolignites  de  fer  ou  par  d'autres  sels.  Cette  pensée  me  do- 
mina, et  je  crus  que  tous  les  sels  déliquescents  seraient  pro- 
pres à  expulser  les  sucs  séveux.  La  facilité  d'avoir  à  bas  prix 
et  en  quantité  suffisante  du  chlorure  de  calcium  me  détermina 
à  faire  une  série  d'expériences  qui  ont  eu  des  succès  avec  ce  sel 
déliquescent.  Des  bois  impénétrables  par  le  pyrolignite  de  fer, 
le  devenaient  parfaitement  bien  lorsque  les  voies  avaient  été 
préparées  par  le  chlorure.  Je  rendrai  bientôt  compte  de  ces 
essais. 

Pour  faire  la  pénétration  par  le  mouvement  séveux,  M.  Bou- 
cherie laissait  les  pièces  de  bols  sur  place,  en  pratiquant  dans 
le  bas  une  ouverture  pour  servir  de  réservoir  au  pyroltgnite 
de  fer.  Ce  travail  n'est  pas  commode ,  quoi  qu'en  dise  l'auteur, 
et  je  l'ai  remplacé  par  un  autre  moyen  qui  m'a  bien  réussi.  Ce 
moyen  consiste  à  faire  des  trous  avec  une  tarrière  à.0™,40  au- 
dessus  du  sol.  On  peut  les  espacer  de  0'»,10  à  0%15  de  centre 
à  centre.  On  les  dirige  vers  l'axe  de  l'arbre,  faisant  un  angle  de 
45®  avec  l'horizon.  La  tarrière  maille  le  bois,  le  déchire  et  fa- 
cilite l'introduction  capillaire,  ce  qui  est  un  avantage  sur  le 
procédé  de  M.  Boucherie. 

Dans  la  fig.  1,  on  voit  la  coupe  horizontale  de  l'arbre  avec 
les  trous  de  tarrière. 

La  fig.  2  réprésente  la  coupe  verticale  de  l'arbre,  et  EF,  GFy 
les  trous  de  tarrière.  On  verse  le  liquide  par  un  de  ces  trous,  et 
comme  ils  communiquent  tous  entre  eux  par  le  centre  O,  fig.  1, 
on  a  un  réservoir  toujours  plein,  mouillant  plus  le  cœur  do 
l'arbre  que  l'aubier  ;  de  plus ,  ily  a  une  petite  pression  sur  le 
centre,  qui  facilite  le  mouvement  séveux.  Il  n'y  a  pas  besoin  de 
lut ,  et  ces  trous  se  font  en  moins  de  temps  que  le  réservoir  de 
M.  Boucherie.  On  verra  bientôt  que  c'est  un  perfectionnement 
qui  n'a  de  remarquable  que  sa  trop  grande  simplicité. 

Ayant  mené  de  front  les  procédés  par  la  sève  ascendante  et 
par  pression ,  je  fis  préparer  un  grand  nombre  de  billes  ;  j'en 
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fis  armer  quelques-unes  avec  une  calotte  en  plomb  ii^CZ), 
fig.  3,  que  Ton  remplissait  de  pyrolignite  de  fer  ou  de  toute 
autre  dissolution.  Cet  appareil»  décrit  par  M.  Boucherie,  réussit 
mal  et  le  liquide  descend  très-lentement  ;  on  le  conçoit  bien, 
parce  que  la  pression  est  presque  nulle. 

Je  fis  faire  de  suite  des  appareils  en  plomb,  comme  on  le 
Toit  fig.  4,  ayant  1  mètre  de  hauteur  depuis  i^F  jusqu'à  AB. 
LMntroduction  des  liquides  fut  de  quatre  à  six  fois  plus  rapide. 

Ce  procédé  me  donnait  les  moyens  de  travailler  sur  des  billes 
de  1™  à  1™,5.  Si  j'avais  eu  une  fosse  pour  y  placer  les  arbres 
debout,  ou  un  rez-de-chaussée  et  m'établir  au  premier ,j*au- 
rais  pu  préparer  des  bois  de  â  à  4  mètres.  Pour  remédier  à  l'ab- 
sence d'un  local  convenable,  je  fis  usage  de  la  disposition  que 
l'on  trouve  fig.  5 ,  où  la  pièce  de  bois  GUEF  est  couchée  et  ar- 
mée d'un  appareil  en  plomb.  On  peut  varier  à  l'infini  d'autres 
dispositions  suivant  les  localités  et  les  matériaux  que  l'on  peut 
avoir  à  sa  disposition  ;  je  vais  passer  maintenant  aux  détails  des 
expériences. 


Mouvement  séveux. 

La  note  reçue  de  Toulon  ne  me  donnant  que  peu  d'espoir , 
je  crus  néanmoins  qu'il  fallait  faire  quelques  tentatives,  en 
raison  de  la  modification  que  j'avais  apportée  au  réservoir. 
Les  expériences  par  le  mouvement  séveux  ont  été  faites  sur 
trois  points  de  l'arrondissement  de  Grenoble,  et  je  vais  com- 
mencer par  la  localité  des  Herbeys. 

M.  Lagarde,  maire  de  cette  commune,  a  bien  voulu  se  char- 
ger d'expérimenter  dans  cette  contrée,  avec  cette  précision  et 
le  zèle  qu'il  apporte  dans  tout  ce  qu'il  entreprend.  Il  a  com- 
mencé le  9  mai  et  terminé  le  17  juin.  Les  arbres  choisis  dans  sa 
propriété  étaient  sains,  vigoureux  et  d'une  belle  végétation. 

On  a  expérimenté  sur  les  essences  suivantes  : 
Noyer.  Circonférence  3",00    Hauteur  4"»,60 
Chêne.  —  1,  50  —    10,  00 

Frêne.  —  1,  40  —      4,  00 

Cerisier.       -<  1,  35  —    15,  00 

Tilleul.  —  1,  56  —    20,  10 
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Le  diamètre  de  la  tarrîère  qui  a  servi  à  faire  les  (roas^  comme 
dans  les  fig.  1  et  2 ,  avait  0»045  de  diamètre. 


Quantité  de  pyrolignite  de  fer  absorbée  du  9  au  22  mai. 


MAI1M2 

NOYEB. 

CHÊNE. 

FBÊNB. 

CERISIRR. 

TILLEOL. 

Oat*. 

Utru. 

LUni. 

Utru. 

LitTM. 

LiUM. 

9 

14,00 

10 

5,00 

2,50 

3,00 

2,00 

3,00 

11 

3,00 

1,50 

0,75 

1,00 

1.50 

12 

3,00 

1,00 

1,00 

1,50 

2,00 

13 

2,00 

1,00 

1,00 

2,00 

2,00 

14 

3,00 

1,00 

0,25 

1,00 

2,00 

15 

2,00 

1,00 

0,75 

1,50 

2,00 

16 

2,50 

1.50 

1,00 

1,00 

1,50 

17 

2,50 

1,00 

1,00 

1,00 

1,50 

18 

2,50 

1,00 

0,50 

1,00 

1,00 

19 

3.00 

0,75 

1,00 

1,00 

1,50 

20 

2,50 

0,75 

1,00 

1,00 

1,50 

21 

2,50 

0,50 

0,50 

1,00 

1,50 

22 

3.00 

0,50 

0.25 

1.00 

1,50 

50,50 

14.00 

12,00 

16,00 

22,50 

Depuisle23maijusqa*aul7juin,M.Lagarden*a  pas  mesuré 
jour  par  jour  la  quantité  de  pyrolignite  absorbé  par  chaque 
pied  d*arbre,  mais  seulement  la  totalité  par  chaque  essence. 

Tableau  général  des  consommations. 


1842. 

Noyer. 

Chêne. 

Frêne. 

Cerisier. 

Tilleul. 

Du  9  au  22  mai. . 
Du  23  au  17  juin.. 

Totaux 

Litre*. 

50,5 
79,5 

Litres. 
14 

34 

Litre*. 

12 
15 

LitrM. 

16 
14 

Lien.. 

22,5 
42.5 

130,0 

48 

27 

30 

65,0 

T.  III. 

2 
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Le  pyrolignite  était  à  14»  de  Taréomètre  de  Beaumé,  mais, 
comme  il  était  trop  épais,  on  a  ajouté  100  lit.  d'eau ,  sur  200 
de  sel. 

Le  chêne  a  éprouvé  un  changement  dans  son  feuillage  le  16 
mai ,  mais  il  a  été  de  courte  durée.  Il  a  été  très-remarquable 
dans  le  cerisier  les  18  et  19.  La  végétation  des  autres  essences 
n'a  pas  donné  trace  d'altération. 

Le  tilleul,  qui  a  absorbé  65  lit.  ou  43,3  de  pyrolignite  à  14%  a 
été  vigoureusement  pénétré  dans  tout  le  cœur,  qui  a  été  mar- 
bré eu  gris  noir.  L*aubier  est  demeuré  intact ,  avec  sa  couleur 
blanche.  Cette  circonstance  est  des  plus  remarquables ,  et  on 
peut  en  trouver  la  raison  dans  l'examen  de  la  Gg.  2;  l'aubier 
n'a  pas  été  en  contact  avec  le  pyrolignite. 

Le  tilleul  ayant  donné  de  si  jolis  résultats  après  la  pénétra- 
tion par  le  pyrolignite,  nous  devions  espérer  que  le  noyer,  qui 
avait  absorbé  le  double,  le  chêne  les  3/4,  le  frêne  et  le  ceri- 
sier près  delà  moitié,  devaient  aussi  présenter  des  marbrures 
plus  ou  moins  variées.  Notre  étonnement  a  été  bien  grand, 
lorsqu'après  l'abattage  des  arbres,  nous  avons  fait  scier  une 
bille  prise  vers  les  trous  de  tarrière  et  que  le  parcours  du  py- 
rolignite ne  s'est  pas  élevé  au-dessus  et  au-dessous  de  ces  trous 
de2  à  3  décimètres.  Là  le  bois  était  noir,  formant  une  grosse 
tache,  puis,  hors  des  limites  indiquées,  il  n'y  avait  pas  la  moin- 
dre trace  apparente  du  pyrolignite.  Que  sont  donc  devenus 
les  130  Ut.  absorbés  par  le  noyer,  les  48  par  le  chêne,  les  27 
par  le  frêne ,  et  les  30  par  le  cerisier?  Je  suis  loin  de  pouvoir 
donner  une  solution  quelconque ,  et  il  faut  attendre  que  de 
nouvelles  expériences  soient  faites  sur  de  mêmes  essences  sur 
place  par  le  mouvement  séveux,  car  on  verra  bientôt  que,  par 
le  système  de  pression ,  nous  avons  pénétré  le  noyer  et  le 
chêne. 

Les  expériences  suivantes  ont  été  faites  aux  Champs-Elysées, 
près  de  Grenoble.  Je  vais  donner  les  détails. 


Platane, 

Le  platane    était  d'une  belle  venue ,   jemne  et    vigou- 
reux. J'ai  fait  à  la  base  six  trous  à  45<>  d'inclins  ison,  avec  une 
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tarrière  de  O^fikb  de  diamètre.  J'ai  rempli  le  vide  avec  da 
pyroligDite  de  fer  le  14  mai.  L'absorption  par  le  mouvement 
séveax  a  été  de  17  lit.  à  1&<»  de  l'aréomètre  de  Beaomé  du  14 
au  23  mai.  J'en  ai  ajouté  à  diverses  époques  encore  20  lit. 
jusqu'au  20  juin ,  en  tout  37  lit.  Si  on  ramenait  ce  pyrolîgnite 
au  même  degré  que  celui  de  M.  Lagarde»  l'absorption  eût  été 
de  551,5. 

Les  feuilles  n'ont  commencé  à  flétrir  que  le  10  juin ,  mais 
elles  ont  toujours  conservé  un  principe  de  vie  jusqu'à  Tau- 
omne. 

Au  20  jutû,  l'absorption  n'était  pas  arrêtée,  mais  il  m'avait 
paru  qu'il  y  avait  assez  de  matière  dépensée. 

J'ai  fait  couper  ce  platane  dans  le  courant  de  décembre  sui- 
vant. Le  pyrolignite  de  fer  avait  pénétré  partout,  dans  l'au- 
bier comme  dans  le  cœur  de  l'arbre,  dans  les  racines  comme 
dans  toutes  les  branches.  La  couleur  du  bois  bien  marbré  en 
grfs  noir  était  remarquable.  Le  menuisier  qui  a  débité  ce  bois 
pour  en  faire  des  cames  pour  un  bocard,  Ta  trouvé  très-dur , 
dense,  pesant  et  imitant  les  bois  réputés  très-durs;  il  ne  con- 
servait pas  le  moindre  faciès  de  l'espèce  à  laquelle  il  appar- 
tenait. 

Peuplier  d'Italie. 

Ce  peuplier  était  jeune,  d'une  riche  végétation  et  bien  sain. 
J'avais  fait  faire  sept  trous  avec  la  tarrière ,  comme  je  l'ai  in- 
diqué. 

Du  14  mai  au  23,  il  n'a  absorbé  que  7  lit.  de  pyrolignite  de 
fer  à  14«. 

Du  23  mai  au  20  juin  ,  encore  5  lit.  ;  en  tout  12  lit. 

Les  feuilles  de  ce  peuplier  ont  commencé  à  tomber  le  19  mai, 
et  le  25  il  n'en  restait  plus  qu  à  la  partie  supérieure.  L'aspect 
de  cet  arbre  rappelait  la  fin  de  l'automne. 

Vers  le  15  juin ,  les  feuilles  ont  commencé  à  renaître,  et 
quinze  jours  après ,  vers  le  30 ,  il  était  feuille  comme  le  pre- 
mier jour  de  Texpérience.  Il  rappelait  de  nouveau  le  prin- 
temps. 

On  voit  par  cette  expérience  que  le  peuplier  d'Italie  absorbe 
très-peu.  J'ai  remarqué  de  plus ,  que  le  pyrolignite  de  fer 
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donnait  ane  grande  quantité  d'écume  par  les  sept  trous;  qu'il 
paraissait  se  décomposer  assez  rapidement,  et  qu'il  cessait  d'être 
sirupeux  et  coloré.  Il  est  fâcheux  de  n'avoir  pas  fait  l'analyse 
de  ce  qui  restait  dans  les  trous,  qui  ne  ressemblait  plus  qu'à  ée 
l'eau  légèrement  colorée. 

Le  20  juillet,  j'ai  fait  abattre  ce  peuplier ,  il  a  été  ensuite  re- 
fendu pour  suivre  le  passage  ascendant  du  sel  introduit; 
près  des  ouvertures ,  dans  le  bas ,  le  bois  était  légèrement  mar^ 
bré,  d'un  gris  pâle,  en  veines  irrégulières,  tantôt  dans  l'au- 
bier, tantôt  dans  le  cœur  de  l'arbre.  Ces  veines  ^  cessaient  de 
paraître  à  la  hauteur  de  1™50. 

Ces  détails  prouvent  jusqu'à  la  dernière  évidence  que  le 
peuplier  d'Italie  se  laisse  mal  pénétrer  par  le  pyrolignite  de 
fer,  et  que  le  mouvement  séveux  n'a  qu'une  faible  puissance. 
De  nouvelles  tentatives  après  ces  études  me  paraissent  inii^ 
tiles. 


Branches  de  saule ,  de  peuplier  de  pay s ,  d'aulne  et  defrine^ 

Je  fis  couper,  le  14  mai,  des  branches  de  3  mètres  environ  de 
saule,  de  peuplier  de  pays ,  d'aule  et  de  frêne.  Je  fis  laisser  les 
petites  branches  supérieures  et  leur  feuillage.  Je  les  fis  placer, 
mélangées,  debout  dans  trois  baquets  ayant  une  capacité  de 
50  lit.  environ. 

Le  baquet  n®  1  contenait  du  pyrolignite  de  fer  à  1&«. 

Le  n<>  2  renfermait  une  dissolution  de  protosulfate  de  fer, 
aussi  à  14<*. 

Le  n^  3  avait  reçu  dusulfafede  soude  à  14<>. 

L'absorption  faite  par  les  branches  a  été  rapide  pendant  les 
premiers  jours,  mais  elle  s'est  ensuite  ralentie. 

Le  4  juin,  j'ai  enlevé  tous  les  bois  comme  suffisamment  pé^^ 
nétrés ,  puisque  les  trois  sels  étaient  parvenus  jusqu'aux  ex- 
trémités des  brindilles. 

Le  5  juin,  j'ai  fait  placer  un  nouveau  baquet  contenant  du 
chlorure  de  calcium.  J'ai  mis  dans  les  quatre  baquets  des  bran- 
ches de  platane  avec  leur  feuillage.  L'absorption  a  été  rapide, 
et  le  15  tout  paraissait  bien  pénétré.  J'ai  remarqué  que  le  sul- 
fate de  soude  apparaissait  sous  forme  de  légères  efflorescences 
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jusqu'aux  eitrémités  des  feuilles,  que  sa  propriété  trop 
grimpante  pouvait  ne  pas  convenir  dans  le  but  que  je  me 
suis  proposé  y  crainte  qu'il  ne  se  fixe  pas  d'une  manière 
stable. 

Il  résulte  deces  expériencesque  la^ève  peutentralner  des  dis- 
solutions salines  dans  les  branches  du  saule,  du  peuplier ,  de 
l'aulne  et  du  platane;  que  les  bois  très-tendres,  surtout  les 
trois  premiers ,  finissent  en  peu  de  temps  par  devenir  durs, 
plus  denses,  et  résisteront  bien  sûrement  aux  intempéries  des 
saisons.  Ce  moyen  simple,  économique,  n'exigeant  que  des 
baquets  on  de  mauvais  tonneaux  pour  contenir  des  dissolu- 
lions  salines,  pourra  être  mis  en  pratique  par  les  cultivateurs. 
On  pourra  ainsi  préparer  des  tuteurs  pour  les  vignes,  pour  les 
arbres  à  fruits ,  pour  le  houblon ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Les  branches  plongées  dans  les  baquets  précédents,  après 
avoir  été  retirées,  ont  été  débarrassées  des  petites  branches  et 
des  brindilles.  Les  débris  ont  été  entassés  en  plein  air  et  ont 
reçu  toute  la  chaleur  du  soleil,  du  15  juin  au  15  juillet. 
MM.  les  officiers  de  l'artillerie  ont  proposé  de  les  brûler  en 
plein  air.  Le  volume  était  au  moins  de  2  mètres  cubes.  La  com- 
bustion, quoique  bien  activée,  a  été  lente  ;  le  bois  noircissait, 
se  charbonnait  et  il  brûlait  mal.  On  a  retiré  quelques  bran- 
ches allumées  pour  mettre  le  feu  à  des  cigares ,  mais  elles 
s'éteignaient  de  suite.  Cette  expérience  justifie  pleinement 
tout  ce  qu'avait  annoncé  M.  Boucherie  à  l'occasion  do  l'incen- 
die de  deux  baraques  qu'il  avait  construites  en  bois  ordinaire 
et  en  bois  préparé  au  pyrolignite  de  fer. 

IMBIBITION  ou  PÉNÉTRATION  DES  BOIS  PAR  PRESSION. 

Tilleul. 

Les  quatre  billots  de  tilleul  ont  été  donnés  par  M.  deMiribel 
maire  de  la  ville  de  Grenoble  ;  ils  avaient  été  coupés  le  25  juin 
1842  et  appartenaient  au  môme  arbre:  ont  lésa  mis  en  expé- 
rience le  27  à  huit  heures  du  matin. 

N«  1.    Hauteur  de  la  bille,  0™,83. 
Diamètre,  0,   20. 
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Pyrolignite  de  fer. 

On  a  fait  usage  de  Tappareil  fig.  3  ;  on  a  rempli  la  calotte 
avec  da  pyrolignite  de  fer  à  13^  ou  14<»,  et  on  a  continué  d'en* 
tretenir  le  niveau  au  fur  et  à  mesure  d'absorption  jusqu'au  8 
juillet.  La  dépense  a  été  de  4^,8  de  pyrolignite  ;  la  descente 
de  la  dissolution  saline  a  été  très-lente. 

Après  dessiccation ,  la  bille  a  été  sciée  suivant  l'axe,  et  on  a 
vu  que  le  tilleul  avait  été  pénétré  partout  ;  il  était  marbré  eo 
gris  et  en  noir. 

N*2.     Hauteur,  0"»,83. 
Diamètre,  0  ,20. 

Chlorure  de  calcium;  pyrolignite  de  fer;  sous-carbonate  de  soude. 

On  a  employé  l'appareil  fig.  4,  on  l'a  rempli  avec  une  dis- 
solution de  chlorure  de  calcium  ;  la  consommation  a  été  de  l^  3 
dans  Tespace  de  quelques  heures,  et  on  a  reconnu  que  la  sève 
était  en  grande  partie  écoulée. 

Le  lendemain  28 ,  on  a  mis  dans  l'appareil  du  pyrolignite 
de  fer  et  on  a  continué  jusqu'au  4  juillet  ;  la  dépense  a  été  de 
51,2. 

Les  9, 10  et  11  juillet,  on  a  fait  usage  d'une  dissolution  de 
sous-carbonate  de  soude ,  pour  précipiter  le  fer  à  l'état  de  car- 
bonate. 

Le  premier  sel  n'a  été  employé  que  pour  faciliter  la  péné- 
tration du  bois  par  le  pyrolignite,  et  effectivement  la  descente 
s'est  opérée  lestement. 

Après  la  dessiccation ,  la  bille  a  été  refendue  et  elle  était  co-« 
lorée  dans  le  cœur  comme  dans  Taubier. 

N*3.    Hauteur,  0'«,83. 
Diamètre,  0  ,16. 

Protosulfàte  de  fer  ;  prussiate  ferrugineux  de  potasse. 

On  a  employé  l'appareil  fig.  3  ;  on  a  rempli  la  calotte  avec 
du  protosulfate  de  fer  à  16^;  au  4  juillet  la  dépense  était  de 
31,46. 

Le  9  juillet,  on  a  rempli  la  même  calotte  avec  du  prussiate 
ferrugineux  de  potasse. 
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Après  la  dessiccation,  le  bois,  refenda  saivanl  son  aie,  était 
fortement  marbré  en  bien  foncé,  aassi  bien  dans  la  partie  cenr 
(rale  qae  vers  l'aubier. 

N«4.    Hauteur,  0»,83. 
Diamètre,  0  ,1TT. 

Ghlonire  decalciom  ;  sous-carbonate  de  soude. 

On  a  fait  usage  de  l'appareil  fig.  3 ,  et  la  calotte  a  été  rem-^ 
plie  avec  du  chlorure  de  calcium;  la  consommation  au  k  juillet 
était  de  5^962. 

Le  8  ,  on  a  fait  une  dissolution  avec  900  gram.  de  sel  de 
soude  du  commerce  (sous-carbonate);  elle  a  été  absorbée  du  8 
au  12,  et  il  s'est  formé  du  carbonate  de  chaux  et  du  chlorure 
de  sodium. 

La  couleur  du  bois  n'a  pas  changé  sensiblement. 

Les  scieurs  de  long  et  les  menuisiers  qui  ont  travaillé  les 
quatre  billes  de  tilleul,  ont  trouvé  que  le  bois  était  beaucoup 
plus  dur  que  dans  son  état  ordinaire  ;  il  est  bien  évident  que 
les  deux  billes  n^*  2  et  4  rappellent  un  commencement  de  fos- 
silisation. 

Charme. 

Les  six  billes  de  charme  ont  été  données  par  M.  de  Miribel , 
maire  de  la  ville  de  Grenoble  ;  coupées  le  25  juin ,  elles  ont  été 
expérimentées  le  27  au  matin. 

N-  1.     Hauteur,  0™,83. 
Diamètre,  0  ,167. 

Alan  et  bois  de  campéche. 

On  a  fait  usage  de  l'appareil  fig.  3  ;  on  avait  préparé  une 
dissolution  de  200  gram.  alun,  dans  laquelle  on  a  fait  bouil- 
lir 200  gram.  de  bois  de  campéche. 

Cette  teinture,  fortement  alunée,  a  été  mise  dans  la  calotte  et 
absorbée  du  29  juin  au  1«'  juillet. 

Après  la  dessiccation ,  on  a  scié  la  bille  dans  le  sens  de  l'axe; 
je  n'ai  pas  reconnu  la  moindre  teinte  de  la  couleur  que  donne 
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le  bois  de  campéche.  Des  réactions  de  la  sè?e  ou  des  sacs 
Tavaient  anéantie;  le  bois  seulement  aluné  était  plus  dur, 
ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre. 

N»  2.     Hauteur,  0°»,83. 
Diamètre,  0  ,217. 

Chlorure  de  calcium  ;  sulfate  de  fer;  sous-carbonate  de  soude. 

On  a  fait  usage  de  l'appareil  fig.  t,  on  a  d'abord  employé 
1^3  de  chlorure  de  calcium  assez  concentré  pour  préparer 
les  Toies. 

Du  29  juin  au  &  juillet,  on  a  employé  4^,87  de  dissolution 
de  protosulfate  de  fer. 

Le  8  juillet ,  on  a  employé  du  sous-carbonate  de  soude.  La 
quantité  était  de  600  gram.  qu'on  a  dissous  dans  l'eau.  Le  10^ 
tout  a  été  absorbé. 

Après  la  dessiccation,  le  bois,  tant  vers  l'aubier  qu'au  centre, 
était  marbré.  Les  veines,  égales  partout,  étaient  d'un  gris 
noirâtre.  11  s'était  formé  du  carbonate  de  fer  et  du  sel 
marin. 

N«  3.    Hauteur,    0»,83. 
Diamètre,  0  ,16. 

Garance;  alon. 

On  a  fait  usage  de  l'appareil  fig.  3  ;  on  a  rempli  la  calotte 
avec  une  teinture  de  100  gram.  de  garance  et  100  gram. 
d'alun  qu'on  avait  fait  bouillir  assez  longtemps.  Elle  a  été 
absorbée  par  la  bille,  du  29  juin  au  1*' juillet. 

Après  dessiccation^  le  bois  n'a  pas  donné  trace  delà  cou- 
leur produite  par  la  garance  ;  seulement  il  était  plus  dur , 
parce  qu'il  avait  été  aluné. 

No  4.     Hauteur,  0«»,83. 
Diamètre,  0  ,183. 

Bois  de  Brésil;  alun. 

On  a  employé  l'appareil  fig.  3.  On  a  fait  bouillir  100  gram. 
alun,  avec  100  gram.  bois  de  Brésil;  on  a  rempli  la  calotte  et 
tout  a  été  absorbé  du  29  juin  au  1*>^  juillet. 
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Après  la  dessiocation ,  le  bois  n'ayait  pas  la  couleor  rose  de 
la  teintare,  il  n*en  offrait  pas  le  moindre  vestige.  Pénétré  par 
ralan>  il  avait  acquis  de  la  dureté. 

N*>  5.     Hautear,  0»,83. 
Diamètre,  0  ,167. 

Sulfate  de  cuivre ,  arséniate  de  potasse. 

On  a  fait  usage  de  Tappareil  fig.  3.  Da  29  juin  an  30  incla* 
sivemcnt ,  on  a  fait  absorber  200  gram.  sulfate  de  cui?re  dis- 
sous dans  Teau. 

Le  1*' juillet,  on  a  ajouté  une  autre  dissolution  faite  avec 
100  gram.  arséniate  de  potasse.  Une  fissure,  qui  se  manifestait 
dans  le  bois,  parait  avoir  conduit  les  dissolutions  hors  delà 
billCj  sans  emploi  utile. 

Après  la  dessiccation ,  cette  bille,  sciée,  élalt  faiblement  co- 
lorée en  vert  au  centre  et  dans  tout  Taubier. 

N«.  6.    Hantenr,    On',83. 
Diamètre,  0  ,147. 

Prassiate  de  potasse  ;  sulfate  de  fer. 

On  a  fait  nsage  de  Tappareil  fig.  3  ;  on  a  rempli  la  calotte 
avec  une  dissolution  de  100  gram.  de  prussiate  ferrugineux 
de  potasse  ;  elle  a  été  absorbée  les  29  et  30  juin. 

Le  2  juillet  on  a  fait  pénétrer  une  antre  dissolution  de 
protosulfate  de  fer;  le  bois,  après  la  dessiccation,  présentait 
une  belle  marbrure  bleue  foncée,  plus  forte,  plus  intense  au 
centre  que  dans  la  partie  de  Taubier.  Cette  différence  en  fa- 
veur du  cœur  de  Tarbre  est  presque  une  anomalie  ;  mais  le 
fait  a  été  bien  constaté. 

Dans  les  dix  expériences  par  pression  que  je  viens  de  rap- 
porter sur  le  tilleul  et  le  charme,  on  voit  que  j'ai  employé  un 
assez  grand  nombre  de  sels,  agissant  seuls  ou  deux  à  deux 
pour  opérer  des  précipités  insolubles.  Le  chlorure  de  calcium 
prédispose  les  bois  pour  recevoir  d'autres  dissolutions  salines. 
Il  chasse  la  sève  des  canaux  qui  la  contiennent;  de  plus, 
comme  Tavait  indiqué  M.  Boucherie,  il  a  la  propriété  de  con* 
server  l'élasticité  du  bois  ou  d'en  donner. 
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Le  sulfate  de  cuivre  employé  avec  tant  de  succès  pour  le 
chaulage  des  blés,  aGa  de  détruire  la  cause  qui  donne  le  blé 
mort,  dans  le  langage  vulgaire  ;  pour  détruire  le  germe  delà 
muscardine  dans  les  magnaneries  ;  pour  tuer  les  punaises  dans 
les  habitations ,  devait  être  un  puissant  levier  à  opposer  aux 
maladies  des  bois.  C'est  dans  ce  but  que  je  Tai  employé,  et  j'ai 
trouvé,  de  plus,  qu'il  passe  dans  les  canaux  des  bois  avec  au- 
tant de  facilité  que  le  chlorure  de  calcium  en  chassant  la  sève 
devant  lui. 

Le  sulfate  de  fer,  l'alun,  les  sels  solubles  de  plomb,  ont 
également  bien  pénétré  les  bois,  et  doivent  donner  de  bons  ré- 
sultats. Ces  divers  sels  jouissent  en  outre  de  la  propriété  d'être 
décomposés  par  un  sous-carbonate  de  soude  ou  de  potasse, 
et  il  en  résulte  alors  des  carbonates  de  chaux ,  de  fer,  de  cui- 
vre, de  plomb ,  d'alumine  ;  les  vaisseaux  du  bois  occupés  na- 
guère par  la  sève,  sont  remplis  par  des  substances  pierreuses 
ou  métalliques.  Ils  rappellent  un  commencement  d'état  fossile 
qui  doit  leur  donner  de  la  densité,  de  la  dureté  et  prolonger 
leur  durée  ou  leur  existence. 

Chêne. 

Les  quatre  billes  suivantes  ont  été  remises  par  l'arsenal  de 
Grenoble. 

N"  1.  Grosse  bille  coupée  depuis  trois  mois,  n'ayant  plus 
qu'un  léger  mouvement  de  sève. 

Hauteur,  0,°»80. 
Diamètre,  0  ,40. 

Chlorure  de  calcium. 

On  a  fait  usage  de  l'appareil  fig.  &  bis.  Le  pyrolignite  de 
fer  refusait  de  pénétrer  le  bois  ;  on  a  substitué  le  chlorure 
de  calcium,  et  du  30  juin  au  10  juillet ,  l'absorption  a  été  de 
9^10.  La  dissolution  saline  sortait  bien,  à  l'extrémité  de  la 
bille,  tout  à  fait  incolore,  on  n'a  pas  pu  distinguer  si  le  cœur 
avait  été  bien  pénétré.  L'appareil  laissant  l'aubier  en  dehors  » 
celui-ci  n'a  pas  dû  recevoir  de  la  dissolution  saline. 

N<>  2.  Coupée  le  5  juillet  et  mise  en  expérience  le  7. 
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Haateur,  0»,80. 
Diamètre,  0  ,22. 

PyroligDite  de  fer. 

On  a  fait  osage  de  l'appareil  fig.  4.  On  Ta  rempli  de  pyro- 
lignite  de  fer,  et  la  dépense  a  été  de  7  lit.  du  7  an  11  jaillet. 

Après  la  dessiccation,  la  bille  a  été  refendue,  et  la  pénétration 
du  sel  était  manifeste  seulement  dans  la  région  de  Taubier. 

N^  3.    Hauteur,    0,»80. 
Diamètre,  0  ,217. 

Ghlomre  de  calciam  ;  sous-carbonate  de  soude. 

On  a  employé  l'appareil  fig.  3.  On  a  rempli  la  calotte  a?ec 
du  chlorure  de  calcium,  et  on  a  continué  jusqu'au  10  juillet. 
Dépense  &^45. 

Le  12,  on  a  substitué  au  chlorure,  du  sous-carbonate  de 
soude  dissous  dans  Teau. 

Après  la  dessiccation,  la  bille  a  été  sciée  et  l'aubier  paraissait 
bien  pénétré  ;  il  n'a  pas  été  possible  de  bien  constater  si  les 
dissolutions  avaient  pu  traverser  le  cœur  du  bois. 

N*>  4.    Hauteur,    0"»,80. 
Diamètre,  0   ,21. 

Sulfate  de  enivre  ;  soas-carbonate  de  soude. 

On  a  fait  usage  de  l'appareil  fig.  3.  On  a  rempli  la  calotte 
avec  une  dissolution  de  300  gram.  de  sulfate  de  cuivre  ;  elle  a 
été  absorbée  du  8  au  10  juillet.  On  a  fait  succéder  ensuite  une 
dissolution  de  sous-carbonate  de  soude. 

La  bille  a  été  sciée  après  dessiccation,  et  la  marbrure  ne  se 
montrait  que  dans  la  région  de  l'aubier. 


Les  expériences  sur  le  chêne  laissent  beaucoup  à  désirer;  la 
pénétration  du  cœur  est  difficile,  et  nous  n'avons  que  la  bille 
n<>  1  qui  ait  donné  quelque  résultat.  Pour  pénétrer  toutes  les 
parties,  les  appareils,  fig.  3  et  4,  seraient  impuissants.  Le  li- 
quide passerait  toujours  dans  l'aubier  comme  plus  facilement 
perméable  ;  il  faudrait  alors  faire  usage  de  l'appareil  fig.  6. 
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Dans  tout  état  de  choses ,  MM.  les  officiers  d'artillerie  de 
Tarsenal  de  Grenoble  attachent  une  assez  grande  importance 
aax  résaltats  obtenus,  en  rendant  Faubier  aussi  dur  que  le 
cœur  du  bois. 


Platane. 

Les  11  billes  de  platane  ont  été  données  par  la  Tille  d^ 
Grenoble  ;  on  avait  abattu  deux  arbres  le  5  juillet,  et  les  expé- 
riences ont  commencé  le  7. 

N*  1.    Hauteur,  1«»,25. 
Diamètre,  0  ,217. 

Snlfote  de  cuîyre,  arséniate  de  potasse. 

On  a  employé  Tappareil  fig.  3. 

On  a  rempli  la  calotte  avec  une  dissolution  de  sulfate  de 
cuivre  ;  la  pénétration  a  été  faite  rapidement. 

Le  11  du  même  mois,  on  a  substituée  la  première  dissolu- 
tion, de  Tarséniate  de  potasse. 

Après  la  dessiccation  de  la  bille,  on  Ta  sciée,  et  on  a  vu  que 
la  couleur  verte  de  Tarséniate  de  cuivre  occupait  le  cœur  de 
l*arbre  comme  Taubier. 

N«  2.     Hauteur,    l'°,00. 
Diamètre,  0  ,213. 

Ghlomre  de  calcium. 

On  a  rempli  la  calotte  avec  une  dissolution  d'hydrochlorate 
de  chaux  ;  on  en  a  ajouté  les  8  ,  9  et  10  juillet  :  la  consomma- 
tion a  été  de  10^,10. 

Après  la  dessiccation,  le  bois  présentait  une  couleur  rosée  et 
il  était  plus  dur  que  le  platane  ordinaire. 

N«  3.    Hauteur,  1°»,35. 
Diamètre,  0  ,20. 

Chlorure  de  calcium  ;  sous-carbonate  de  soude. 

On  a  fait  usage  de  l'appareil,  fig.  &,  et  dans  l'espace  de 
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quatre  joars,  la  bille  a  absorbé  7^,8  d*ane  distolation  de 
chlorure  de  caldnm. 

Les  11  et  12  jaillct»  on  a  mis  dans  Tappareil  21,6  de  soo»- 
carbonate  de  soude  pour  décomposer  le  chlorure. 

Après  la  dessiccation  et  le  sciage,  le  bois  a  paru  bien  péné- 
tré partout ,  mais  il  n'était  pas  coloré. 

N«  4.    Hauteur,    1»,43. 
Diamètre,  0  ,267. 

Sulfate  de  cuiyre;  sons-carbonate  de  soude. 

On  a  fait  usage  de  l'appareil  fig.  3.  Le  7  juillet  on  a  rempli 
la  calotte  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre;  la  péné- 
tration complète  s'est  faite  en  quatre  jours  (1). 

Les  11  et  12,  on  a  terminé  l'opération  avec  une  dissolution 
de  sous-carbonate  de  soude. 

La  bille  a  été  sciée  après  la  dessiccation.  Toute  la  surface  du 
bois,  l'aubier  comme  le  cœur,  était  marbrée  de  Yert,  et  on  voit 
que  la  pénétration  s'était  faite  également. 

N«5.    Hauteur,   1"',25. 
Diamètre,  0  ,40. 

Alun  ;  sons-carbonate  de  soude. 

On  a  employé  l'appareil  fig.  4  ;  on  l'a  rempli  avec  une  dis- 
solution d'alun  le  7  juillet.  Lorsque  la  bille  en  a  été  bien  pé- 
nétrée, on  l'a  remplacée  par  nne  dissolution  de  sous-carbonate 
de  soude. 

La  bille  a  été  plus  tard  sciée  comme  toutes  lesautres.  Le  bois 
n'était  pas  coloré ,  mais  beaucoup  plus  dur. 

N»6.    Hauteur,  1>»,  40. 
Diamètre,  0  ,207. 

Sulfate  de  soude;  acétate  de  plomb. 

On  a  fait  usage  de  l'appareil  fig.  3  ;  on  a  rempli  la  calotte 


(1)  Dans  cette  opération  comme  dans  toutes  les  autres,  je  remplis- 
sais les  appareils  à  neuf  heures  du  matin  et  je  ne  revenais  que  le  len« 
demain.  Si  j*ai  passé  parfois  dans  le  jour,  beaucoup  d'entre  eux  ne 
contenaient  plus  de  la  dissolution.  Les  jours  mentionnés  ne  sont  donc 
pas  de  vingt-quatre  heures. 
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ayec  une  dissolution  de  sulfate  de  soude  :  quatre  jours  après , 
on  a  terminé  avec  une  dissolution  d'acétate  de  plomb.  Le  bois, 
pénétré  partout,  n'avait  pas  changé  de  couleur,  mais  il  était 
plus  dur. 

N*7.    Hauteur,  1»,30. 
Diamètre,  0  ,477. 

Sulfate  de  fer  ;  prussiate  ferrugineux  de  potasse. 

On  a  employé  l'appareil ,  fig.  4  bis.  Ou  l'a  rempli  avec  une 
dissolution  de  sulfate  de  fer.  La  consommation  a  été  de  600 
gram.  de  sel  cristallisé;  quatre  jours  après,  on  a  fait  une  dis- 
solution avec  200  gram.  de  prussiate  ferrugineux  de  potasse, 
qui  a  été  placé  dans  l'appareil. 

Cetappareil  n'avait  que  0'i^,22  de  diamètre,  et  la  bille  présen- 
tait 0™,447  ;  il  en  résulte  qu'il  n'était  appliqué  que  sur  le  cœur 
du  bois,  et  l'aubier  était  entièrement  en  dehors;  aussi,  après  le 
sciage  de  la  bille,  on  a  vu  que  l'aubier  était  blanc ,  intact,  non 
pénétré,  tandis  que  la  partie  centrale,  sur  un  diamètre  de0>»,22, 
était  marbrée  d'un  beau  bleu.  Cette  expérience  est  (rès-con- 
cluante,  et  prouve  également  que  les  dissolutions  suivent  les 
canaux  et  ne  s'épanchent  pas  vers  la  circonférence. 

N«8.    Hauteur,  1%10. 
Diamètre,  0  ,323. 

Acétate  de  plomb  ;  cbromate  de  potasse. 

On  a  rempli  l'appareil  avec  une  dissolution  d'acétate  de 
plomb ,  qui  a  passé  très-rapidement. 

On  a  employé  quarante-huit  heures  après  une  dissolution  de 
cbromate  de  potasse. 

J'espérais  obtenir  une  belle  couleur  d'un  jaune  d'or,  mais, 
après  le  sciage ,  je  n'ai  aperçu  qu'une  teinte  faible  d'un  jaune 
serin ,  tant  au  cœur  qu'à  l'aubier. 

N«9.    Hauteur,  l'^,05. 
Diamètre,  0  ,283. 
Sulfate  de  fer;  carbonate  de  soude. 

On  a  fait  usage  de  l'appareil  Gg.  4.  Ou  l'a  rempli  avec  une 
dissolution  de  sulfate  de  fer ,  et  lorsque  la  bille  en  a  été  bien 
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pénétrée,  on  'a  terminé  Topération  le  12  juillet  avec  ane  dis- 
solution de  sous-carbonate  de  soude. 

Après  le  sciage  de  la  bille ,  le  bois  était  marbré  uniformé- 
ment surTaubieretlecŒur  en  gris  noir. 

N«  10.     Hauteur,  0™,95. 
Diamètre,  0  ,267. 

Alan  ;  bois  de  santal. 

On  a  employé  la  fig.  k. 

On  a  fait  une  décoction  de  bois  de  santal  dans  une  dissolu- 
tion d'alun  on  a  rempli  avec  cette  teinture  l'appareil  ;  on  l'a 
entretenu  pendant  trois  jours,  et  lorsque  tout  le  bois  en  a  été 
imbibé,  on  l'a  scié  après  dessiccation  naturelle;  à  mon  grand 
étonnement ,  le  bois  n'a  pas  été  coloré,  il  n'avait  acquis  que  de 
la  dureté. 

Dans  toutes  les  expériences  pour  la  coloration ,  il  n'y  a  eu 
succès  qu'avec  les  substances  inorganiques  ;  tous  les  principes 
colorants  des  végétaux  ont  disparu  et  il  n'en  est  pas  resté  de 
traces.  On  ne  peut  expliquer  ce  phénomène  que  par  des  réac- 
tions des  sucs  séveux  sur  les  principes  colorants  des  bois  de 
campéche,  de  brésil ,  de  santal ,  etc. 

N»  11.     Hauteur,  0"»,95. 
Diamètre,  0  ,234.. 

Alcool ,  terre  mérite. 

On  a  employé  l'appareil,  fig.  3.  On  a  fait  une  teinture  de  terre 
mérite  avec  l'alcool  ;  on  l'a  placée  dans  l'appareil,  et  le  bois  a 
été  pénétré  en  peu  de  temps;  après  la  dessiccation  et  le  sciage, 
le  bois  avait  sa  couleur  première,  et  cette  belle  teinte  jaune  de 
la  terre  mérite  n'avait  rien  laissé  dans  le  platane. 

Peuplier  de  pays. 

J'ai  fait  couper  deux  billes  dans  ma  propriété  des  Champs- 
Elysées,  le 6  juillet;  l'expérimentation  a  commencé  le  7. 

N®  1.     Hauteur,  1™,10. 
Diamètre,  0,2G. 
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Pyrolignite  de  fer. 

On  a  fait  usage  de  Tapparcil  fig.  3  ;  on  a  rempli  la  calotte 
avec  da  pyrolignite  de  fer  à  14.<>.  On  Ta  entretenue  pleine  les 
8,  9  et  10  juillet;  on  a  consommé  7^,5.  La  bille  a  été  sciée 
après  la  dessiccation,  et  le  bois  était  d*nn  gris  noir  an  cœur  et 
noirâtre  vers  Taubier  ;  la  pénétration  avait  donc  été  complète , 
le  bois  avait  acquis  de  la  dureté  et  avait  le  faciès  du  bois  dur. 

N*>2.    Hauteur,  1»,10. 
Diamètre,  0  ,213. 

Chlorure  de  calcium;  sous-carbonate  de  soude. 

On  a  employé  l'appareil,  fig.  3  ;  on  a  rempli  la  calotte  avec 
une  dissolution  de  chlorure  de  calcium;  la  dépense  a  été  de 
3^6  ;  on  a  terminé  l'opération  avec  une  dissolution  de  sous- 
carbonate  de  soude. 

Le  peuplier  de  pays  n'a  pas  été  coloré  par  ces  sels,  mais  il  a 
acquis  plus  de  dureté  et  de  compacité. 

Saule  de  pays. 

Ces  deux  billes  viennent  de  ma  propriété  des  Champs-Ely- 
sées ;  je  les  ai  fait  couper  le  6  juillet  et  mettre  en  expérience 
le  7. 

N'I.    Hauteur,  0'»,95. 
Diamètre,  0  ,193. 

Pyrolignite  de  fer. 

On  a  fait  usage  de  l'appareil  fig.  3  ;  on  a  rempli  la  calotte 
avec  du  pyrolignite  de  fer  à  1&''  ;  la  dépense  a  été  de  2^5.  La 
bille  a  été  sciée  après  dessiccation  et  toute  la  surface  était  mar- 
brée en  gris  noir  vers  le  cœur  et  en  noirâtre  vers  l'aubier;  le 
bois  était  devenu  plus  dur  et  plus  compacte. 

N-2.    Hauteur,  0™,95. 
Diamètre,  0  ,213. 

Ghlomre  de  calcium  ;  sons-carbonate  de  soude. 

On  a  employé  l'appareil  fig.  3;  on  a  rempli  la  calotte  avec 
une  dissolution  de  chlorure  de  calcium;  l'absorption  a  été 
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4e9^96  :  trois  joors  après,  on  a  (eraiiné  F^xpérieiioe avec  di|^ 
aoii%*€arboiiale  de  soude* 

Le  bois  n'a  pas  éié  eoloré ,  mais  il  a  acquis  de  la  dureté  et  le 
faciès  da  bois  dar. 

On  voit  par  ces  qaatre  expérieitces  qae  V^n  peut  tirer  grand 
parti  des  saules  et  peupliers  de  pays. 

Noyer. 

IMasGriiCre,  0»,4t. 
Hauteur,   0  ,80. 

Chlorure  de  calciam;  pyrolignite  de  fer;  teinture  de  noix  de  gaUe. 

Cette  biUe  a  été  remue  par  l'arsenal  de  Grenoble  ;  on  FaTait 
coopée  depuis  un  mois  environ. 

On  a  fait  usage  de  Fappareil  fig.  4. 

Les  28  et  29  juin,  on  a  fait  pénétrer  5^02  de  chlorure  de 
caldum;  le  90,  on  a  remplacé  le  sel  par  du  pyrolignitede  fer, 
qui  a  été  continué  les  1*',  2,  3,  & ,  5  et  6  juillet;  la  consc^n- 
mation  n'a  été  que  de  ^,25. 

Enin,  du  7  au  12  juillet,  on  a  introduit  une  décoction  de  S90 
gram.  de  noix  de  galle,  pour  bien  colorer  le  noyer  en  noir 
d'ébène. 

Après  la  dessiccation ,  la  bille  a  été  sciée;  l'aubier  était  d*un 
noir  gris  assez  foncé,  mais  le  cœur  avait  peu  changé. 


Expériences  faites  a  l*arsenal  de  Grenoble. 
Orme. 

Longueur ,       8»>,00. 
Circonférence,  1  ,23. 

Chlomre  de  calcium;  carbonate  de  soude. 

Ou  a  fait  usage  de  l'appireil  fig.  5. 
L'orme  avait  été  coupé  le  13  juillet  et  mis  en  expérience 
le  14. 

T.  111.  3 
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La  section  de  l'orme  sar  laquelle  était  appliquée  la  covette 
en  plomb  ,  avait  O^^^SO  de  diamètre ,  et  la  cavette  seulement 
0°^,27;  Tanbier  restait  entièrement  en  dehors,  et  le  liqaide  ne 
pouvait  agir  que  sur  le  cœur  de  Forme. 

Du  1&  juillet  au  22,  Tarbrc  a  absorbé  42^,5  décil.  de  chlo- 
rure de  calcium  à  15®;  une  fraction  de  ce  liquide  a  été  per- 
due par  les  joints  de  la  cuvette ,  à  cause  de  la  pression  du 
liquide,  qui  était  de  2>",10. 

Un  quart  d'heure  après  que  la  cuvette  a  été  remplie,  le  sel 
sortait  à  Textrémité  de  la  pièce  de  bois,  plutôt  par  le  centre , 
que  sur  une  surface  de  0°^,27  de  diamètre  ;  en  outre,  la  liqueur 
devint  bientôt  alcaline,  et  on  a  dû  supposer  qu'il  y  avait  une 
Gstule  dans  le  sens  de  l'axe.  Le  17,  la  sève,  mêlée  avec  le  sel  de 
chaux,  pesait  S**  5;  le  18,  l'aréomètre  marquait  9"*;  le  19,  il  était 
à  10«,  et  le  20,  à  12^  :  on  voit  ici  que  la  densité  se  rapproché  de 
celle  du  sel  employé  au  fur  et  à  mesure  que  l'expérience 
s'approche  de  son  terme. 

Du  27  juillet  au  13  août,  l'arbre  absorba  ensuite  7  lit.  de  car- 
bonate de  soude  ;  la  quantité  de  ce  sel,  qui  a  pénétré  l'orme, 
n'a  jamais  dépassé  un  l/21it.  par  vingt-quatre  heures,  et  dans 
les  derniers  jours  elle  se  réduisait  à  l/fcet  à  1/5. 

Quinze  jours  après,  l'orme  fut  scié  par  le  milieu,  et  on  vit 
effectivement  qu'il  y  avait  dans  le  cœur  une  espèce  de  fistule 
qui  avait  favorisé  la  sortie  plus  rapide  des  sels.  Le  cœur  el 
l'aubier  avaient  deux  teintes  bien  différentes. 

Frêne, 

Longueur ,        7",00. 
Circonférence,  0   ,95. 

Chlorure  de  calcium. 

On  a  fait  usage  de  l'appareil  fig.  5. 

Le  diamètre  de  la  cuvette  en  plomb  était  de  0,27,  et  celui  de 
la  section  du  frêne  au  gros  bout,  0°',40  ;  Taubier  était  en 
dehors  de  la  colonne  de  liquide  qui  devait  pénétrer  le  frêne. 

On  a  commencé  Texpéricnce  le  Itp  juillet;  la  pression  du 
liquide  avait  été  portée  à  W,  afin  de  vaincre  la  résistance  que 
devait  opposer  la  compacité  du  bois. 
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Du  ik  juillet  aa  19  ,  on  remplit  l'appareil  de  chlorare  de 
calcium  à  15<*  ;  mais  la  dissolution  saline  refusa  de  pénétrer 
dans  le  bois. 

Le  19,  on  coupa  le  bout  de  la  pièce  sur  lequel  était  appliqué 
l'appareil  ;  le  billot  enlevé  avait  0°^,55  de  longueur.  On  ap- 
pliqua de  nouveau  rappareil  sur  le  gros  bout  de  la  pièce» 
on  le  remplit  de  la  même  dissolution  ;  mais  la  quantité  de 
liquide  qui  fut  introduite  par  les  canaux  du  bois  fut  presque 
nulle.  Il  faut  conclure  de  cet  essai  que  le  frêne  résiste  à  la 
pénétration  même  des  sels  déliquescents  ;  c'est  l'essence  la 
plus  réfractaire  que  nous  ayons  rencontrée  dans  nos  expé- 
riences. 


Aulne^ 

Longueur,        3°»,00. 
Circonférence,  0  ,88. 

Chlorure  de  calcium  ;  carbonate  de  soude. 

On  a  fait  usage  de  l'appareil  fig.  4,  avec  une  pression 
de  1"»,24.. 

Du  14  juillet  au  20,  l'appareil  a  reçu  40  lit.  de  chlorure  de 
calcium  à  15"*  :  le  sel  passa  très-rapidement;  il  n'y  eut  dans  le 
basque  de  la  sève  jusqu'au  17,  à  deux  heures  de  l'après-midi. 
A  partir  de  ce  moment,  le  liquide  devint  alcalin  ;  aux  approches 
du  20  juillet,  il  n'y  avait  presque  plus  de  sève  ,  car  le  liquide 
qui  sortait  par  le  bas  marquait  14<>. 

Le  21  juillet,  on  remplit  l'appareil  avec  du  carbonate  de 
soude,  et  au  seizième  jour,  l'absorption  s'éleva  à  16  lit.,  ce  qui 
fait  1  lit.  par  jour.  Cette  pièce  de  bots  a  été  sciée  après  la 
dessiccation,  et  on  a  vu  qu'elle  était  pénétrée  de  carbonate  de 
chaux  dans  le  cœqr  et  dans  l'aubier.  L'aulne  reçoit  aussi  bien 
les  dissolutions  salines  que  le  platane. 
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Autres  expériences  faites  au  même  arsenal. 

M.  Pellîsâier,  capitaine  d'artillerie,  abienl  vonla  entrepren- 
dre une  suite  d'expériences  sar  quelques  essences,  en  donnant 
des  diidetisions  plus  grandes  aux  billes  de  bois.  Je  lui  ai  fourni 
les  sels  qui  lui  étaient  nécessaires,  appartenant  au  départe^-' 
inent  de  Tlsère. 

mire, 

N^l.    Longueur,        2°»,é0. 
Circonférence,  1  ,07. 

Coupé  le  12septembre  1842et  mis  en  expérience  le  même  jour. 

On  a  fait  usage  de  l'appareil  fig.  k;  on  l'a  traité  avec  le 
chlorure  de  calcium,  puis  avec  le  pyfoligbite  de  fer. 

Après  la  dessiccation  y  la  bille  a  été  sciée  et  elle  était  très- 
bien  colorée  dans  les  deux  tiers  de  sa  hauteur.  Quatre  nœuds 
successifs ,  qui  se  trouvaient  dans  la  partie  inférieure  »  ont 
en  partie  arrêté  les  dissolutions  salines  et  donné  un  aspect 
rubané  an  bois. 

Hêtre. 

No  2.     Longueur,        1™,80. 
Circonférence,  1   ,05. 

Coupé  le  12  septembi^e  et  mis  en  expérience  le  IS. 
'  On  a  dissous  1  kil.  de  sulfate  mixte  de  cuivre  et  de  fer  dans 
l'eau. 

On  a  fait  usage  de  l'appareil  fig.  4;  le  19,  la  Mlle  avait 
absorbé  la  dissolution  saline. 

Elle  a  été  sciée  le  k  octobre.  Le  cœur  de  l'arbre  n'avait  pas 
été  pénétré  sur  un  diamètre  de  l'^.OG  :  le  reste  du  bois  qui  se 
trouvait  sous  l'appareil  a  été  bien  coloré  en  vert.  Un  nœud  qui 
existait  dans  l'intérieur  de  la  bille  a  divisé  le  liquide  et  pro- 
duit une  jolie  couleur  rubanéc. 
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Hitrt. 

N*>  a.    Longueur,        1«*,T*. 
Circonférence»  1  ,10. 

Coupé  le  13  septembre ,  mis  en  expérience  le  16. 

On  Ta  traité  avec  ane  dissolution  d'alun  pendant  quelque» 
jours.  On  a  terminé  la  pénétration  avec  5/6  de  dissolution 
d*alun  et  1/6  de  pyrolignite  de  fer,  afin  de  suivre  la  marche 
des  liqueurs  introduites. 

I^^  1^1^  a  été  sciée  le  8  oç(çj)re;  elle  était  légép'Çipent 
colorée  en  ver4|itre.  Seuileffient  Iç  cçaiir^  sur  un  diamètre  de 
0"»,06^  n*avait  rien  reçu. 

Hêtre. 

N*4.    Longueur,        2«,00. 
Circonférence  9  1  ,13. 

Coupé  le  19  septembre  et  mis  en  expérience  le  21. 

La  MUe  a  été  placée  verticalement  comme  les  autres ,  mais 
dans  une  position  inverse,  c^est-à-dive  le  gros  bout  en  bas  et 
la  ouvelte  Siur  le  petit  diumètre. 

On  Ta  traitée  avec  du  pyrolignite  de  fer.  La  pénétratioD^ 
ayant  à  combattre  le  mouvement  de  la  sève,  a  été  très4eote 
au  commencement.  Plus  tard,  l'introduction  du  pyroUgniMe 
n'a  pas  éprouvé  de  ré»stsnce  trop  grande. , 

Sciée  le  8  novembre,  le  bois  était  bien  pénétré ,  excepté  sw 
'O^yTOde  la  partie  inférieure. 

Certains  noeuds  de  la  partie  supérieure,  s'étast  cq^posés  à 
'MntroduclioB  du  pyrolignite ,  o»t  4onDé  des  aecidents  ro- 
kanéfi-dans  le  bois,  q«i  sootremarquables. 

Orme, 

«P  ^.     Longueur,        2«,00. 
Circonférence,  0  ,98. 

Coupé  le  19  septembre  et  mis  en  expérience  le  21. 
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On  Ta  traité  par  le  pyrolignîte  de  fer  en  employant  l'appa- 
reil Rg,  k,  avec  une  pression  de  1°^,40. 

La  bille  a  été  sciée  le  8  novembre;  elle  était  bien  pénétrée 
dans  le  cœur  et  assez  bien  dans  l'aubier. 


Orme. 

N»  6.     Longueur,        2«»,00. 
Circonférence,  0  ,88. 

Coupé  le  19  et  mis  en  expérience  le  21. 

On  Ta  traité  par  une  dissolution  de  chlorure  de  calcium  qui 
a  bien  passé;  mais  ce  sel  ne  donnant  pas  de  couleur,  on  jn^e 
mal  de  la  pénétration. 


EXPliRlENGBS  FAITES.  A   BRIGNOUX,    COMBfUN^  DE  VILLARD^ 
BONNOT. 

M.  Auguste  Laforte,  membre  du  conseil  d'arrondissement , 
a  bien  youlu  se  charger  de  quelques  expériences  sur  les 
essences  orme,  peuplier  d'Italie,  peuplier  de  pays,  aulne, 
.«Bule,  tremble,  platane,  frêne  et  poirier.  Tous  ces  boîs  étaient 
dans  sa  propriété,  et  les  résultats  obtenus  méritent  une  grande 
conGancet 

M.  Laforte  a  commencé  ses  opérations  le  19  mai  et  les  a 
continuées  jusqu'au  5  juillet  suivant. 

Au  collet  de  chaque  arbre,  un  peu  au-dessus  de  (erre,  il  a 
fait  pratiquer  avec  une  vrille  de  O'^.OS  plusieurs  trotis  sur  la 
même  circonférence,  se  dirigeant  vers  le  centre  avec  une 
inclinaison  de  45p  sur  Thorizoa;  le  nombre  de  trous  était 
proportionné  h  la  grosseur  du  sujet  et  variait  de  6  à  10, 
Fig.  Iet2. 

Tous  les  arbres  étaient  sur  place. 

On  Tersait  le  pyrolignite  dans  ces  trous.  L'absorption  ,  ra* 
pide  dans  le  principe,  se  ralentissait  ensuite  graduellement. 
Les  arbrç$  soumis  aux  expériences  ont  donné  le$  résaltats 
suivants  : 
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Orme  et  peuplier  d'Italie. 

L*orme  avait  un  cubage  de  1"»,75  pour  le  tronc  et  les  prin- 
cipales branches.  La  végétation  était  des  plus  vigoureuses 
et  la  sève  était  si  abondante ,  qu'elle  remplissait  les  (rous 
ao  moment  où  on  les  pratiquait,  il  fallait  vider  cette  sève 
et  on  fit  usage  du  procédé  qu'emploie  le  mineur. 

On  y  versa  ensuite  deux  litres  de  pyrolignite  de  fer  :  qua- 
rante-huit heures  après,  le  liquide  était  au  même  niveau.  Une 
écume  blanchâtre  s'échappait  par  tous  ces  trous»  et  le  pyro- 
lignite» parle  mélange  avec  la  sève,  avait  pris  une  teinte  plus 
claire. 

Les  trous  furent  sèches  et  remplis  :  les  mêmes  effets  se 
manifestèrent.  On  renouvela  quatre  fois  la  même  opération  : 
au  quinzième  jour,  il  y  eut,  par  vingt-quatre  heures,  1/2  litre 
d'absorption  et  en  présence  d'un  arbre  cubant  i^,*I5.  On 
comprend  que  les  résultats  ont  dû  être  nuls. 

Cet  arbre  n'a  pas  été  abattu:  sa  végétation,  en  18/i2,  n*a 
rien  présenté  d'extraordinaire^  et,  au  27  février  1843 ,  il  était 
déjà  couvert  de  ces  petites  fleurs  rouges  qui  devancent  le 
feuillage.  Il  paraît  qu'il  résistera  à  toutes  les  épreuves  qu'on 
lui  a  fait  subir. 

Les  études  qu'on  a  faites  sur  le  peuplier  d'Italie  sont  les 
mêmes.  L'arbre  coupé  et  scié  n'a  pas  présenté  de  coloration 
sensible  :  on  devait  s'y  attendre. 

Peuplier  du  pays. 

On  a  fait  l'expérience  sur  deux  peupliers  de  pays,  cubant 
chacun  0"»,27. 

L'absorption  a  été  de  5  litres  par  peuplier  :  l'afOuence  de  la 
sève  a  contrarié  pendant  les  premiers  jours. 

Le  premier  de  ces  arbres  a  été  traité  avec  le  pyrolignite  de 
fer  étendu  d'eau  ;  le  second,  avec  le  même  sel  à  14®  de  l'aréo- 
mètre de  Beaumé. 

Len<>  1  n'a  donné  lieu  à  aucune  observation.  Le  n®  2  a  flétri 
le  cinquième  jour  et  a  perdu  la  moitié  de  ses  feuilles;  au 
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oeuvième  jour ,  le  dépouillemenl  s*est  presque  aussitôt  arrêté, 
et  Tarbre  s'est  remis>  malgré  la  €on(inuatk)n  du  traitement. 

Aulne. 

L'aulde  quiàété  soiMUis  à  rexpérienee  ne  cubait  qm  0»,30. 
L'absorption  en  pyTolignite  de  fer  a  été  de  7^75  ;  on  n'a  pas 
eu  rinconyéDfkentii'iine  grMde  affluence  de  sève.  Le  feuillage 
«>s(  conservé  intaèe. 

L'arbre  abattu  et  scié  après  la  dessiccation ,  prés^lait  une 
eotorartioÉ  assez  "sensible  dans  la  partie  inférieure  an  tronc  : 
la  partie  supérieure  était  moins  foncée. 

Tremble. 

Le  tt*etiiblè  cubait  ^°',^  ;  il  a  absorbé  8^,80  de  pyrolignite 
'Ae  fèr;  il  a  perdu,  au  commencement  de  l'opéra tioii ,  une 
partie  de  son  feuifîage ,  mafis  il  iSi*est  etitîèrement  rétabli  qtïel- 
ques  jout's  après. 

L'arbre  abattu  et  après  dessiccation,  il  a  été  scié  suivant  soii 
axe.  La  coloration  n'existait  que  dans  le  voisinage  des  trous» 
et  on  ne  la  reconnaissait  pas  au-dessus. 

Sauk  de  pays^ 

Le  saule  était  petit  et  ne  cubait  que  0°^,  12  ;  il  a  absorbé  4^60, 
La  végétation  a  éprouvé  peu  d'altération  :  les  feuilles  n'ont 
pas  flétri  ;  cependant  on  a  remarqué  une  coloration  très-sen- 
sible dans  l'intérieur ,  après  le  sciage,  depuis  les  trous  jus- 
qu'au sommet, 

Thtane^ 

Le  platauecubaft  0»,45  :  l'absorption  en  pyrotigiittea  été  de 
♦èlifrcs. 

Les  feuilles  ont  commencé  à  flétrir,  mais  4a  force  de  la 
Végétation  a  repris  ensuite  son  empire. 

Le  f  Ifflaiie  a  été  abattu,  et  soie  après  desàcco^tion.  Le  trono, 
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les  racteeset  tcfotos  left  branches  otA  été  pénétrés  de  pyroli- 
^mie  de  fer ,  et  la  ooloration  est  trës^seasiUe;  TanMer  n'a  pas 
été  aHeiûi»  parce  que  le  liquide  ne  se  tronve  en  coolad 
qu'avec  le  ccrar,  par  suite  de  rinclhiaison  des  trous. 

Frêne. 

Le  frêne  cubait  (H»,  17  :  l'absorption  a  été  de  14-^50. 

Cfft  arbre,  pendant  l'expérimentation,  a  conserré  son 
fénHIage.  Après  qu'il  a  été  abattu  et  scié,  on  ne  pouraît  pas 
apercevoir  trace  de  <;oIoration  au-dessus  des  trous,  ni  au-des- 
sous, et  cependant  le  frêne  était  bien  sain  :  iln'y  avait  ni  fente, 
ni  fissure  qui  pût  laisser  écbapper  la  dissolution  saline.  Nous 
avons  déjà  remarqué  le  même  phénomène  chez  M.  Lagarde. 
Que  devient  donc  le  pyrolignite  de  fer  ? 

Poirier. 

Le  poirier  cubait  0^,04  ;  il  a  absorbé  l&^ySO  :  son  âge  pré- 
sumé était  de  quarante  ans  ;  il  se  trouvait  dans  le  jardin  de 
M.  Laforte  ;  la  hauteur  du  tronc  n'était  que  de  1°',50. 

Pendant  Vexpérience,  cet  arbre  nain  avait  pris  une  maladie; 
il  avait  perdu  quelques  feuilles,  et  celles  qui  avaient  résisté 
avaient  pris  une  teinte  plus  foncée. 

L'absorption  a  été  extraordinaire  ;  aussi  les  racines,  le  tronc 
et  les  branches  étaient  fortement  colorés  en  noir  ;  ils  exha- 
laient une  forte  odeur  de  pyrolignite. 

M.  Laforte  a  comparé  la  puissance  d'absorption  dans  toutes 
les  essences  qu'il  a  expérimentées ,  en  mettant  en  rapport  le 
cube  de  l'arbre  et  la  quantité  de  liquide  qui  a  pénétré.  Il  a 
trouvé  les  résultats  suivants  : 

1  mètre  cube  de  poirier  absorbe  362  litres. 

—  de  platane 88 

—  de  frêne 85 

—  de  saule 32 

—  de  tremble 35 

^  dîauloe... 05 

^  de  peuplier •  19 
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Le  poirier,  qui  présente  uo  tissu  très-serré,  semblait  de 
prime  abord  être  peu  propre  à  la  pénétration,  et,  chose  extra- 
ordinaire ,  il  a  absorbé  quatre  fois  autant  que  le  platane,  qui 
était  reconnu  comme  l'arbre  le  plus  facile  à  s'imbiber. 

Toutefois,  M.'  Laforte  a  fait  couper  dans  le  même  jardin 
un  autre  poirier  semblable  au  premier.  Il  a  fait  préparer  des 
règles  de  0"*,02  de  c6lé,  sur  une  section  carrée.  Celle  préparée 
au  pyrolignite  a  rompu  sous  le  poids  des  5/6  de  celui  du 
deuxième  poirier.  D'après  cette  expérience  isolée,  le  pyroli- 
gnite qui  donne  de  la  compacité,  de  la  dureté,  de  l'incorrup- 
tibilité aux  bois,  diminuerait  la  force  des  fibres. 

M.  Laforte  a  fait  aussi  un  essai  sur  la  combustion  des  bran- 
ches du  poirier  qui  avait  été  traité  au  pyrolignite  de  fer. 
Coupées  dans  le  mois  d'août,  elles  avaient  été  placées  sous  un 
hangar  bien  aéré;  elles  étaient  à  peu  près  sèches.  La  com- 
bustion dans  un  four  et  dans  le  foyer  d'une  cheminée  a  été 
lente ,  donnant  peu  de  flammes  et  des  cendres  roussâtres. 

Il  résulte  de  toutes  les  expériences  précitées,  1*  que  la 
pénétration  par  le  mouvement  séveux  présente  bien  des  diffi- 
cultés et  peu  de  chances  de  succès  ;  2<*  que  le  procédé  par  pres- 
sion est  favorable  et  qu'il  sera  facile  de  le  rendre  commode  et 
peu  dispendieux  ;  3^  que  tous  les  bois  ne  se  pénètrent  pas  avec 
des  dissolutions  salines. 

Parmi  les  essences  essayées,  nous  devons  indiquer  comme 
se  pénétrant  facilement  dans  le  cœur  et  dans  l'aubier,  le 
platane,  le  tilleul ,  le  charme,  le  hêtre,  le  saule ,  le  peuplier 
de  pays,  l'orme,  le  poirier,  l'aulne. 

Les  bois  qui  n'ont  été  pénétrés  que  dans  l'aubier  et  non  dans 
le  cœur  sont  le  chêne ,  le  noyer. 

Les  essences  réfractaires  ne  recevant  rien  en  matières> 
salines  sont  : 

Le  cerisier. 

Le  frêne , 

Le  peuplier  d'Italie, 

Le  tremble. 

Après  cette  comaïunieatioa  ,  M.  Pelissier,  capitaine 
d'artillerie,  lit  ua  mémoire  éteada  où  il  rend  compte  à^ 
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ses  nombreases  recherches  relatives  à  la  conservation 
des  bois.  Il  examine  d^abord  dans  ce  travail  quelle  est 
la  cause  de  la  corruption  du  bois,  et  il  la  trouve  prin- 
cipalement dans  la  matière  soluble  que  renferment  les 
fibres  ligneuses.  Cette  matière  est  toujours  plus  abon- 
dante dans  Faubier  que  dans  le  cœur;  de  là  vient 
Pinégale  durée  de  ces  deux  parties  d^un  même  arbre. 
L^auteur  expose  avec  détails  les  résultats  de  ses  expé- 
riences sur  la  sève  et  les  moyens  d^en  mesurer  la  quan- 
tité, sur  la  pénétration  des  arbres  par  diverses  substan- 
ces salines ,  et  Tinfluence  qu^exercent  les  sels  sur  les 
qualités  du  bois ,  telles  que  Pélasticité,  la  dureté,  etc. 
Le  dernier  chapitre  du  mémoire  est  consacré  à  Péva- 
luation  des  dépenses  qu^entraînent  les  diverses  prépa- 
rations. Si  Ton  emploie  le  pyrolignite  de  fer,  on  trouve 
que  la  pénétration  d^un  mètre  cube  d^orme  ne  revient 
qu^à  1  fip.  40  c. 

Vu  rheure  avancée,  le  renouvellement  du  bureau 
et  diverses  communications  pour  lesquelles  des  mem- 
bres ont  demandé  la  parole  sont  renvoyés  à  la  pro- 
chaine séance. 


««  94  hmm  t048. 

VBÉSIDBITCI  M  M.  QUinOlf. 


En    Tabsence  du  président  et  du  vice-président, 
M.  Quinon  préside  la  séance. 

Le  secrétaire  lit  le  procès- verbal  de  la  séance  précé- 
dente dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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On  procède  au  scrotUi^  'qwi  dormçl^^  réwU^ts  cuir 
vaats: 

Président  y  M.  Gueymard. 
Vice-présidenty  M.  Leroy. 
Secrétaire^  M.  Scipion  <jRas. 
Vice-secrétaire  y  M.  Albin  Gras. 
Archiviste  j  M.  Bouteille. 
Trésorier  y  M.  Perrotin. 

Sur  la  pro|K)sition  du  préaident ,  MM.  Joffjus^  Bar*- 
NARD  et  Charveti  ]»kembi?es  du  confite  4e  pubUc^tioOr 
aoat  continués  dans  leurs  fonctioyos. 

M.  Quinon  lait  un  rapport  aujaom  de  la  commis- 
sion qui  avait  lété  chargée  d^examiner  les  compjtes  dju 
trésorier  pendant  Tannée  AB42. 

Diaprés  ce  rapport,  le  total  des  recettes^  1342^ 
en  y  'comprenant  Tallocation  départementale  et  Pexcé- 
flant  en  caisse  de  l'année  précédente ,  s^est  élevé  à  la 
somme  tle  1 388  fr.  55  X5.  Il  a  été  dépensé  pendant  le 
courant  de  la  même  année  TT5  fr.  45  c.  Il  restait  par 
conséquent  en  caisse,  au  commencement  de  1 843 , 
1,113fr.10c. 

M.  Quinon  propose,  en  terminant  son  rapport  y 
1**  d^approuver  les  comptes]du  trésorier,  qui  sont  par- 
faitement en  ffàgle;  2""  da  d^der  nfà^à  Tavenir  les 
membres  qui  laisseront  écouler  deux  années  san» 
acquitter  leurs  ootàsatienft  ^aanont  icensés  démission- 
naires et  n'auront  plus  droit  aux  publications  de  la 
socîëté« 

Ces  conclusions  sontnùfâs^ani^  voigc  M^ad^Mef. 

XiersecEétaice  cpmiauaique,,  4e  ia  part  ^  M-  ?iiïot> 
la  notice  suivante  : 


Digitized  by  VjOOQIC 


SÉANCE  m  24  MAitb  1 843.  45 

NOTICE 

SUR  LA  GATHéDRALE  DE  GRENOBLE 
PAK  m,  I,  J.  ».  NLOT. 


La  cathédrale  de  Grenoble,  enclavée  >  d*on  côté,  dans  le» 
bâtiments  de  Tévéché;  de  l'autre ,  dans  des  constractiooa 
^articaliéresy  et  qui»  ainsi  masquée  de  tontes  parts,  n'offre 
à  l'extérienr  que  deux  portes  latérales,  avec  la  nne  façade 
d'un  porche,  est  formée  d'une  nef  longue  et  étroite,  sans 
iransepts,  et  qu'accompagnent  deux  bas  côtés  ou  collatéraux, 
surmontés  d'une  rangée  de  tribunes.  Elle  est  plaeée  à  droite 
d'une  église  plus  ancienne,  rebâtie,  appelée  la  paroisse, 
consacrée  à  saint  Hugues  et  dédiée  antérieurement  à  saint 
Vincent,  martyr:  on  communique  de  la  cathédrale  à  cette 
églisepar  une  porte  intérieure.  Cette  dernière  église,  fondée, 
en  premier  lieu,  par  Charlemagne  vers  Tan  773,  a  remplacé 
une  cathédrale  primitive,  située  sur  la  rive  droite  de  l'Isère 
(aujourd'hui  l'église  de  Saint-Laurent);  elle  a  servi  elle-< 
même  de  cathédrale  depuis  cette  époque  773,  jusqu'au  moment 
où  fut  élevée,  à  côté  d'elle,  une  nouvelle  église,  plus  vaste 
et  plus  spacieuse ,  et  sous  le  patronage  spécial  de  la  sainte 
Vierge,  ou  Notre-Dame  de  l'Assomption  ;  c'est-à*dire  la  cathé- 
drale actuelle. 

Ces  faits  résultent  d'anciens  titres,  de  l'extrait  d'un  registre 
de  la  chambre  des  comptes  du  Bauphiné,  d'un  pouillédes 
bénéfices  du  diocèse  de  Grenoble  de  Tan  1^97,  et  d'un  arrêt  du 
parlement  de  cette  ville  du  7  septembre  1699,  rendu  à  la 
suite  d'un  procès  intervenu  entre  le  curé  de  ht  paroisse 
de  iSaint-Hugues  et  le  chapitre  de  la  cathédrale,  relative-* 
ment  à  leurs  prétentions  et  à  leurs  droits  utiles,  respectifs: 
une  des  conclusions  de  cet  arrêt  est  que  Véglise  4e  Saint- 
Vincent  fut  hâtie  la  première,  dans  Grenoble,  par  Charle- 
magne ou  par  son  neveu  Rolland ,  et  quà  la  suite  il  fut  bâti 
une  autre  église  ,  auprès,  û  l'honf^eur  4e  la  sainte   Vierge,  ei 
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que,  dans  icelle ,  était  la  paroisse  de  Saint'Hugues ,  à  laquelk 
celle  de  Saint- Jean  fut  unie  (1). 


Eglise  de  Saint-Vincent,  aujourd'hui  Saint-Hugues, 

Il  ne  reste  plas  de  rancienne  église  attriboéeà  Charlemagne, 
que  les  fondations  et  les  bases  des  murs.  La  nouvelle  église, 
reconstruite  sur  le  plan  de  Téglise  ancienne,  d'une  grande 
simplicité,  sans  ornements,  sans  transepts,  comme  la  cathé- 
drale qui  lui  est  jointe,  et  n'ayant  qu'une  nef  en  forme  de  carré 
oblong,  que  termine  un  chœur  de  forme  aussi  carrée,  rétréd 
sur  la  nef,  date  de  la  fin  du  douzième  siècle,  époque  où  l'église 
a  dû  être  rebâtie,  et  où  elle  fut  dédiée  à  saintHugues,  évoque 
de  Grenoble.  Son  style  appartient  à  la  transition  de  l'archi- 
tecture romane  à  l'architecture  ogivale. 

L'église  de  Saint-Hugues  était  spécialement  placée  sous 
l'invocation  de  ce  saint ,  en  1259.  Il  est  fait  mention,  dans  un 
acte  daté  du  samedi  après  la  Pentecôte  de  cette  année,  de 
Jlf«  Georges f  qualifié  de  curé   de  Saint^Hugues  (incuratu^ 


(1)  Extrait  de  Tarrêt:  Guy-Pape,  quest.  187;  Aimar  DurivaiJ ,  lid. 
1  et  5;  Guy-Allard,  article  Grenoble;  lettre  sur  roccupation  de  Gre- 
noble et  du  Graisivaudân  par  une  nation  païenne,  connue  sous  le  nom 
de  Sarrazins ,  par  Pilot ,  pag.  24.  Aimar  Durivail  rapporte  que ,  de  son 
temps  (son  manuscrit  est  daté  de  1535),  on  voyait  encore  au-dessus 
de  la  porte  d'entrée  de  1  église  de  Saint-Hugues  ou  Saint-Yincent  un 
écusson  aux  aigles  impériales  et  aux  fleurs  de  lys ,  preuve  de  la  fon- 
dation de  cette  église  par  Charlemagne.  —  L'église  de  Sàint-Jean 
existait  sur  la  place  actuelle  de  Saint-André  ;  elle  a  été  détruite  par  les 
protestants  en  I56â ,  pour  l'établissement  d'une  place  d'armes.  A 
cette  époque,  cette  église,  réunie  à  la  cathédrale,  avait  depuis  long- 
temps cessé  d'être  paroissiale.  Comme  elle  était  délabrée  et  que ,  d'un 
autre  côté ,  elle  masquait  une  partie  du  palais  delphinal  où  se  réunis- 
saient les  cours  judiciaires ,  sa  démolition  avait  même  été  autorisée , 
vers  la  fin  du  quatorzième  siècle ,  par  une  bulle  du  pape,  datée  du  12 
des  calendes  de  juin  (21  mai)  1382 ,  laquelle  bulle  permettait  de  trans- 
férer provisoirement  le  service  de  cette  église  dans  celle  de  St-André 
qui  lui  était  voisine.  (Archives  de  la  chambre  des  comptes  ;  lib.  II, 
copiarum  Gratianop. ,  fo  70.)  C'est  à  dater  de  la  réunion  de  l'église  de 
Saint  Jean  à  celle  de  Saint-Hugues ,  que  cette  dernière  paroisse  reçut 
Je  nom  de  Saint-Hugues  et  de  Saint-Jean. 
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Sancti  Hugonis).  Le  corps  du  saint  évéque  fui  d*abord  exposé 
à  la  vénération  des  fidèles  dans  la  même  église  ;  il  fut  ensuite 
transféré  dans  la  cathédrale,  et  posé  dans  une  niche  pratiquée 
dans  Tépaisseur  du  mur,  à  gauche,  vers  le  derrière  du 
maltre-autel,  où  il  est  resté  jusqu'en  1562.  Le  corps  du  saint 
et  la  châsse  qui  le  renfermait  furent  brûlés  publiquement  par 
les  protestants ,  sur  la  place  Notre-Dame,  au-devant  même  de 
réglise,  le  soir  du  mercredi  3  juin  de  cette  année  (1). 

La  voûte  de  la  nef  de  l'église  de  Saint-Hugues,  qui  a  trois 
travées,  et  dont  les  retombées  des  nervures  ont  pour  support, 
de  chaque  côté,  deux  colonnettes  disposées  Tune  à  droite  et 
l'autre  à  gauche  des  piliers  engagés  supportant  eux-mêmes 
les  arceaux ,  est  plus  élevée  que  la  voûte  du  chœur.  Toute 
réglise  n'est  éclairée  que  par  deux  seules  fenêtres ,  Tune  au 
fond  du  chœur,  et  qui  a  été  agrandie  depuis  quatre  ans, 
l'autre  faisant  face  à  la  nef,  et  qui  est  ouverte  au-dessus  de 
l'arceau  qui  sépare  celte  même  nef  du  chœur. 

Un  ouvrage  qui  existe  dans  cette  église  et  qui,  pour  appar- 
tenir à  une  époque  bien  plus  récente,  à  la  fin  du  quinzième 
siècle  ou  au  commencement  du  siècle  suivant,  ne  mérite  pas 
moins  d'être  remarqué  et  cité,  c'est  la  chapelle  qui  servait 
autrefois  de  fonts  baptismaux,  et  qui ,  aujourd'hui,  est  sous 
l'invocation  de  Nolre-Dame-de-Pitié  ou  des  sept  douleurs. 
L'arc  à  cintre  surbaissé  qu'on  y  voit  et  qui  est  supporté  par 
deux  colonnettes  torses;  les  deux  colonnes  torses  qui  l'ac- 
compagnent et  qui  se  terminent  en  fleurons;  les  feuillages 
décorant  les  saillies  de  l'extrados  d'un  arc  à  ogive,  dessiné 
au-dessus  de  l'arc  surbaissé ,  et  le  fleuron  qui  surmonte  le 
couronnement  anguleux  de  ce  même  arc,  se  ressentent  déjà 
d'un  temps  de  décadence  où  l'art  déclinait  et  où  la  simplicité 
des  formes  commençait  à  être  sacrifiée  aux  exigences  d'un 
goût  moins  sévère. 


(1)  Histoire  de  Grenoble ^  par  Pilot,  pag.  154.  Récit  de  ce  qui  s* est 
passé  de  plus  remarquable  à  Grenoble,  en  Vannée  1562^  par  le  même, 
pag.  15.  —  Avec  le  corps  de  saint  Hugues .  furent  brûlés  plusieurs 
registres  de  révêché,  une  bannière  représentant  la  sainte  Vierge  et  le 
chef  de  saint  Vincent,  ancien  patron  de  la  même  église  de  Saint- 
Hugues  et  de  l'ancienne  cathédrale.  Ce  chef  était  renfermé  dans  un 
reliquaire  d'argent. 
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Les  fonts  baptismaux  qui  occupaient  cette  chapelle  out  ètë 
changés  de  place  en  1838  et  transférés  vis-à-vis  lorsque,  cette 
année,  on  a  restauré  Téglise  et  construit  en  face»  peur  bixt 
le  pendant,  une  chapelle  offrant  une  imitation  du  gothique 
flamboyant.  Cette  nouvelle  chapelle  présente  trois  niches,  avee 
leurs  dais,  leurs  fleurons  et  leurs  dentelures,  le  tout  de  plâtre. 
Bans  ces  niches ,  sont  trois  statues  également  de  pUtre  :  saint 
Jean-Baptiste,  qui  est  au  milieu,  saint  Vincent,  diacre,  et 
saint  Hugues.  Un  nouveau  bassin  a  remplacé  aussi  l'ancien 
qui  a  servi  jusqu'à  l'époque  du  changement  de  destination  de 
la  chapelle,  et  qui,  par  sa  disposition,  par  sa  coupe  et  sa 
dimension,  devait  appartenir  à  un  âge  où  l'on  baptisait  eocore 
par  immersion. 


Eglise  de  Notre-Dame. 

Saint-Hugues  nous  apprend  que  la  cathédrale  de  Grenoble 
est  l'ouvrage  de  l'évoque  Isarne,  qui  la  fit  commencer  après 
l'expulsion  des  païens  de  sa  ville  épiscopale  (1).  Cette  expul- 


(1)  Notum  sit  quod  post  destruclionem  paganorum  Isamus,  episcfh 
pus  edificavU  ecclesiam  Gratianopolitanam,  (Gartulaire  de  saint 
Hugues.)  Celle  autorité  est  irrécusable;  elle  reste  toujours  telle,  quoi- 
que le  chanoine  Barthélémy ,  auteur  d'un  manuscrit  sur  Grenoble  et 
sur  le  Dauphiné  ,  ait  prétendu ,  sur  la  foi  d'un  acte  de  aot  et  pour 
infirmer  l'autorité  de  saint  Hugues,  que  cette  cathédrale,  dédiée  à 
Notre-Dame ,  existait  déjà  cette  année  902  du  temps  de  l'évéque  Isaac, 
et  que,  dès  lors,  elle  ne  pouyait  point,  à  son  dire,  avoir  été  fondée 
un  demi-siècle  après  par  l'évéque  Isarne.  C'est  une  erreur:  l'abbé 
Barthélémy,  qui  cite  cet  acte  et  qui  probablement  n'en  connaissait  que 
les  premiers  mots,  est  tombé,  à  son  ordinaire,  dans  une  Causse  con* 
clusion;  la  charte  qu'il  indique  et  qui  est  une  donation  de  quelques 
fonds  près  de  Yiriville ,  faite  par  deux  prêtres,  Guitger  et  Ragambert, 
à  l'église  de  Sainte-Marie^  Saint-Vincent  et  Saint-Donat,  administrée 
par  l'évéque  Isaac ,  ne  concerne  nullement  la  cathédnAe  de  fiMnoble^ 
mais  bien  St-Donat  en  Viennois,  qui  était  une  dépendance  de  l'église 
de  Grenoble.  L'église  de  ce  sainte  enefliet,étaitàla  fois  sous lequiotu|Me 
patronage  delà  sainte  Vierge,  de  saint  Vincent,  de  saint  Donat,  de 
saint  Oronce  et  de  saint  Vincent.  (  Saerosmnete  Dei  seelesia  que  est  eonê- 
éructa  in  honore  sanete  Marie  et  saneti  Vincentéi  sivesancti  Bonati 
ubi  isaac,  episc.preessevidetur.  Coup  d' œil  sur  le  dauphiné  aux  dixième 
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sion  a  eu  lieu  en  955 ,  et  c*est  de  cette  année  à  960  qu'Isarne 
aurait  jeté  les  premiers  fondements  de  la  nouvelle  église,  dé- 
diée par  lui-même  à  Notre-Dame ,  puisque,  dans  un  acte  de 
955,  la  cathédrale  de  Grenoble  est  mentionnée  comme  étan4 
encore  sous  le  vocable  de  saint  Vincent,  tandis  que,  dans  un 
autre  acte  de  960,  cette  église  apparaît  déjà  sous  le  patronage  de 
sainte  Marie  et  de  saint  Vincent.  Ce  n*est  pas  qu'il  faille  rigou- 
reusement induire  de  cette  assertion  que  celte  église  a  été 
commencée  et  finie  sous  le  même  prélat  ;  elle  offre  en  cela 
une  preuve  trop  matérielle  du  contraire,  portant  avec  elle 
assez  de  traces  apparentes  de  Fouvrage  et  de  Tarchitecture  de 
plusieurs  siècles.  Il  suffit  de  dire,  à  cet  égard,  qu'Isarney 
fit  travailler  le  premier,  que  le  premier  il  Ta  placée  sous  le 
vocable  actuel ,  et  que  la  construction  de  Véglise ,  après  lui , 
a  été  continuée  et  achevée  sur  un  plan  primitivement  adopté. 
Les  faits  s'accordent  ici  avec  Farchitccture  première  du  bâti* 
ment.  Le  porche  ou  le  portique  dont  Téglise  est  précédée ,  la 
disposition  de  la  porte  de  Téglise  qui  est  située  au  fond  du  por« 
che,  les colonnettcs  de  celte  porte,  leurs  chapiteaux,  la  pre« 
mière  voûte  en  plein  cintre  placée  à  rentrée  de  la  nef,  deux 
colonnes  engagées  dans  le  mur  et  qui  soutiennent  Tun  des 
deux  arceaux  de  cette  voûte ,  et  d'autres  détails  inutiles  à  énu- 
mérer,  portent  une  empreinte  évidente  et  caractéristique  do 
répoque  où  vivait  cet  évêque. 


siècle,  par  Pilot,  pag.  10  et  11.)  Quant  aux  païens  qui  sont  ici  indiqués, 
on  a  cru  jusqu'à  nos  jours  que  c'étaient  des  Maures  ou  Sarrasins  qui 
auraient  occupé  le  diocèse  de  Grenoble  pendant  près  de  deux  siècles  et 
qui  en  auraient  été  chassés  par  révéque  Isarne.  Aujourd'hui  les  criti- 
ques modernes,  tout  en  rejetant  cette  prétendue  occupation  de  Greno- 
ble par  ces  Maures  pendant  un  si  long  espace  de  temps,  et  en  réduisant 
cette  longue  occupation  à  neuf  ou  dix  ans  seulement  et  même  à  une 
seule  année,  diffèrent  entre  eux  sur  l'époque  précise  de  cette  même 
occupation  et  sur  les  peuples  qui  auraient  envahi  alors  une  partie  du 
Dauphiné.  Les  manuscrits  et  les  auteurs  contemporains  se  servent  du 
mot  païens  [pagani),  expression  usitée  dans  le  temps  et  employée  pour 
désigner  indifféremment  tous  les  peuples  n*étant  pas  chrétiens.  Nous 
pensons  pour  notre  compte  particulier  que  ces  païens  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  cartulaire  de  saint  Hugues  précité ,  et  sous  Tépiscopat 
d'Isarne ,  doivent  être  les  Hongres  ou  Hongrois ,  défaits  dans  les  envi- 
rons de  Grenoble  en  955. 

T.  III.  4 
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La  façade  du  porche  est  en  pierre  de  taille  ;  tout  le  reste  de 
l'église  est  ea  briques.  Il  règne  à  Textérienr,  autour  delà  nef, 
un  couronnement  en  arcature  formé  de  petits  arcs  réunis 
deux  à  deux  et  supportés  par  des  corbeaux  de  pierre.  Ces  cor- 
beaux sont  une  simple  console  sans  ornements.  Le  couronne- 
ment est  continué  autour  du  chœur  par  une  espèce  de  corni- 
che qui  consiste  en  trois  rangées  de  briques,  placées  en  saillie 
les  unes  sur  les  autres. 

Comme  dans  la  plupart  des  premières  églises  romanes ,  le 
portique  de  la  cathédralede  Grenoble  est  surmonté  d*une  tour 
carrée  et  en  briques,  faisant  saillie  sur  l'édifice,  et  qui  est  le 
clocher  de  l'église.  Cette  tour ,  dont  les  faces  sont  régulières , 
est  coupée  dans  sa  hauteur  en  trois  zones  inégales  «  divisées 
par  deux  bandeaux.  Sur  chacune  des  faces  existent,  à  la  pre- 
mière zone  ou  premier  étage,  deux  fenêtres;  à  la  deuxième 
zone,  trois  fenêtres;  et  à  la  troisième  zone,  quatre  fenêtres: 
toutes  ces  fenêtres  sont  en  plein  cintre  et  présentent  Tas- 
pect  d'une  triple  galerie.  Un  simple  toit  couronne  le  clocher. 
En  IS&O,  ce  clocher  a  été  réparé;  on  l'a  aussi  exhaussé  de 
toute  sa  corniche  actuelle,  et  c'est  alors  qu'on  l'a  orné,  au 
sommet ,  de  moulures  et  d'une  arcature  supportée  par  des 
mascarons  ou  têtes  fantastiques.  Les  ornements  qui  décorent 
les  archivoltes  des  arcs  des  fenêtres  de  la  façade  principale  et 
les  supports  de  ces  archivoltes  datent  également  de  cette  der- 
nière époque.  Toutes  ces  sculptures,  simplement  plaquées , 
sont  en  terre  cuite. 

L'entrée  du  portique,  sa  voûte  et  le  portail  intérieure  dou- 
ble arceau ,  orné  de  quatre  colonnes  arec  leurs  chapiteaux 
romans,  sont  à  plein  cintre;  deux  de  ces  colonnes,  celles  de 
l'arc  supérieur,  sont  octogones  :  l'une  d'elles  existe  toujours; 
Tautre  a  été  remplacée  par  une  colonne  de  bois.  Deux  colon- 
nes engagées,  à  chapiteaux  presque  corinthiens  et  qui  sup- 
portent une  imposte,  forment  les  deux  jambages  de  la  porte 
principale. 

Un  porche  intérieur ,  établi  derrière  le  mur  de  ce  portail , 
existe  à  l'entrée  de  la  nef.  La  voûte  de  ce  porche,  qui  sup- 
porte une  galerie  ou  tribune  faisant  face  an  cœur ,  et  qui  est 
occupée  aujourd'hui  par  les  orgues,  est  en  plein eintre.  Les 
deux  grands  arceaux ,  au-dessus  de  cette  première  voûte,  sont 
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^Qssi  en  plein  cintre^  dinsfi  que  les  deux  arcades  latérales  et 
le  bas  côté  on  collatéral  à  gauche ,  sauf  un  seul  arceau  rc^ 
construit^  selon  tonte  apparence',  à  une  époque  postérieure» 
et  qui  présente  une  ogire  naissante.  A  rextrémité»  unecolonno 
romane  isolée  et  dont  le  chapiteau  mutilé  conserve  des  resles 
d*une  ornementation  prise  à  la  fois  dans  le  règne  animal  et 
dans  le  règne  végétal  (on  y  voit  un  monstre  et  des  feuillages^ 
d'acanthe)  sert  de  support  à  Tun  des  arceaux*  La  voûte  de  la 
galerie  ou  tribune  de  ce  collatéral  et  la  partie  voâtée  de  Tan*^ 
cicn  escalier  qui.conduisait  de  ce  bas  côté  à  la  galerie  supé- 
rieure (1)  sont  en  plein  cintre  également,  à  l'exception,  aussi, 
d'un  seul  arceau  qui  offre  une  naissance  d'ogive  et  qui  se 
trouve  parfaitement  au-^dessus  de  l'arceau  en  ogive  du  bas 
côté. 

Six  lourds  piliers  détachés  et  en  pierre,  et  un  pilier  engagé' 
dans  le  mur  du  chOBul* ,  séparent  de  chaque  côté  le  collaté-^ 
rai  de  la  nef;  ils  supportent  à  l'intérieur  les  arceaux  de  la 
voûte  du  eollatéral  et  réunissent  deux  à  deux ,  sur  une  même 
ligne,  les  arcades  du  même  collatéral  en  regard  de  la  nef.  Les 
deux  premiers  piliers,  qui,  sur  leur  quatrième  face,  support 
tent  le  grand  arc  de  la  voûte  au-dessus  de  laquelle  règne  la 
trtbune  de  l'orgue,  ne  diffèrent  des  autres  piliers  que  par  leur 
plus  4le  volume:  et  par  un  couronnement  formé  de  globes,  liés 
par  des  espèces  de  petits  arcs. 

Tontes  les  arcades  faisant  face  à  la  nef,  soit  celles  des  deux 
bas  côtés,  soit  celles  des  galeries  supérieures  et  la  voûte  de  la 
nef,  sont  on  ogive  naissante.  Chacune  de  ces  arcades  est 
entaillée  dans  le  mur ,  de  manière  à  présenter  une  seconde 
arcade  en  saillie  sur  la  première  et  que  supporte  une  imposte 
en  saillie  elle-même  sur  le  prolongement  des  piliers.  Ces 
piliers  déterminent  les  travées  des  bas  côtés  et  celles  des  gale-' 
ries  au-dessus.  Trois  de  ces  piliers  déterminent  également  les 
travées  de  la  nef  au  nombre  de  trois ,  et  dont  chacune  com- 
prend la  largeur  de  deux  travées  des  bas  côtés.  Les  piliers 
intermédiaires  se  prolongent  comme  ceux  qui  servent  de  sup* 


(1)  Un  nouvel  escalier. ,  pour  accéder  aux  tribunes ,  a  été  pratiqué  à 
rentrée  de  ce  bas  côté  en  1S42. 
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port  à  la  voûte;  ils  s'élèvent  jusqu*àlear  hauteur  et  s'arrêtent 
au-dessous  des  fenêtres  qui  s'ouvrent  au  milieu  des  arcades  de 
chaque  grande  travée.  En  1842,  on  a  lié  entre  eux  tons  ces 
piliers,  à  leurs  sommités,  par  une  espèce  de  cordon  ou  as- 
tragale. 

La  voûte  du  chœur  n'est  pas  plus  élevée  que  celle  de  la  nef. 
Ce  cœur,  formé  d'une  travée  (la  moitié  de  l'une  de  celles  de  la 
nef)  et  d'une  abside  ou  partie  circulaire  fermant  le  sanctuaire, 
est  décoré  d'une  manière  fort  simple  :  deux  colonnes  engagées 
et  dont  les  chapiteaux  sont  purement  corinthiens,  soutien-- 
nent  l'arc  qui  sépare  la  nef  du  chœur  ;  chacun  de  ces  deux  cha. 
piteaux  se  raccorde  à  un  autre  chapiteau,  aussi  purement 
corinthien,  qui  couronne  un  pilier  arrondi  et  engagé ,  placé, 
de  chaque  c^té,  à  l'extrémité  des  tribunes.  Deux  autres  colon- 
nes, également  engagéesdans  le  mur,  mais  plus  élancées,  sou- 
tiennent le  second  arc  ou  arceau.  Les  chapiteaux  de  ces  der* 
nières  colonnes  sont  romans;  ils  paraissent  être  une  sorte  de 
tradition  de  Tordre  dorique.  Quatre  autres  colonnes,  enfin,  à 
chapiteaux  aussi  romans,  comme  les  précédentes,  et  engagées 
dans  l'abside,  soutiennent  les  retombées  des  nervures  de  cette 
partie  de  la  voûte.  Les  arcades  formées  autour  de  l'abside  par 
ces  retombées  sont  une  naissance  d'ogive;  au  centre,  ces  ner- 
vures se  réunissent  à  une  clef  ornée  d'un  médaillon  qui  repré- 
sente un  agneau  portant  une  croix,  Vagnus  Dei,  La  clef  de  la 
voûte  de  la  travée  du  chœur  est  également  ornée  d'un  mé- 
daillon, sur  lequel  est  sculpté  un  évêque  tenant  un  livre  d'une 
main  et  donnant  la  bénédiction  de  l'autre  :  il  parait  que  dans 
cet  évêque,  dont  la  tête  est  ceinte  d'un  bandeau,  on  a,  voulu 
rappeler  Isarne,  le  fondateur  de  l'église  et  le  premier  des 
évêques  de  Grenoble,  qui  régna  en  souverain  sur  cette  ville. 
C'est  un  morceau  d'une  mauvaise  exécution. 

Au  milieu  de  chacune  des  cinq  arcades  de  l'abside ,  et  au 
milieu  de  chaque  arcade  de  la  travée  du  chœur,  existe  une 
fenêtre  en  plein  cintre.  Six  colonnettes,  trois  de  chaque  côté, 
et  un  triple  arceau  décorent  les  fenêtres  de  l'abside  :  trois  de 
ces  fenêtres,  les  trois  du  milieu,  sont  seules  ouvertes  ;  les  deux 
autres  fenêtres  de  la  travée  du  cœur  sont  aujourd'hui  murées. 

Le  peu  d'étendue  du  chœur  et  le  manque  de  place  suffisant 
pour  le  chapitre,   les  chantres  et  les  autres  ecclésiastiques 
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attachés  à  la  cathédrale,  ont  depuis  longtemps  fait  réunira 
l'enceinte  du  chœur  une  travée  de  la  nef.  Les  stalles  occupent 
les  deux  côtés  de  cette  travée»  qui  est  séparée  du  restant  de  la 
nef  par  une  balustrade  de  fer. 

Le  bas  côté  adroite,  divisé  en  deux  rangées  ou  galeries 
inférieures  qu'on  a  successivement  ajoutées  à  la  nef»  est  en 
ogive»  ainsi  que  la  galerie  supérieure  placée  au-dessus  de  la 
première  galerie.  Chaque  bas  côté  s*é(end  sur  la  façade  de 
l'église»  à  droite  et  à  gauche  du  porche,  et  a  un  portail  placé 
à  son  entrée.  Le  portail  à  droite  parait  dater  du  quinzième 
siècle;  il  est  en  ogive  avec  une  imposte  un  peu  écrasée  et  un 
meneau;  l'extrados  de  son  arc  est  orné  de  quelques  feuillages 
entièrement  dégradés  ;  son  large  tympan  sert  de  fenêtre.  Le 
portail  à  gauche  »  simplement  en  ogive  et  sans  ornements»  est 
moderne  (1). 

MONUMENTS  DANS  L' INTÉRIEUR  DE  L'ÉGLISE. 

Tabernacle.  —  Tombeaux  des  évéqttes. 

Riche  en  souvenirs»  remarquable  par  son  ensemble  et  par 
son  architecture  simple  et  sévère»  la  cathédrale  de  Grenoble» 


(1)  Avant  la  construction  de  cette  dernière  porte«  il  existait  déjà  une 
autre  porte  antérieure  :  ces  deux  portes  latérales  sont  appelées  porUs 
neuves  dans  une  note  inscrite  au  bas  d'une  délibération  du  conseil 
de  ville  de  Grenoble,  du  mercredi  7  mars  1515  ;  par  laquelle  délibéra- 
tion furent  prises  des  mesures  d'ordre  et  de  sûreté  publique^  à  l'occa- 
sion du  jubilé  qui  eut  lieu  dans  Téglise  cathédrale  de  cette  viHe«  le 
dimanche  suivant  11  du  même  mois.  Cette  note  nous  apprend  que  la 
messe  fut  célébrée  sous  le  porche  de  la  cathédrale ,  entre  les  deux 
pùTies  neuves,  par  le  chanoine  Montrigaud  ;  que  Tautel  était  tourn  é 
du  côté  de  la  place;  que  Téglise  était  jonchée  de  fidèles;  que  les 
membres  du  parlement  et  des  cours  occupaient  les  tribunes,  et  que 
la  place,  la  rue  Moyenne  (rue  Brocherie)  jusqu'au  Ban-du- Mal-Conseil 
(place  aux  Herbes),  la  Fromagerie  et  la  rue  PéroUerie  étaient  couvertes 
de  tant  de  monde,  qu'on  n'avait  jamais  vu  à  Grenoble  une  si  grande 
quantité  de  peuple ,  au  point  qu'il  y  avait  des  personnes  jusque  sur  les 
toits;  après  la  messe  furent  dits  trois  Paler  et  trois  Ave,  Maria.  (Ar- 
chives de  Grenoble,  registre  des  conclusior^  de  l'hôtel  de  ville,  année 
1515,  M78,  ver«o.) 
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qui  conserve  des  traces  de  son  ancienne  existence  ^  rappelle 
aussi,  dans  un  des  monuments  qui  décorent  son  intérieur, 
l'époque  brillante  du  beau  gothique  (1)  où  ont  paru  ces  chefs 
d'œuvre  dont  la  grandeur  et  Tharmonie  nous  étonnent.  Son 
tabernacle,  qui  est  à  droite,  dans  le  chceur,  est  un  morceau 
précieux  d'architecture, qui,  sans  contredit^  peut  rivaliser  avec 
tout  ce  qu'uiie  féconde  imagination  a  produit  de  plus  gracieux 
çt  de  plus  léger  dans  ce  genre  :  ce  magnifique  monument , 
généralement  admiré  des  artistes  et  des  connaisseurs ,  autant 
par  la  délicatesse  du  travail  et  par  sa  beauté  que  par  la  har- 
diesse et  le  fini  de  sop  ex^teution ,  date  du  milieu  du  quator- 
zième siècle,  du  temps  de  l'épiscopat  de  Jean  Chissay,  qui 
commença  à  siéger  en  1337  et  qui  mourut  à  Paris  treize  ans 
ai»*ès ,  en  1350.  On  ignore  de  quelle  main  est  sorti  cet  ouvra- 
ge ;  il  est  à  croire  qu'on  le  doit  à  Nicolas  Girard ,  marbrier  ou 
imagier  de  Grenoble,  le  même  qui,  en  1393,  construisit,  par 


(1)  Cette  dénomination  de  gothique,  employée  d*une  manière  trop 
générale ,  et  qui  est  trop  appliquée  sans  distinction  à  nos  monuments 
compris  entre  le  douzième  et  le  seizième  siècle,  a  été  donnée  à  ces 
mêmes  monuments  par  les  artistes  et  par  les  historiens  italiens 
de  cette  époque,  dans  un  temps  où  ils  repoussaient  de  leur  sol  et 
qtt*il6  considéraient  comme  barbares  les  innovations  et  les  produc» 
tions  du  moyen  âge  :  le  mot  gothique  était  pour  eux  un  synonyme 
de  barbare;  il  signifiait,  proprement  parlant ,  construction  digne  des 
Oûths, 

L'ogive ,  substituée  au  plein  cintre  emprunté  aux  Romains  par  les 
artistes  romans ,  est  le  signe  caractéristique  de  l'architecture  ogivale 
dite  gothique. 

Four  les  monuments  de  la  France,  on  est  aujourd'hui  d'accord  d'ap- 
pliquer les  dénominations  suivantes  : 

On  nomme  style  latin  la  première  période  de  l'art  chrétien ,  com- 
prise entre  les  cinquième  et  onzième  siècles  ; 

Style  roman ,  la  seconde  période  comprenant  les  onzième  et  do«i- 
jôème  siècles  elle  commencement  du  treizième  siècle  (dans  rOrient, 
le  style  des  monuments  de  cette  époque  et  des  époques  antérieures 
s'appelle  byzantin;  dans  le  midi  de  r Italie  on  rappelle  sarrawin,  et 
dans  le  nord,  lombard;  on  le  nomme  en  Angleterre  normand  ou 
9axon)  ; 

Style  gothique,  les  monuments  du  milieu  du  treizième  siècle  et  ceux 
du  siècle  suivant  : 

Çothique  fleuri  ou  flamboyant,  ceux  du  quinzième  siècle  et  du  cem-» 
inencemcnt  du  seizième. 
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ordre  d'HiHDbert  II,  les  tombeaux  ou  mausolées  des  dauphins 
qui  étaieut  dans  Téglise  de  Saint-André  de  cette  ville ,  et  «pii 
furent  démolis  par  les  prolestants  en  1562. 

Le  tabernacle  proprement  dit,  qui  présente  une  saillie  à 
trois  faces  égales  et  régulières,  a  la  forme  d'un  tabernacle 
d*autel,  posé  sur  un  piédestal  et  fermé,  au-devant,  par  une 
petite  porte  ogivale  en  bois ,  sur  laquelle  sont  grossièrement 
sculptés  deux  anges  soutenant  un  calice  d*où  s'élève  une  hos- 
tie. Les  ouvertures,  sur  les  deux  faces  latérales,  avaient  une 
grille  en  pierre,  aujourd'hui  détruite.  Toute  cette  partie  du 
tabernacle  et  la  porte  étaient  dorées  ;  des  traces  de  cette  dorure 
sont  encore  apparentes.  Un  dais,  à  trois  faces  et  richement 
exécuté ,  couronne  le  même  tabernade  qu'accompagnent  huit 
niches,  où  étaient  autrefois  autant  de  statues,  détruites  pen- 
dant les  guerres  de  religion.  Ces  niches,  ornées  et  décorées 
avec  le  plus  grand  soin ,  sont  placées  sur  deux  rangs,  savoir, 
quatre  à  droite  et  quatre  à  {gauche  du  tabernacle  ;  elles  sont 
disposées  de  telle  sorte  que  les  dais  ou  couronnements  des 
niches  du  dessous  servent  de  base  à  celles  de  la  rangée  supé- 
rieure. Au-dessus  se  dessinent,  sous  les  formes  les  plus  variées, 
des  rinceaux,  des  feuillages  et  des  fleurons,  le  tout  en  pierre 
dure  i  parfaitement  sculpté  et  terminé  par  un  dernier  couron- 
nement à  trois  faces  :  sur  chacune  de  ces  faces  est  une  niche  où 
était  également  une  statue.  Ce  dernier  couronnement,  dont  la 
sommité  se  trouve  entièrement  détachée  du  mur,  est  gracieux 
et  plein  de  hardiesse;  il  est  orné,  à  sa  base,  aux  deux  extré- 
mités, d'un  personnage,  debout,  tenant  un  phylactère.  Tou- 
tes les  statues  qui  décoraient  ces  niches  ont  été  abattues  en 
1562  :  la  base  même  du  tabernacle  a  été  mutilée  à  cette, 
époque. 

Tout  le  monument  a  trois  mètres  quatre-vingts  centimètres 
de  largeur  sur  quatorze  mètres  trenté-^ùàtre  èenfimètres, 
d'élévation,  depuis  le  bas  jusqu'au  point  le  plus  t^Iminant. 
Le  monument  entier ,  doublement  curieux  par  sa  délidatesse, 
par  ses  ornements  éi^idés  et  en  l'air,  et  par  sa  forme,  ressemble 
assez,  dans  sa  saillie,  à  troc  espèce  de  pyramide  étroite  et  éian- 
eéfe,  ce  qùttui  a  fait  donner  le  nom  d'obélisque,  sous  Ic^uelcc 
tabernade  est  imiÂ-opréinent  désigné.  A  côté  est  sculpté,  aussi 
en  relief,  un  beau  portail  gothique  avec  deux  niches  latéra- 
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les,  et  qui  est  orné  de  festons  et  de  riches  dentelures,  ouvrage 
construit  dans  le  même  genre  et  dans  le  même  temps  que  le 
tabernacle  qui  lui  est  joint ,  et  dû  sans  doute  au  même  ciseau. 
Au-dessus  delà  porte,  dans  le  tympan  du  portail,  est  un 
personnage  à  mi-corps ,  tenant  un  écusson,  et  qui  sert  de  sup- 
port à  une  niche.  Une  autre  niche,  supportée  aussi  par  un 
autre  personnage  qui  tient  un  phylactère  ou  banderole  , 
s*élève  au-dessus  du  fleuron  du  portail  :  dans  toutes  ces  niches 
étaient  anciennement  des  statues. 

En  face,  c'est-à-dire  à  gauche,  de  Tautre  côté  du  cœur, 
existe  un  autre  monument  bien  moins  riche  et  bien  moins  gra- 
cieux que  ce  tabernacle ,  et  qui  se  ressent  de  la  décadence  de 
Tart.  11  consiste  en  une  voâte  en  ogive  naissante,  ornée,  au- 
dessus,  d*une  rosace  encadrée  dans  une  espèce  de  fronton  for- 
mé par  deux  lignes  inclinées,  qui  ont  leur  extrados  garni  de 
feuillage,  et  dont  le  point  de  jonction  de  ces  deux  lignes  est 
surmonté  d*un  fleuron.  Les  mêmes  lignes,  dans  le  bas,  ram- 
pent sur  les  deux  côtés  de  la  voûte;  elles  sont  coupées  aux 
deux  côtés  par  une  autre  ligne  horizontale  sur  laquelle  sont 
deux  moines  prosternés  et  accroupis.  Une  espèce  de  galerie, 
dont  les  arcs  en  ogive  et  enrichis  de  rosaces  sont  subdivisés 
par  des  meneaux ,  occupe  Tespace  vide  entre  chaque  moine  et 
la  ligne  inclinée  qui  décore  le  dessus  de  la  voûte.  C'est  un 
tombeau  que  fit  construire  Tévêque  Aimon  Chissay ,  en  l&'OT, 
pour  lui,  pour  ses  prédécesseurs  et  pour  ses  successeurs , 
comme  le  constatait  une  ancienne  inscription  posée  au-devant 
de  ce  tombeau  : 

Hanc  sepulturam  fecit  fieri  Aymo  de  Chissiavo ,  episcopus 
Gratianopolitanus ,  anno  Domini  1407,  pro  remédia  animœ  suœ 
et  suorum  predecessorum  et  successorum. 

Plus  tard,  en  1707,  le  chapitre  de  la  cathédrale  ayantélevé 
en  ce  même  lieu  un  monument  particulier  dédié  à  la  mémoire 
du  cardinal  Lecamus,  évêque  de  Grenoble,  décédé  dans  cette 
ville  le  12  septembre  de  la  même  année ,  fit  dresser  contre  le 
mur  de  cette  voûte  un  piédestal  de  marbre  noir,  en  forme 
d*autel,  avec  une  tablette  aussi  de  marbre  noir,  ornée  d'une 
draperie  de  marbre  blanc.  Sur  le  piédestal  furent  placés  la 
statue,  à  genoux,  de  l'évêque  et  un  prie-Dieu  :  on  sculpta,  au- 
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devant  du  même  piédestal,  ses  armes  et  le  chapeau  de  cardi- 
Dal  (1).  Cette  statue  de  marbre  blaac,  travail  d'un  artiste 
italien  et  qui  n*ayait  d'autre  mérite  que  celui  de  la  ressem- 
blance, le  prie-Dieu  et  les  armes,  ont  été  détruits  en  1793  :  le 
piédestal,  la  tablette  où  était  une  inscription  aujourd'hui  effa- 
cée, et  sa  draperie,  restent  seuls  debout ,  comme  pour  attester 
un  acte  de  vandalisme  commis  dans  un  moment  de  tourmente 
révolutionnaire. 


Autres  tombeaux  et  inscriptions  qui  étaient  dans  Véglise  cathé- 

drcUe. 

Dans  le  cloître  de  cette  église ,  contre  le  mur ,  existaient 
autrefois  les  tombeaux  de  Guignes  dauphin  (Guignes  IV), 
mort  au  château  de  la  Buissière  en  1142,  et  de  Guignes  Y, 
son  fils,  décédé  en  1162;  ils  étaient  en  forme  d'autel,  ayant 
au-dessus  une  grande  croix  fleuronnée,  sculptée  en  relief; 
croix  que  les  comtes  du  Graisivaudan  ou  dauphins  de  la  pre- 
mière race  faisaient  frapper  sur  leurs  monnaies.  Ces  deux 
tombeaux  de  deux  de  nos  anciens  dauphins  furent  détruits 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  à  l'époque  des  répa- 
rations faites  dans  l'église  cathédrale,  sous  le  cardinal  Le- 
camus. 

Sur  une  lame  de  cuivre,  dans  le  chœur  de  la  cathédrale, 
était  gravée  l'inscription  suivante,  en  mémoire  de  l'évéque 
François  Saint-Marcel-d'Avançon ,  décédé  le  6  février  1575, 
et  composée  par  lui-même ,  sur  le  point  de  mourir  : 

D.  0.  M.  ET  M.  A. 

PULVIS  NUTUS  BULLA   AVIXI 

ITERUM  PULVIS 

ANIMAM  DEO   REDDIDI 

G  viatorI 


(1)  Après  la  mort  de  révêque  Lecamas,  son  chapeau  de  cardinal 
fat,  suivant  l'usage  des  Italiens,  suspendu  dans  la  cathédrale,  au-des- 
sus de  r  orgue,  où  il  est  resté  jusqu'en  1790. 
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TE  TALEAf  COGITA   VALE  ET  ORA 

FRA^CISGUS  AVANSONIUS 

UUMANITATIS  SU  JE  BIEMOR,    TITUS  POSUIT. 

On  lisait  en  caractères  gothiques ,  sur  une  banderole  placée 
aU'-dessus  d'une  tombe  représentant  la  figure  d*un  mort  à 
demi  enveloppé  d'un  suaire  : 

DEO   ET  NATURE   REDDO  SIMPLICIA 
ACTA   COMPOSlTi;  SINT  DEO  GRATA. 

A  côté,  sur  un  rouleau»  était  écrit  : 

GNOTIS,  6  LITOSi 

Ce  tombeau  était  celui  de  JeanBaile»  natif  d'Embrun  »  pré- 
sident unique  du  pailement  de  Grenoble  »  démis  de  sa  charge 
par  Louis  XI ,  en  1461.  La  principale  pierre  de  ce  tombeati  » 
sur  laquelle  est  sculptée  cette  figure  d*un  mort,  est  etichàssée 
aujourd'hfui  dans  l'un  des  piliers  de  la  seconde  rangée  du  bas 
côté ,  à  droite. 


Epitapheset  inscriptions  dwerses  qui  y  comme  les  précédenêes^ 
n'existent  plus. 

Contre  la  muraille ,  à  l'entrée  de  l'église  : 

Ecce  vides  ;  jacet  obscuro  sub  antro ,  honestus  virtute  »  et 
divino  cultu,  Johannes  Capanis,  bond  prosapid,  presbyter , 

intègres  et  opîimœ  vitœ caUeem  argenteum  dédit,  suis  armis 

signa  crucis  signatum ,  eut  sunt  unciœ  una  et  viginti  semis^. 
Decenter,  monumento  suo^  quotannis,  ubi  sol  lustravit  orbem 
in  festo  sancti  Gregorii  anniversarium  dicetur ,  cereo  lucente 
ante  corpus  Christi^  toto  consummato,  cui  pondus  inest  sine 
fraude  librœ  duo.  Sacerdotes  hujus  sacrœœdis  post  obitum  ejus, 
revolutis  diebus ,  jugé ,  sacramentum  in  hostiâ  sacra  pro  eo 
fecerunt  et  parentum  prece.  Septies  decies  annos  fiatus  erat  sex 
annis  additis  cum  mensibus  novem ,  citm  mors  illum  stravit 
necessario  telo  et  superos  vidit  in  cœksti  poh.  Anni  nati  Ckristi 
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mille  et  quingenti  tune  erant  et  ultra  quadraginia  et  très  et 
julio  mensi  tune  tredecim  dies.  Vos  lectores  pn'dehetis  orare  et 
anima  ejus  quiescat  in  pace. 

Cootre  QQ  pilier,  aa-dessus  des  stalles  da  chœur  : 

Ici,  à  Ventrée  du  chœur ,  gissent  et  reposent  dans  ceste  église 
messire  Geoffroy,  docteur  en  chascun  droit ,  jadis  conseiller  du 
roy  en  son  parlement  et  dame  Alix,  sa  femme  ^  vivant  fonda  la 

feste  des  trois  Maries la  passion  solennelle et  tous  les 

jeudis  messe  basse  et  les  lundis  doivent  dire et  fonda  trois 

anniversaires  solennels,  Vun  de  ladite  feste.  Vautre  le  trentiesme 

de  novembre  jour  du 1496,  le  tiers  le  troisiesme  de  janvier 

auqud  la  dicte  dame  trespassa  Van  1506  et  plusieurs  auUres 
biens Céems, priez  Dieu  pour  elux. 

Contre  un  pilier,  vis-à^vis  de  la^haire  : 

Hicjacet  nobilis  Antonia  de  Ciserino,  dudum  uxor  magistri 
Eynardi  Pradely ,  auditoris  computorum  delphinalium ,  quœ 
fuTidavit  anniversarium ,  item  duas  missas  perpetuo  qualibet 
septimand  celebrandas ,  dievidelicet  lunœde  mortuis  et  sabbato 
de  virgine  Maria  in  ipsâ  capelld  ,  et  obiit  11  septembris  anno 
1473.  Orateprosâ, 

Dans  Tancienne  chapelle  de  Saint-Michel ,  sur  une  table  de 
marbre  : 

VenerabUis  et  egregius  dominus  Franciscus  9k  Puteo ,  juris 
utriusgue  dector,  vicarius  et  offkialis  Gratianop.  fundavket 
dotaivitunam  missam,  submissd  voce  diebus  singulis  perpefuis 
temporalibus  per  dominos  canonices  et  capeîlanos  habituatos 
prœsentis  ecclesiœ  discendam  prose  y  suorumqne  parentumet 
benefactomm  animdmm  soluté ,  in  hâc  capeïlârSancti  Michae- 
lis,  per  quondam  nobilem  Michaelem  Cassardi  fundata  celé-' 

brandas  nec ,  non  duplicem  libram et  aliam  consuetam  lumi- 

narem  ac  solemnem  missam  cum  tribus  grossis  signis  die 
festimtatis  Prœsentationis  B,  M.  Virg,  ;quœ  ad  ejus  instantiam 
noviter  in  ipsd  ecclesiâ  die  21  novembris  sclemniter  celebrari 
ordinata  fuit  et  in  crastinum  ejus  solemne  anniversarium  in 
quo  debentconvocari  quatuor  crueesseu  collègia prœsentis  ctin- 
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tatis  pro  quitus  omnibus  dédit  et  solvit  eidem  ecclesiœ  centum 
scuta  auri.  Orate  pro  eo.  L'an  mil  cinq  cent. 

Dans  le  cloître,  sur  une  lablette  de  marbre  placée  contre  le 
mur ,  vers  la  porte  d'entrée  de  la  sacristie  : 

Hic  sub  hoc  tumulo  jacet  nobilis  Johanna  dePel  quondam 
uxornobilis  Stephani  Vandrici,  auditoris  computorum  delphi- 
nalium,  quœ  obiit  die  xviii  februarii  anno  mggggi  et  fundavit 
unum  anniversarium  dicta  die  sui  obitûs,  in  communi;  anima 
ejus  in  pace  quiescat;  amen. 

Sur  une  tablette  de  marbre  contre  le  mur  : 

Ci  gît  messire  Félicien  Boffin,  conseiller  du  Rey  en  ses  conseils 
et  troisième  de  ce  nom ,  avocat  général  au  parlement  de  Dau- 
phinéy  décédé  le  11  de  juillet  de  Vannée  16&3  à  âge  de  M  ans; 
sçaché  toutes  fois  passant  qu'il  a  beaucoup  vescu  puisque  la 
brièveté  de  sa  uie  n'a  pas  pu  empêcher  qu'il  ne  se  soit  éternizé 
dans  la  mémoire  des  hommes  par  beaucoup  de  très  éloquentes 
actions ,  par  le  zèle  extraordinaire  qu'il  a  eu  pour  les  intérests 
de  la  religion  catholique;  bref,  par  l'incorruptible  sainteté  de  sa 
justice  et  de  ses  mœurs. 

A  côté  de  Tune  des  portes  du  cloître,  sur  une  tablette  de 
marbre  de  24  à  30  centimètres  de  haut ,  était  un  buste  ;  on 
lisait  sur  cette  tablette  :  Hic  jacet..,.  de  Claisio,  miles. 

Sous  le  porche  de  Féglise ,  au-dessous  du  clocher  et  contre 
la  muraille,  était  le  tombeau  d'Etienne  «Laplonce-Richette, 
chanoine-théologien,  qui  a  laissé  une  traduction  du  manuel 
deBecan  et  une  histoire  généalogique  des  dieux  des  anciens, 
recueillie  de  plusieurs  auteurs  grecs  et  latins,  pour  l'intelligence 
et  l'eocplication  des  fables  poétiques.  Ce  chanoine  vivait  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle  :  son  épitaphe  était  en 
grec. 

Ces  tombeaux  et  ces  épitaphes  n'existent  plus  :  il  ne  reste 
plus  même  dans  l'église  aucune  trace  d'épitaphe  quelconque , 
si  ce  n'est  sous  le  porche,  dont  le  dallage  est  formé  de  quel- 
ques pierres  sépulcrales ,  la  plupart  frustes  ou  mutilées.  Une 
seule  de  ces  pierres  est  encore  lisible;  elle  rappelle  Je  sou-^ 
venir  d'un  conseiller  au  parlement,  Pierre-Louis  Veynes- 
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Duprayety  seigncar  de  Chichiliaoc,  décédé  à  Grenoble  le  30 
août  1671. 

Les  pierres  tombales  qui  restaient  dans  Féglise  de  Saint- 
Hugues  ont  également  été  enlevées  et  détruites  lorsqu'on  a 
refait  le  payé  de  cette  église  en  1838:  elles  étaient  presque 
toutes  mutilées  ou  pour  le  moins  fort  frustes.  Deux  épita- 
phes  qu'on  y  lisait,  Tune  sur  une  tablette  de  marbre  à  côté 
du  mattre-autcl»  l'autre  sur  une  modeste  tombe,  méritent  seules 
d'être  mentionnées.  On  lisait  sur  celte  tablette  de  marbre  : 

fi.   M.    ET  PIO  VIAT. 

ANTONII    PALMERII    LL.    DOCTORIS  SEN.    GRATIANOP.    DECAN. 

YAPIN.  EBROD.  PRIORIS  S.    MARCELLI  DIEN. 

IMMORT.    AN. 

iETERNUM  GESTARE   DEDIT    VICTORIA  VIRTUS 

ET    PALMAM    ET    NOSTRIS    NOMEN    IMAGINIBUS; 

NEC  PROAVIS  MINUIT  PARFUM  SIBI  GENTIS  HONOREM , 

ME  FECIT  STERNUM  POST  CINERES  PROBITAS. 

VlXI  TERRIS  AN.    LXX,  MENSES  X,    DIES  XIX. 

HORAS  XVIII,   MORTEM    OBII  VIVENS    G^LO,    AN. 

D.N.   M.D.XXXV.   IV.  K.  SEPT. 

Sur  l'autre  tombe  était  écrit  : 

Tombeau  des  frères  cordonniers  et  tailleurs  de  cette  ville ^  en 
1737. 

Souvenir  d'une  ancienne  société  de  bienfaisance,  établie 
déjà  dans  notre  ville ,  en  1662  (1). 

Inscription  en  mémoire  du  vœu  fait  par  les  consuls  de  Grenoble 
lors  de  l'épidémie  dégénérée  en  peste ,  qui  affligea  cette  ville 
en  1629. 

Cette  inscription  était  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre  fixée 
au  pilier  au-dessous  de  la  chaire  à  prêcher. 


(1)  Usages,  fêtes  et  coutumes  existant  ou  ayant  existé  en  Dauphiné, 
pag.  72.  Les  frères  cordonniers  et  tailleurs  de  Grenoble  possédaient» 
dans  cette  ville,  une  maison  appelée  la  maison  des  tailleurs,  située 
dans  la  rue  Sainte-Claire,  aujourd'hui  no  6. 
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Ut  grassanUm,  anno  mdcxxix,  pestilenttœ  tfbms  Deuê 
averteret,  consules  GratianopolUani  votum  Aîè  perpMuum 
inierunt. 

Solemms  omni^im  ordinum  suppUccUio  habebitur  samper 
domenicd  d  feriis  paschaUbuê  tertià ,  conmlibus  ante  divinissi- 
mum  Christi  corpus  facem  fulvam  prœferefUibus ,  qui  etiam 
monebuntur  ad  aacram  mensam  accedere. 

Sacrum  prœterea  de  gloriosd  virgine  fut  quotidie  ad  aram 
hujustempltmaximamy  adhibitd  sanctorum  Eochi,  ÏAturentU 
et  Hugonis  oratione, 

Nummi  ex  œrario  etiam  publico  ducentiprœferentur  ad  tem- 
padem  argenteam  altari  summo  appendendam. 

Sanctorum  Sebastiani  et  Rochi  diebus,  in  perpetuum  festus 
habebitur,  privilegio  que  divi  Sebastiani  abstinebunt  omnes 
carnibus. 

Id  se  bond  fide  prijestituros  voti,  très  consules  suo  et  succès- 
sorum  nomine,  polliciti  sunt,  ad  majorem  Dei  gloriam  et  totius 
civitatis  saMem»  1631. 

a  Pour  que  Dieu  détournât  le  fléau  de  la  peste  qui  se  fit 
seotir  en  Tannée  1629 ,  leà  consuls  de  Grenoble  ont  formé  ici 
ce  y<BU  perpétuel. 

D  Une  supplication  solennelle  de  tous  les  ordres  aura  ton- 
jours  lieu  le  troisième  dimanche  après  les  fériés  de  Pâques, 
les  consuls  marchant  en  tête  et  portant  un  flambeau  de  cire 
jaune  devant  le  divin  corps  du  Christ;  ils  seront  avertis  aussi 
de  s'approcher  de  la  table  sainte. 

D  Une  messe  en  Thonneur  de  la  glorieuse  Vierge  sera ,  en 
outre ,  célébrée»  tous  les  jours,  au  grand  autel  de  cette  église; 
on  y  recourra  aux  prières  des  saints  Roch,  Laurent  et  Hu- 
gues. 

»  Deux  cents  livres  seront  prises  aussi  dans  le  trésor  publie 
pour  être  destinées  à  suspendre  une  lampe  d'argent  au-devant 
du  grand  autel. 

Les  jours  des  saints  Sébastien  et  Roch  seront  perpétuelle^ 
ment  regardés  comme  des  jours  de  fête  ,  et  Ton  s'abstiendra 
de  viande  en  l'honneur  de  saint  Sébastien. 

t  Les  trois  consuls,  en  leur  nom  et  en  eelai  de  leurs  soc* 
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ceseeur»,  ont  promis  d'eiécuter  de  bonne  foi  le  présent  vœu» 
pour  la  gloire  de  Diea  et  poar  le  saint  de  la  Tille.  1631  (1).  a 

Anciennes  chapMes  dans  V église  cathédrale. 

An  seizième  siècle ,  on  trouve  qu*il  existait  dans  la  cathé- 
drale sept  chapelles  principales ,  savoir  : 

Chapelle  de  Saint-Maurice ,  fondée  en  1324  par  Hugues  et 
Raoul  de  Gommiers  ; 

Chapelle  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Christophe,  fondée  en 
1447  par  Bonne-Pilat; 

Chapelle  de  Saint-Marc,  fondée  en  1455  par  Amédée 
Dupas  ; 

Chapelle  delà  Trinité,  fondée  en  1485  par  Maret-Favier; 

Chapelle  de  la  Nativité ,  fondée  par  Jean  et  François  Du- 
mottct; 

Chapelle  de  la  Transfiguration,  fondée  en  1530  par  François 
Faizan  ; 

Chapelle  de  Saint-Michel,  fondée  par  Michel  Cassard  avant 
Tannée  1500. 

Aujourd'hui,  il  y  a  dans  la  même  église  neuf  chapelles,  qui 
sont  celles  de  la  sainte  Vierge  ;  de  Saint-François>de-Sales  ,« 
de  Saint-Vincent-de-Paul  ;  de  Saint-Victor,  martyr;  de  Saint- 
Louis;  de  Sainte-Philomtoe ,  de  SaintJoseph;  du  Cœur  de 
Jésus,  et  du  Cœur  de  Marie»  Ces  deux  dernières  chapelles  sont 
placées  Tnne  à  droite  etrautre  à  gauche  du  maitre-autel ,  au 
fond  de  chaque  tribune. 

Le  corps  de  saint  Victor,  martyr,  qui  est  dans  la  chapelle 
de  ce  nom ,  a  été  donné  par  le  pape  à  Tévéque  Lecamus  en 
1695;  celui-ci  en  fit  don  au  chapitre  de  la  cathédrale.  La 
translation  en  fut  célébrée  par  Jean-Baptiste  Lacroix  de  Che- 
vrières,  évèque  de  Québec,  ancien  chanoine  de  Téglise  collé- 
giale de  Saint-André  de  Grenoble  (2). 

(1)  Il  y  avait  à  Grenoble  qoatre  consuls  ;  il  n'est  fait  ici  mention  que 
de  trois^  parce  que  Tun  d'eux  *.à  cette  époque,  était  protestant. 

(S)  Cet  évèque  mourut  en  1727»  dans  l'hôpital  qu'il  avait  fondé  lui* 
même  à  Québec. 
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Dans  la  chapelle  de  Saint-Vincent-de-Pauly  qui^st  pro- 
bablement Tancienne  chapelle  de  la  Trinité ,  la  clef  de  la 
Toûte  est  ornée  d'un  médaillon  dont  rarcbitecture  parait 
dater  du  quinzième  siècle,  et  qui  représente  les  trois  per- 
sonnes divines  recevant  la  sainte  Vierge  au  ciel.  Deux  des 
retombées  des  nervures  de  la  voûte,  celles  qui  accompagnent 
Tare  principal ,  sont  supportées  par  deux  anges  tenant  un 
philactère.  Le  même  arc  et  le  bord  du  mur  qui  dessinent  l'en- 
trée delà  chapelle  sont,  à  l'extérieur,  enrichis  d'une  mou- 
lure gracieuse,  formée  d'une  guirlande  de  chardons  que  sou- 
tiennent, dans  le  bas,  deux  personnages  à  mi-corps.  Cet 
ouvrage  est  en  pierre  dure. 

L'entrée  de  la  chapelle  de  Saint-Victor  est  ornée  d'une 
pareille  guirlande,  formée  de  pampre  et  de  grappes  de 
raisins,  le  tout  également  en  pierre.  De  chaque  côté,  sur  la 
guirlande,  est  un  écusson  où  est  un  aigle;  ce  qui  fait  présu- 
mer que  c'était  autrefois  la  chapelle  de  la  Nativité ,  fondée  par 
Jean  et  François  Dumottet  ;  les  armes  de  cette  famille  étaient 
de  gueules,  à  l'aigle  d'argent  membre  d'or. 

Dans  la  chapelle  de  Saint- Louis,  érigée  en  mémoire  du 
retour  des  Bourbons  en  France,  est  enchâssée  dans  le  mur, 
en  face  de  l'autel,  une  tablette  de  marbre  noir,  sur  laquelle 
on  lit  l'inscription  suivante ,  en  lettres  d'or  : 

AD 

PERPETUAM  MEMO  RI  AM 

GLEMENTISSIMI 

LUDOVICI    DEeiMI   OCTAVI  » 

REGIS   GURISTIANISSIMI, 

PROVIDENTE   DEO, 

IN    AVORUM  SOLIUM,  • 

PRO    GALLIANI    POPULI 

FELICITATE,    REDUCIS, 

SAGELLUM 

RESTAURARI  GURAVIT 

ET  SANGTO  LUDOVICO 

GALLIARUM   REGI 

DIGAVIT 
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DEO   EGGLESI.C   AG  BRGl 

FlDELl^    SERYUS. 

ANNO   DOMINI   MDCCGXVI 

RESTAURATIONIS  ORDINATIONEM  DEUNEAVIT 

PETIT,    ARCHITEGTDS  PARISIENS». 

A  la  perpétuelle  mémoire  du  très-clément  Louis  XVI II ,  roi 
très-chrétien ,  rétabli  sur  le  trône  de  ses  pères^  par  la  providence 
de  Dieu^  pour  la  félicité  du  peuple  français,  un  fidèle  serviteur 
de  Dieu ,  de  l'église  et  du  roi  a  pris  soin  de  restaurer  cette  cAa- 
pelle  et  Va  dédiée  d  saint  Louis ,  roi  de  France,  l'an  du  Sei-- 
gneur  m.dccg.xvi.  —  Petit,  architecte,  a  tracé  le  dessin  de 
cette  restauration. 

Sous  la  seconde  rangée  du  bas  collatéral ,  à  droite ,  les  ner- 
vures des  voûtes  sont  supportées,  du  côté  des  piHers,  par  des 
consoles  ornées  de  feuilles  d*acantho^  de  grappes  de  raisins  ^ 
de  feuilles  de  chênes  et  de  petits  anges.  Des  anges,  des  cou^ 
ronnes  et  des  rosaces  décorent  aussi  les  piliers  détachés  et  les 
piliers  engagés,  les  plus  rapprochés  de  la  porte,  placée  à 
l*enlrée  de  ce  même  bas  côté  ou  collatéral.  Ces  derniers  orne- 
ments, d*une  assez  médiocre  exécution  et  dont  quelques-uns 
paraissent  mutilés,  sont  dans  le  st^lc  de  la  renaissance.  A  ce 
style  appartiennent  également  les  gracieuses  moulures  en 
plâtre  de  la  voûte  de  Tune  des  travées  du  bas  côté  à  gauche  ; 
lesquelles  moulures  représentent,  dans  chaque  entre-deux 
des  nervures,  une  scène  de  l'histoire  de  la  sainte  Vierge  : 
TAnnonciation,  la  Visite  de  la  sainte  Vierge  à  sainte  Elisabeth, 
la  Fuite  en  Egypte  et  FAssomplion.  Il  parait  que  cette  travée, 
ainsi  ornée  et  décorée,  formait,  à  cette  époque,  le  devant 
d'une  chapelle ,  sous  l'invocation  de  la  mère  de  Dieu.  Au  fond 
du  même  collatéral ,  à  côté  de  la  chapelle  actuelle  de  la  sainte 
Vierge  «  existe  contre  le  mur  un  ouvrage  de  sculpture  datant 
de  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  du  commencement  du  siècle 
suivant,  et  ayant  du  servir  de  décoration  de  chapelle  :  il  con- 
siste dans  le  frontispice  d'un  portail  d'église,  en  ogive,  orné 
d'une  niche  latérale,  de  rinceaux  et  d'un  fleuron. 

La  chapelle  du  Sacré-Cœur ,  ou  Cœur  de  Jésus,  aujourd'hui 
TOM.  m.  5 
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la  chapelle  épiscopale  qui  est  au  fond  de  la  galerie  supérieure, 
au-dessus  du  collatéral  à  gauche  ^  a  été  construite  en  mémoire 
de  ce  que  la  ville  de  Grenoble  fut  préservée  du  pillage  lors  du 
siège  qu*en  firent  les  alliés  en  1815  ;  ce  qui  était  constaté  par 
une  inscription  tracée  sur  le  mur,  et  qu*on  a  effacée  à  l'épo- 
que des  réparations  faites  dans  la  cathédrale  en  1842.  A  cette 
époque  y  on  a  remplacé  Tautel  de  cette  chapelle  par  Tautel  de 
marbre  qui  était  dans  le  chœur  :  on  a  placé  en  même  temps 
dans  le  chœu^  un  nouvel  autel  de  marbre ,  don  que  Téglise 
cathédrale  doit  à  la  munificence  de  son  prélat,  ainsi  que  les 
trois  vi(raux  peints  qui  sont  dans  le  chœur  de  Téglise,  et  qui 
ont  été  posés  à  cette  même  époque.  Cet  ancien  mattre-âulel, 
transporté  dans  cette  chapelle  de  la  galei'ie  supérieure  à 
gauche  y  et  le  beau  tabernacle  en  rotonde  et  en  dôme  qui  le 
décorait  et  qui  surmonte  le  maitre-autel  actuel ,  proviennent 
delà  Grande-Chartreuse,  à  qui  ils  ont  été  donnés  l'un  et 
Vautre  par  la  chartreuse  de  Pavie,  en  1576.  Le  tabernacle  est 
tout  à  fait  riche  et  gracieux  ;  il  est  de  marbre  blanc ,  plaqué  de 
marbre  noir /et  il  est  orné  de  huit  colonnes  aussi  de  marbre 
noir;  lesquelles  colonnes  accompagnent  quatre  niches  où 
étaient  les  quatre  Evangélistes.  Une  inscription  est  tracée  sur 
le  tabernacle ,  au-dessous  du  dôme  : 

Hic  est  panis  vivus  qui  de  celo  descendit;  si  quis  ex  hoc 
manducaverit  non  morieturin  eterhum. 

Au  pied  du  tabernacle  est  écrite 

Car«  papiensis  munu,  magne  car^  matri  suœ,  Ann.  dni 
MDLXXVi;  c'est-à-dire  :  Présent  de  la  Chartreuse  de  Pacie  â 
la  Grande-Chartreuse,  sa  mère  ;  Van  du  Seigneur  1576. 

t)RGOES. 

Nous  n'avons  rien  trouvé  «ur  l'origine  des  orgues  de  la 
cathédrale  de  Grenoble  :  le  seul  renseignement  qu'on  puisse 
citer  comme  une  preuve  de  leur  ancienneté,  c'est  un  document 
tiré  d'an  compte  de  dépenses  du  chapitre  de  Notre-Dame 
pour  l'année  1416,  et  qui  est  relatif  à  leur  peinture  et  à  leur 
restauration.  Ce  fait,  qui  prouve  qu'il  y  avait  des  orgues 
dans  cette  église  au  commencement  du  quinzième  siècle,  ne 
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nous  apprend  rien  sur  leur  confection  ni  sur  leur  élal  priniitir; 
nous  pensons,  Coutefois,  que  ces  orgues  n'étaient  point  celles 
qui  existent  actuellement  ;  lesquelles  sont  plus  modernes  et 
paraissent  devoir  dater  du  dix-septième  siècle.  Il  est  à  croire, 
dans  tous  les  cas,  que  ces  mômes  orgues  doivent  être  posté- 
rieures à  celles  de  Saint-Louis,  reconstruites  en  1806  avec  les 
débris  des  anciennes  orgues  de  l'abbaye  de  Saint-Antoine,  en 
Viennois;  orgues  dont  l'origine  remonte  à  l'année  1515, 
suivant  le  témoignage  d'un  auteur  contemporain. 

«  Du  temps  du  même  abbé  Théodore  (Théodore  Mi Ke), 
c'est-à-dire  en  l'année  1515,  le  temple  de  ce  couvent  sacré 
(Saint- Antoine)  fut  décoré  d'orgues  mélodieuses,  fabriquées 
avec  somptuosité  et  un  travail  extraordinaire.  Jusqu'à  ce  jour, 
au  commun  jugement  de  tout  le  monde,  on  n'a  point  vu 
ailleurs  un  travail  de  ce  genre  si  remarquable  (1).  d 

On  dit  que  l'orgue  de  Notre-Dame  a  été  construit  par  un 
domestique  de  l'un  de  nos  évéques,  lequel,  ajoute-t-on, 
aurait  employé  une  partie  de  la  vaisselle  d'étain  du  prélat  à 
la  confection  dos  tuyaux.  La  tradition  ne  nomme  point  cet 
évèque  ;  renseignement  dès  lors  insignifiant  et  de  nulle  im- 
portance. Quant  au  nom  du  facteur,  ce  nom  parait  être  celui 
de/.  Gonardf  tracé  en  lettres  cursivcs  au-dessus  de  l'orgue, 
sur  un  ut  de  flûte  de  seize  pieds  de  pédale  et  dont  les  lettres 
sont  absolument  les  mêmes  que  celles  qu'on  voit  sur  les  gros 
tuyaux  du  même  orgue  ;  on  peut  le  supposer,  avec  d'autant 
plus  de  raison  que  ce  nom,  en  effet,  est  écrit  dans  un  endroit 
apparent,  sur  la  caisse  du  plus  long  tuyau  du  buffet.  Au- 
dessous  de  J.  Gonard  se  lit  le  mot  Gareno ,  tracé  également  en 
lettres  cursives ,  mais  d'une  autre  main  que  la  main  précé- 
dente, et  formé  avec  des  lettres  différentes  aussi  des  précé- 
dentes. Nous  croyons,  d'après  la  forme  des  lettres,  que  ce 
dernier  mot  a  dû  être  écrit  longtemps  après  celui  de  Go- 
nard :  il  pourrait  se  faire  qu'il  fût,  lui-même,  le  nom  du 
facteur  qui  ajouta  un  jeu  à  l'orgue,  en  1774.  Cette  date  se 
trouve  sur  un  itii-bourdon  de  seize  pieds,  faisant  partie  du  jeu 
ajouté. 


(1)  Aimar  Falcos.  Compenâitêtn  Ànlonianœ  Mstoriœ;  quarta  pars, 
fo  cnil  ;  édition  de  158*. 
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:  La  cathédrale  de  Grenoble  a  eu  longtemps  pour  organiste 
un  musicien  de  mérite,  compositeur  habile  :  nous  voulons 
parler  de  Jean-Antoine  Berger,  connu  par  la  découverte  d'un 
mécanisme  fort  simple ,  faisant  rendre  à  l'épinette  non-seule* 
mentle  jeudu  luth,  celui  de  la  harpe,  le  piano,  le  forte,  mais 
encore  le  crescendo,  effet  regardé  jusque-là  comme  impossi- 
ble à  trouver.  Berger  est  resté  à  Grenoble,  sa  ville  natale, 
jusqu'en  1762,  époque  où  il  se  rendit  à  Paris  pour  présenter 
sa  découverte  à  l'Académie  des  sciences. 


CLOCHES. 

Il  y  a  dans  le  clocher  de  la  cathédrale  quatre  cloches  dont 
deux  méritent  d'être  mentionnées  :  l'une  d'elles,  la  plus  grosse, 
pesant,  à  ce  qu'on  croit,  150  quintaux,  et  qui  a  été  fondue, 
dit-on ,  dans  la  chartreuse  de  Chalais ,  près  de  Voreppe,  est  un 
don  de  l'évéque  Laurent  II  Alleman,  qui  commença  à  siéger 
en  1518  et  qui  est  décédé  en  1561. 

L'autre  cloche,  bien  moindre  et  qui  occupe  le  second  rang, 
a  été  fondue  en  1657  ;  elle  a  été  donnée  par  Briançon  de  Fon* 
tanieu,  doyen  du  chapitre  delà  cathédrale. 

La  troisième  cloche  est  un  don  fait  en  1816  par  le  dernier 
évéque  défunt,  M.  Claude  Simon. 

Inscription  sur  la  première  cloche. 

DEO  LADDANDO  POPULOQ.  ADJUVANDO.  AVE  MARIA.  NOMINE 
LAURBNTIA.  ANNO   DOMINI  M.  VC.   XXIU*. 

PIO  MUNËRE  P.  D.  N.  LAURENTII  ALAMANDI  II.  EPI.   ET  PRIX- 

CiPis  6RAN0PI.  {Grationopolitani). 
Au  bas,  sont  les  mots,  opposés  :  jesus,  maria,  jesus, 

MARIA. 

Inscription  sur  la  deuxième  cloche, 

HOC   OPUS  HIC   LABOR  EST  UT  TANTl   GORPORIS  UNA 
VOX  SUMPTU  ATQUE  SONO  MOLLIA  CORSA  TRAHO; 
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NOSGOK  BT  ILLUSTRIS  BRIANGONl  CURA  DEGANI 

RTBRNUM  ERE  MA6IS  GONDIBIT  ESSE  MEO. 

ANNO  MILLESIMO  SEXGENTESIMO  QUINQUAGESIHO  SBPTIMO. 


Fragments  d'inscripHons  d'anciens  tombeaux  romains. 

Pour  réunir  Ici ,  autant  que  possible ,  les  souvenirs  qui  se 
rattachent  à  la  cathédrale  de  Grenoble,  et  pour  compléter  en 
quelque  sorte  cette  histoire  succincte  de  cette  église,  nous 
ajouterons  auiL  renseignements  énoncés  ci-dessus  la  mention 
de  deux  fragments  d'inscriptions  d'anciens  tombeaux  romains  ; 
c'est-à-dire  de  deux  pierres  tumulaircs  antiques  qu'on  a  em- 
ployées dans  la  construction  de  deux  piliers  du  bas  côté  à 
droite. 

On  lit  sur  une  pierre  de  l'un  des  deux  piliers  (fragment 


inédit)  : 

M 
ALERIVS 
VG 
EGIT 

Ln  pierre,  comme  on  le  voit,  a  été  coupée  par  le  milieu  :  on 

peut  rétablir  l'inscription  :   d.  m valerivs avg 

FECIT 

Sur  la  pierre  de  l'autre  pilier  est  l'inscription  suivante  ; 

IVLIAE  MARTIAE 

T.    F.    I 

M.   IVLIVS  SATVRNINVS 

HERES 

ET  T.   ANBIVS 

Il  manque  sur  cette  pierre ,  coupée  par  le  haut,  les  deux 
lettres  d.  m.  {dts  manibus)»  L'inscription  qu'on  y  Ut  est  connue; 
elle  a  été  remarquée  par  Gharbot,  à  l'époque  des  réparations 
faites  dans  la  cathédrale,  vers  la  fin  du  dix- septième  siècle , 
sous  Tévêque  Lecamus.  C'est  par  erreur  qu'elle  est  ainsi  rap- 
portée dans  son  manuscrit  sur  Grenoble  :  D.  M,  ivliae  mat  - 
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tiae  t.fi  ,m  ivl.  satvrninvs  haeres  et  t.  andivs.  Les  lettres  t.fip 
Tersion  qui  a  été  suivie  par  M.  ChanipoHion,  dans  son  recueil 
d'inscriptions  sur  les  antiquités  de  Grenoble,  voudraient  dire 
fille  de  Titus,  tandis qu*on  doit  lire  ici  t.  f.  i.  (tumulumfieri 
jusserunt)^  ont  fait  élever  ce  tombeau.  Cette  inscription  et  le 
fragment  précédent,  qui  avaient  disparu ,  pendant  près  d*un 
siècle  et  demi ,  sous  le  recrépissage  des  piliers  de  Notre- 
Dame,  ont  été  remis  à  jour  en  1842. 

Nous  n*avons  pas  retrouvé,  dans  la  même  église,  une 
pierre  tumulaire  romaine ,  en  la  mémoire  d*un  Actor  de  Gre- 
noble, nommé  Fronton  (1),  une  inscription  6'Apronxa^  femme 
û*Helviu8  Masso ,  ni  un  fragment  d'une  autre  inscription  qui 
existaient  dans  la  cathédrale  du  temps  de  Charbot;  cette  der^ 
pièrc  inscription  et  ce  fragment  sont  ainsi  rapportés  dans  le 
manuscrit  précité  : 

D.  APVRONIÂE 

SABINAE  M.  FILIAE 

GASSATAE   P.    HELVIYS  MASSO 

CONIVGI   GARISSIMAE 


.NIAE    LABEONIS    ELU 


Ancien  chapitre  de  la  cathédrale. 

Dès  avant  Vépiscopat  de  Ponce  U,  éyéque  de  Grenoble,  qui 
commença  à  siéger  en  1076  et  qui  mourut  trois  ans  après ,  les 
chanoines  de  la  cathédrale  de  cette  ville  étaient  tenus  de  vivre 
en  communauté  ;  ils  avaient  un  cloître  et  occupaient  le  côté 
des  bâtiments  joignant  Tégliseà  droite  en  entrant,  lesquels 
bâtiments  ont  appartenu  au  chapitre  de  Notre-Dame  jusqu'à 
la  fin  du  dernier  siècle  et  sont  possédés  aujourd'hui  par  divers 
particuliers  :  de  Vautre  côté  s'étendait  l'évéché ,  dont  une 
partie  existe  encore  ,  ce  sont  l'évéché  et  les  bâtiments  appelés 
d'abord  la  maison  des  chanoines ,  et  ensuite  le  chapitre,  qui 

(f  )  Histoire  de  Grenoble,  pag.  30^. 
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masquent  presque  entièrement  TégUse,  ne  laissant  à  décou- 
vert que  la  façade  de  son  porche.  Ces  chanoines  suivaient  la 
règle  de  saint  Augustin  ;  ils  cessèrent  un  instant,  sons  Ponce  II, 
d'être  astreints  à  la  vie  monastique  ;  ils  y  furent  ramenés  par 
saint  Hugues,  successeur  de  Ponce;  ils  furent  plus  tard 
sécularisés  par  une  bulle  du  pape  PaulIV ,  datée  du  25  juillet 
1557.  Cette  bulle  ne  fut  ei^écutée  que  l'année  suivante,  après 
que  le  parlement  l'eut  permis,  sans  préjudice,  ainsi  que. le 
portait  l'arrêt,  des  fondations  delphinales. 

La  première  dignité  du  chapitre  était  le  doyen  qualifié  aussi 
û'arehiprêtre  de  VéglUe  de  Grenoble ,  dans  des  actes  du  onzième 
siècle  ;  it  était  élu  par  le  chapitre  et  soumis  à  la  confirmation 
de  révoque. 

En  1690 ,  ce  chapitre ,  outre  le  doyen ,  était  composé  de 
vingt-deux  chanoines;  en  1788,  on  y  comptait  un  doyen  et 
dix-huit  chanoines  qui  jouissaient  du  droit  de  se  recruter  eux- 
mêmes;  l'évéque  pouvait  assister  à  leurs  assemblées  d'éleo*. 
tions  qu'il  présidait  et  où  il  avait  sa  voix. 


•  Doyens  du  chapitre  de  la  cathédrale. 

Richard ,  qualifié  d'archiprétre  de  l'église  de  Grenoble  dans^ 
un  acte  de  1052; 

Guignes,  dit  Mauclerc,  vivait  en  1079; 

Aimon  de  la  Balme,  vivait  en  1090  ; 

Bernard,  en  1100; 

Guignes,  en  1105; 

Olric  ou  Odolric,  en  1124; 

Guillaume  !<',  en  1132  et  en  1147  ; 

Rodolphe  ou  Rodulphe,  en  1150; 

Guillaume  II,  en  1184; 

Burnon  ou  Boumon ,  en  1208  ;  depuis  doyen  de  l'église 
de  Vienne  et  ensuite  archevêque  de  cette  ville  vers  ran^ 
1215; 

Pierre  vivait  en  1221  ; 

Robert,  en  1224  ;  depuis  évêque  de  Gap; 

Arthaud ,  en  1240  ; 
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Albert  Calvesi  ou  Clavesî ,  en  1245; 

Ëustache ,  en  1248  ; 

Gaillaumelll  de  Gommiers ,  en  1271  ; 

Guillaume  IV  de  Royn,  en  1300;  depuis  évoque  de  Gre- 
noble; 

Jacques  de  Gommiers ,  en  1302  ; 

Gérard  de  Theys,  en  1309  ; 

Ariénulphe  de  la  Balme,  en  1340; 

Hugues  de  Gommiers,  en  1350; 

François  de  Gommiers,  en  1399; 

Sibond  Alleman,  en  1445  ;  depuis  évéque  de  Grenoble; 

Gérard  deGrussol,  en  1452;  depuis  évéque  de  Valence, 
ensuite  patriarche  d'Antiochc  et  archevêque  de  Tours  ; 

Antoine  Rolland,  en  1473; 

Philippe  de  Gommiers ,  en  1478  ; 

Antoine  Dalpignac,  en  1484  et  1491 ,  en  même  temps  proto- 
notaire  apostolique,  évéque  d'Aire  en  Guienne  et  prieur  de 
Saint-Laurent  de  Grenoble; 

Philippe  Duterrail,  en  1516,  en  même  temps  évéque  de 
Glandève  ; 

Jacques  Duterrail,  en  1531; 

François  Saint-Marcel-d*Avançon ,  en  1553;  depuis  évéque 
de  Grenoble; 

Guillaume  Saint-Marcel-d*Avançon,  en  1565,  en  même 
temps  archevêque  d'Embrun; 

Armuet-de-Bon-Repos,  nommé  en  1598; 

Varces-Briançon-de-Fontanieu,  en  1649; 

Pisieux-de-Longe-Gombe ,  en  1668  ; 

Glaude  Marnais-la-Roussiliére ,  en  1691  ; 

Glande  Marnais,  en  1707  ; 

Lcusse-de-la-Poepe,  en  1736; 

Ennemond  Dumollard,  en  1737  ; 

François  Murât,  en  1761  ; 

Glaude-Marie  deLaric,  en  1770;  depuis  évéque  de  Saint- 
Flour; 

Joseph-Maric-Bonaventure  de  Gourtois-Minut,  en  1781, 
en  même  temps,  vicaire  général  du  diocèse,  décédé  dans  les 
prisons  de  Toulouse  en  1793. 
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Curés  de  Saint-Hugues ,  dont  nous  avons  trouvé  les  noms  dans 
les  actes  anciens:  curés  de  la  même  paroisse  depuis  1599 
jusque  nos  jours. 

M«  Georges,  décédé  en  1259  (1)  ; 

Etienne  Goncelin,  Tîvailcn  1292  (2); 

Pierre  Mathieu ,  en  1393  (3)  ; 

Rondon  Lori,  en  1413  (4)  ; 

Bondet  Henri,  en  1416  et  1420; 

Antoine  Moret,  dit  Baboud,  en  1424  ; 

Amédée  Dopas,  chanoine  de  la  cathédrale,  en  1426  et 
1457  ; 

Hambert  Delor,  en  1475  ; 

Glande  Boattin,  en  1492  ; 

Jean  Roboud ,  chanoine  de  la  cathédrale,  en  1502. 

Glande  Ganteron ,  chanoine  de  Saint- André,  en  1544; 

Jean  Ganteron ,  en  1562  ; 

Fiacre  Picard ,  nommé  en  1599  ; 

Félicien  Dufaure,  nommé  en  1600; 

Isaac  Dufaore ,  nommé  en  1602  ; 

Glande Balme,  chanoine  théologal  de  la  cathédrale,  nommé 
en  1619  ; 

Hugues  Brun,  chanoine  de  la  cathédrale,  officiai  général  du 
diocèse  et  prieur  de  Corenc ,  nommé  en  1632  ; 

Charles  Brun,  nommé  en  1657  ; 

Michel  Bouffie,  nommé  en  1665  ; 

Claude  Gerente,  prieur  de  Valbonnais,  nommé  en  1693; 

Etienne  Buisson ,  nommé  en  1724  ; 

Pierre  Durand,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale,  nommé 
en  1732  ; 

François  Pouchot,  nommé  en  1751; 


(1)  Qualifié  de  curé  [ineuratus)  de  Saint'Hugues. 

(2)  Qualifié  de  curé  de  Tautel  de  Saint-Hugues. 

(3;  Qualifié  de  curé  de  Saint-Hugues  et  de  Saint-Jean. 
(4)  Qualifié  de  vicaire  perpétuel  et  recteur  des  paroisses  de  Saint- 
Hugues  et  de  Saint-Jean. 
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Jean-Bapliste-Pierre-Amédéc  Hélie,  nommé  eo  1773  ;  depuis 
vicaire  épiscopal; 

Paul  Doadard-Delagré y  aocien  chanoioe  honoraire  delà 
cathédrale,  nommé  en  1803 ,  décédé  le  24  janvier  1835,  âgé 
de  74  ans  ; 

M.  Jean  Gerin,  ancien  caré  de  Saint-Symphorien-d'Ozon , 
né  le  13  décembre  1797,  nommé  le  1«'  mars  1835,  curé 
actuel. 

En  1842,  lors  des  dernières  réparations  faites  à  la  cathé- 
drale, on  reconstruisit  le  caveau  du  tombeau  des  évéques, 
placé  dans  le  chœur  de  Téglise,  et  on  inscrivit  autour  de  la 
pierre  tombale  couvrant  cette  sépulture  :  Htc  beatam  spem 
expectando  requiescant  a  laboribus  suis. 

Quoique  Togive ,  comme  il  est  dit  pag.  13,  soit ,  proprement 
parlant,  le  signe  caractéristique  de  Tarchitecture  ogivale  dite 
gothique,  il  existe,  ainsi  qu'on  le  comprend  facilement,  une 
première  époque  de  transition  du  roman  au  gothique,  et  une 
autre  époque  de  transition  du  gothique  à  la  renaissance  ;  deux 
époques  dif6ciles  à  6xer  d'une  manière  bien  précise,  et  où  Fart 
se  ressent  des  deux  styles. 

Le  vice-secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  mëaioire 
saivaot  envoyé  par  M.  Gaeymard: 

MÉMOIRE 

SUR   LES  MAGNANERIES 
far  M.  Emile  Gubtmà&d. 

L*éducation  des  vers  à  soie  était  encore  dans  l'enfance  il  y 
a  un  quart  de  siècle.  Depuis  quelques  années  on  a  beaucoup 
planté  de  mûriers,  et  il  a  fallu  s'occuper  de  produire  la  soie 
avec  moins  de  frais  que  par  le  passé ,  pour  rivaliser  avec 
ritalie.  Les  petits  propriétaires  ont  trouvé  naturellement  dans 
leurs  habitations  asse^  de  logement  pour  pouvoir  faire  de  50 
à  100  kilog.  de  cocons;  mais  en  général,  toutes  les  fois  que 
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réiiucatioo  a  dépassé  62  gram.  de  graines  de  vers  à  soie,  il  a 
été  nécessaire  d'augmenter  le  vase ,  soit  par  de  nonvelles 
constructions,  soit  par  des  additions. 

En  principe,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  petites 
éducations  ont  offert  plus  de  chances  de  succès  que  les  grandes. 
Les  causes  sont  bien  connues,  et  il  est  inutile  de  rappeler  ce 
que  tout  le  monde  sait  parfaitement. 

L'emplacement  pour  les  petites  éducations  existe;  il  n'érige 
pas  de  dépenses. 

Les  moyennes  et  grandes  éducations  ne  peuvent  se  faire 
que  dans  des  vases  agrandis  ou  bâtis  à  neuf.  Ainsi  donc  et 
par  une  espèce  d'anomalie,  par  une  exception  à  la  règle 
générale,  il  y  a  un  désavantage  à  travailler  sur  une  grande 
échelle.  Traduisons  cette  proposition  en  chiffres  : 

Dix  particuliers  élevant  chacun  62  gram.  de  graines  de  vers 
à  soie,  obtiendront  1,000  kilog.  de  cocons,  sans  aucune 
dépense  de  magnanerie. 

Un  seul  propriétaire  qui  aurait  des  feuilles  pour  élever  620 
gram.  de  graines  de  vers  à  soie  ^  sera  obligé  de  faire  cons- 
truire un  établissement  pour  contenir  les  1,000  kilog.  de 
cocons.  On  a  porté  la  dépense,  pour  une  once  ou  31  gram., 
à  1,000  fr.  maximum  et  à  500  fr.  minimum.  En  prenant  le 
plus  petit  chiffre,  cette  magnanerie  coûtera  10,000  fr. ,  repré- 
sentant 600  fr.  d'intérêts,  puisque  le  capital  est  périssable. 

Une  éducation  dure,  terme  moyen  en  tout,  40  jours,  et  la 
magnanerie  est  frappée  de  stérilité  pendant  325  jours  par  an. 
Les  1,000  kilog.  de  cocons  de  la  grande  magnanerie  coûteront 
donc  600  fr.  de  plus  que  les  1,000  kilog.  obtenus  par  les  dix 
petits  propriétaires  ;  ce  qui  fait  60  c.  par  kilog.  de  cocons. 

J'avais  fait  ces  calculs  depuis  longtemps.  Je  voyais  dans 
cette  industrie  une  plaie  qu'il  fallait  cicatriser.  Il  fallait  que  la 
magnanerie  pût  se  débarrasser  de  tout  son  mobilier  après  40 
jours  de  travail,  et  devenir  un  vase  utile,  indispensable  pour 
la  propriété ,  pour  la  ferme ,  et ,  dans  ce  cas ,  il  y  avait  équili- 
bre pour  toutes  les  échelles  de  l'éducation  des  vers  à  soie. 

D'un  autre  côté,  une  magnanerie  qui  fonctionne  ensuite 
pendant  325  jours,  comme  grenier  à  foin,  à  paille,  etc., 
devient  plus  saine  et  on  voit  disparaître  tous  les  germes  des 
diverses  maladies  qui  font  tantde  ravages  pendant  l'éducation, 
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La  solution  de  cet  iatéressant  problème  a  été  entreprise  par 
des  personnes  éclairées,  et,  après  beaucoup  de  tentatives ,  on 
ne  pouvait  pas  enlever  facilement  les  appareils  et  le  mobilier 
contenus  dans  les  bâtiments,  pour  les  rendre  à  une  destination 
utile.  J'avais  vu  un  grand  nombre  de  magnaneries  dans  sept 
départements,  j*avais  lu  tout  ce  qui  avait  paru  sur  celte  ma- 
tière,  j'avais  cherché  aussi  la  solution  de  cette  question  si  im- 
portante, et  je  n'avais  pas  été  plus  heureux  que  les  autres.  Les 
mille  et  mille  projets  que  j'avais  tracés  sur  des  feuilles  de 
papier,  laissaient  de  grands  embarras  après  l'éducation,  et 
force  était  de  déclarer  le  champ  encore  tout  neuf. 

Dans  le  courant  d'octobre  1841 ,  je  fus  invité  par  M.  de 
Beauregard  à  visiter  sa  belle  magnanerie  de  Sainte-Eulalie, 
située  à  trois  kilomètres  environ  d'Hyères  (Var).  Je  fus 
agréablement  surpris,  en  entrant  dans  cette  fabrique  de 
cocons ,  de  trouver  fonctionnant  des  appareils  qui  disparais- 
sent après  le  travail  des  vers  à  soie  presque  aussi  rapidement 
que  les  décorations  à  l'opéra.  On  pourrait  croire  d'abord  qu'il 
ne  s*agit  que  d'un  modèle  en  petit,  construit  avec  beaucoup  de 
génie,  à  grands  frais ,  et  ne  pouvant  servir  d'exemple.  Je  dois, 
en  conséquence,  faire  connaître  de  suite  que  l'établissement  de 
M.  de  Beauregard  a  été  fait  pour  y  élever  6,200  gram.  de 
graines  de  vers  à  soie  (200  onces),  bien  qu'en  Tétat  l'éducation 
n'ait  lieu  que  sur  2,480  gram.  (80  onces).  Sa  propriété  ne  pro- 
duit des  feuilles  que  pour  ce  dernier  chiffre,  mais  les  nou- 
velles plantations,  qui  se  développent  tous  les  ans ,  lui  per- 
mettront d'atteindre  le  deuxième  sous  peu  de  temps. 

Ce  magnifique  vase  a  été  fait  avec  les  applications  récentes 
qui  ont  amené  les  plus  grands  développements  à  cette  industrie. 
Je  ne  donnerai  néanmoins  aucun  détail  sur  la  construction  ; 
je  me  bornerai  à  décrire  les  appareils  que  l'on  peut  placer 
partout,  chez  le  plus  petit  particulier,  comme  dans  les  pro- 
priétés les  plus  vastes  elles  plus  étendues.  A  mon  retour  de 
Provence,  en  1841,  j'avais  déjà  publié  une  petite  note  dans 
les  deux  feuilles  de  Grenoble,  mais  elle  était  incomplète.  J'ai 
revu  cette  belle  magnanerie  dans  le  mois  de  mai  dernier;  j'y 
ai  passé  deux  jours  à  suivre  l'éducation,  en  la  compagnie  du 
propriétaire.  Je  dois,  à  son  obligeance,  à  son  savoir  et  à  son 
expérience  de  plusieurs  années ,  le  mémoire  que  je  publie.  On 
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serait  peu  étonné  des  résultats  que  je  vais  faire  connaître  si , 
comme  moi,  onsavaitqueM.deBeaaregardyaYecune  fortano 
immense,  passe  sa  vie  entière  avec  les  sciences,  les  arts  et 
Tagriculture.  11  a  compris  depuis  longtemps  qu'il  n'j  a  pas 
d'autre  bonheur  réel  I 

Son  appareil  se  compose  de  tables  réunies  avec  des  cordes. 
La  fig.  1  représente  les  tables i4^,  CD,  ËF,  GH,  IK,  LU, 
NO.  Elles  sont  liées  entre  elles  par  des  cordes  AN,  PX,  QY 
et  OB.  Quatre  moufles  (  système  de  poulies),  R  S  Tq{T 
servent  avec  des  cordes  JZ,  et  TZ\  à  élever  ou  à  abaisser  ces 
tables,  comme  on  en  voit  un  exemple  dans  les  jalousies  des 
croisées. 

Dans  la  Gg.  2,  toutes  les  tables  sont  descendues  sur  le 
plancher,  et  dans  la  fig.  1,  les  tables  occupent  tout  Tcspace 
compris  entre  le  plafond  ou  plancher  supérieur  et  le  plancher 
inférieur. 

Je  vais  maintenant  donner  les  détails  de  la  construction  » 
les  dimensions  et  le  revient  des  tables  : 

Une  table,  à  Sainte-Eulalie,  se  compose  d'un  cadre  fait  en 
bois  de  peuplier  pour  être  aussi  léger  que  solide. 

Ce  cadre  a  2  mètres  de  longueur  et  1  mètre  de  largeur;  il 
est  formé  de  quatre  liteaux,  dont  l'épaisseur  est  de  Oi",01  et  la 
hauteur  de  0"»,  10. 

Les  grands  côtés  AB  et  DC,  fig.  4,  sont  cloués  avec  des 
pointes  de  Paris  sur  les  petits  côtés  AD  et  BC. 

Pour  donner  toute  la  solidité  désirable  à  ces  cadres,  on  y 
ajoute  les  trois  liteaux  ab^ac  et  ad,  aussi  cloués  en  dessous 
avec  des  pointes,  tandis  que  les  quatre  premiers  sont  placés  de 
champ,  les  trois  derniers  sont  à  plat,  fig.  3. 

Ces  trois  traverses  se  trouvent  naturellement  dans  les 
planches  défectueuses  qui  donneraient  de  faibles  liteaux. 

La  table,  ainsi  préparée,  est  garnie  par-dessous  d'un  treillis 
de  ficelles  en  sparterie  de  3  à  4  millimètres  de  diamètre.  Ce» 
ficelles,  en  Provence,  sont  à  bon  marché  et  présentent  beau- 
coup de  solidité.  On  pourrait  employer,  pour  les  remplacer, 
des  ficelles  de  chanvre.  Pour  faire  ces  treillis,  on  perce  les 
quatre  liteaux  dans  leurs  bords  inférieurs  avec  une  vrille.  Les 
trous  sont  espacés  de  0°',10.  Les  ficelles  qu'on  y  passe  sont 
tendues  modérément,  d'abord  d'un  petit  côté  à  l'autre,  et 
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ensuite  sur  les  grands  côtés,  mais  en  les  croisant  pour  faire 
un  treillis  bien  conditionné,  fig.  4. 

Sur  les  coins  de  chaque  table ,  on  cloue  par-dessous  une 
planchette,  efgh,  ayant  la  forme  d'un  trapèze  et  une  feule  /. 
L'épaisseur  de  cette  planchette,  à  Sainte-Eulalie,  est  deO",01, 
mais  il  me  semble  qu*on  pourrait  le  porter  à  0,02  pour  don- 
ner plus  de  jour,  plus  d'air  aux  vers,  lorsque  toutes  les 
tables  sont  empilées  les  unes  sur  les  autres,  comme  fig.  2. 

Ces  planchettes  augmentent  encore  la  solidité  des  tables  ou 
claies.  Les  fentes  J  sont  destinées  pour  passer  les  cordes  qui 
réunissent  le  système  des  claies.  Cette  disposition  rend  les 
tables  tout  à  fait  indépendantes;  car,  si  on  voulait  enlever  une 
claie  et  la  remplacer  par  une  autre  pendant  l'éducation,  on 
ferait  la  substitution  dans  un  instant,  sans  toucher  au  reste  du 
groupe.  Cela  motive  la  saillie  de  la  petite  planchette. 

L'intervalle  de  0°^,01  à  0,02,  fig.  2 ,  laissé  entre  deux  tables 
par  l'épaisseur  des  planchettes,  est  suffisant  aussi  pour  que 
les  vers  promeneurs  ne  soient  pas  écrasés  dans  le  service.  Au 
surplus,  on  n'a  pas  à  s'inquiéter  de  ces  accidents  dans  les 
premiers  âges,  parce  que  les  vers  ne  quittent  jamais  la  litière. 
Enfin ,  pendant  le  service,  les  claies  ne  restent  superposées 
que  pendant  quelques  instants. 

J'ai  déjà  dit  que  les  tables  sont  liées  entre  elles  par  des 
cordes,  au  nombre  de  quatre,  placées  sur  les  angles,  passant 
par  les  fentes  1  des  planchettes ,  fig.  2.  On  fait  au  bout  de 
ces  cordes  un  nœud  pour  saisir  la  première  table  ^^,  fig«  1. 
Si  les  tables  doivent  être,  par  exemple,  à  0^,40  les  unes  des 
autres,  on  fait  des  nœuds  sur  toute  la  longueur  des  cordes  de 
0'»,40  à  0™,40,  afin  de  recevoir  les  tables  CD,  EF,  GH,  etc., 
fig.  1.  Ces  cordes  ont  6  millimètres  de  diamètre,  quand  le  sys- 
tème est  composé  de  huit  à  dix  tables  ;  mais  quand  il  s'élève  à 
quatorze  ou  quinze ,  comme  chez  M.  de  Beauregard ,  il  faut 
augmenter  lediamctredes  cordes,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
doubler  la  corde  vers  les  claies  supérieures  seulement,  en 
faisant  des  nœuds  à  la  seconde  corde  comme  à  la  première. 
Mieux  vaut  celte  disposition  que  d'avoir  une  corde  plus  forte 
pour  tous  les  cadres ,  puisqu'il  y  aurait  un  très-grand  excès 
de  force  pour  les  rangs  inférieurs. 

La  largeur  des  fentes  /.  fig.  3,  doit  avoir  0"»,0065  à  0«,007, 
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afin  qac  les  cordes  y  poissent  entrer  avec  un  doux  frottement 
et  qu'elles  ne  poissent  sortir  trop  librement. 

I^  table  supérieure  iVO,  fig.  1,  présente  plus  de  solidité 
qoe  les  autres,  soivant  les  petits  c6lés  NP,  OQ.  L'épaisseor 
des  liteaox  est  porté  à  3  oo  4  oentimèfres.  Ao  milieu ,  sont 
fixées  les  moufles  jR  et  S. 

Immédiatement  au-dessus,  au  plancher,  sont  fixées  égale- 
ment deux  autres  moufles  r,  F. 

On  passe  des  cordes  dans  les  moofles,  et  on  conçoit  facile- 
ment  comment  on  élève  et  comment  on  abaisse  le  système  des 
tables  poor  faire  le  service  ,  fig.  1. 

Les  fig.  1  et  2  font  voir  les  tables  à  la  plos  grande  distance 
et  à  la  plos  petite.  Les  cordes  des  moofles  ont  le  même  dia- 
mètre qoe  celles  des  tables ,  c'est-à-dire  0~,006. 

Le  nombre  des  poolies,  dans  les  moofles,  dépend  toot  h  fait 
do  nombre  des  claies  oo  tables  que  Ton  a  à  soolever.  M.  de 
Beaoregard  a  fait  ses  calcols  poor  qoe  le  maximom  d'efforts  à 
faire  au  dernier  Age  ne  pût  pas  excéder  15  kilog.  vers  les 
extrémités  des  cordes  Z  et  Z',  fig.  1.  Il  lui  a  fallu ,  pour  ses 
quinze  dates,  cinq  poulies  ou  rias  poor  la  moofle  sopéricureet 
quatre  pour  la  moufle  inférieure. 

Le  diamètre  des  poulies  est  de  0»^1 ,  et  leur  épaisseur  de 
0«»»,03. 

Elles  doivent  être  en  boisdor  (  noyer  oo  chêne). 

Le  nombre  des  tables  qui  composent  on  système  dépend  de 
la  haoteur  des  appartements  oo  de  la  magnanerie  ;  il  dépend 
encore  de  la  distance  qui  sépare  les  tables,  distance  qoi  peot 
varier  de  0«°,25  à  0»,50. 

Les  dimensions  qoe  j'ai  données  poor  qoinze  tables  seront 
modifiées  lorsqoe  le  chiffre  sera  moindre. 

De  tontes  les  magnaneries  qoe  j'ai  voes ,  le  prix  ^e  revient 
des  appareils  a  atteint  son  nainimora  dans  le  système  de  M.  de 
Beaoregard.  Je  vais  donner  ses  chiffres ,  en  faisant  tootefois 
remarqoer  qo'11  a  fait  toot  coofectionner  chez  loi  par  on  mc- 
noisier,  à  raison  de2fr.  50  à  3  fr.  parjoor,  soivant  la  saison. 

Bois  poor  faire  la  table  fig.  3 jt>  f.  50 

Façon  et  cloos ^      50 

ficelles  en  sparteric »      10 

Total If.   10 
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Les  liteaux  soûl  bruts,  sortant  de  la  scierie.  S*ils  deTaicnt 
être  rabotés,  ils  coûteraient  plus  cher ,  comme  aussi  si  on  ne 
devait  faire  que  quelques  tables. 

J'ai  pris  des  renseignements  à  Grenoble  sur  le  prix  des 
planches  de  3  mètres  de  long  et  0°^,01  d'épaisseur.  Nous  ne 
devons  pas  dépasser  le  chiffre  de  0^,50.  Les  ficelles  nous 
coûteront  un  peu  plus. 

M.  de  Beauregard  a  fait  faire  aussi  les  moufles  et  les  poulies 
chez  lui  et  en  les  réduisant  à  leur  plus  simple  expression. 
Chaque  moufle  et  ses  poulies  ne  coûtent  que  1  fr.  25.  Il  en 
faut  quatre  pour  chaque  système  de  tables. 

Pour  faire  50  kilog.  de  cocons ,  (1  faudra  deux  systèmes  de 
tables  de  onze  chacun,  présentant  une  surface  de  44  mètres , 
ou  396  pieds  métriques. 

La  dépense  se  composera  ainsi  qu'il  suit  : 

Vingt-deux  tables  à  1  fr.  10 24  f.  20 

Huit  moufles  à  1  fr.  25  l'une 10        » 

Quatre  cordes  Z,  Z' ,  fig.  1 ,  à  3  fr.  l'une. . .     12        n 

Total 46  f.  20 


Disons  maintenant  quelques  mots  sur  le  service  qui  est 
compris  d'avance  par  toutes  les  personnes  qui  s'occupent 
d'éducatioades  vers  à  soie. 

Pour  faciliter  l'ascension  ou  la  descente  des  tables,  M.  de 
Beauregard  a  trouvé  avantageux  de  faire  des  nœuds  aux 
cordes  des  moufles  de  0™,50  à  0"*,50,  dans  le  double  bat 
de  faciliter  le  tirage  et  de  fixer  facilement  les  tables.  La  main, 
saisissant  sur  la  corde  un  corps  faisant  saillie,  agit  avec  moins 
de  fatigue  ;  on  simplifie  par  là  l'amarrage  et  on  rend  presque 
nulle  toute  secousse.  En  effet,  lorsqu'on  est  arrivé  au  point 
où  l'on  veut  arrêter  l'ascension  ou  la  descente,  on  n'a  qu'à 
engager  les  nœuds  sur  une  tige  de  fer  recourbée.  Voyez  en  Z, 
fig.  1.  Ces  tiges  peuvent  être  à  vis  et  placées  sur  le  plancher,  ou 
bien  être  implantées  dans  les  murs  du  bâtiment  et  à  demeure. 
Elles  sont,  dans  tous  les  cas,  de  peu  de  valeur,  et  je  ne  les  ni 
pas  portées  dans  le  prix  d'un  système  pour  faire  50  kilog.  do 
cocons.  Les  nœuds  de0™,50à  0°^,509  dans  les  cordes  des 
moufles,   présentent  un  petit  inconvénient  dans  l'obligation 
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de  donner  deux  centimètres  de  plus  de  largeur  aux  poulies 
ou  n'as»  pour  laisser  an  passage  fadle,  ce  qui  augmente 
un  peu  le  TOlume  de  la  oMufle  ;  mais  cet  inconvénient  est  bien 
racheté  par  les  avantages  dont  on  a  parlé. 

Le  service»  sur  ces  tables,  se  fait  comme  dans  toutes  les 
magnaneries.  On  peut  employer  à  volonté  les  papiers  percés 
ou  les  filets.  Quand  elles  sont  à  0»y{i.O  les  unes  des^  autres ,  on 
peut  faire  le  service  do  trois  tables  sans  faire  jouer  les  cordes 
des  poulies. 

A  Sainte-Eulalie  »  on  ne  fait  usage  que  de  filets  en  papier 
percé.  11  faut  neuf  feuilles  de  papier  pour  couvrir  chaque 
table.  Les  dimensions  des  trous  dans  le  papier  varient  avee 
l*âge  des  vers  et  l'habitude  des  édocatours. 

On  commeace  le  service  d'un  système  de  tables  par  la  claie 
la  plus  élevée.  On  amène  donc  le  groupe  jusqu'à  ce  que  la 
table  soit  descendue  à  une  hauteur  convenable»  avant  de  faire 
une  distribution  de  feuilles  de  mûriers.  Suivant  l'importance 
de  la  magnanerie  et  le  nombre  de  personnes  pour  la  conduire» 
on  peut  mettre  à  on  groupe  deux  femmes  ou  quatre  :  lorsqu'il 
y  en  a  deux ,  elles  font  le  service  de  deux  à  trois  tables»  puis 
elles  passent  aux  moufles,  et  elles  continuent  jusqu'à  la  der*^ 
niére  table.  S*il  y  a  quatre  femmes  »  deux  ne  font  que  le  ser^ 
vice  des  moufles,  presque  sans  interruption»  tandis  que  les 
deux  autres  distribuent  les  feuilles. 

La  magnanerie  de  Sainte-Eulalie»  construite  sur  une  belle 
et  grande  échelle  »  permet  de  hisser  les  tables  assez  haut  » 
pour  qu'il  reste  2  mètres  de  hauteur  entre  la  table  la  plus 
basse  et  le  plancher  inférieur.  On  peut  donc  circuler  libre- 
ment dans  tous  les  sens  par-dessous. 

Dans  le  commencement  de  l'éducation»  on  ne  se  sert  que 
des  claies  inférieures.  A  mesure  que  les  vers  demandent  plus 
d'espace,  on  les  répartit  successiveulent  de  bas  en  haut,  de 
sorte  que  dans  le  principe  de  l'éducation»  y  compris  le  troisième 
âge ,  on  n'a  pas  à  toucher  au  t  cordes.  A  la  fin  »  on  est  obligé 
de  descendre  toutes  les  claies»  mais  on  voit  que  le  servce  se 
fait  à  plain  pied»  sans  échelles. 

Il  parait  inutile  d'entrer  dans  plus  de  détails  avec  des  per-- 
sonnes  qui  ont  fait  quelque  éducation.  Ainsi  »on  comprendrai 
facilement  que  les  délitem^tsont  lieu  de  haut  en  bas  dans  les 
T.  m.  6 
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claies.  Toas  les  groupes  étant  suspendus,  un  simple  goulot 
de  bouteille  ou  une  plaque  en  fer  blanc  placée  au-dessus  de 
la  chape  des  moufles  supérieures  garantira  complètement  les 
vers  des  ravages  des  rats.  De  plus,  une  petite  poussée  fera 
osciller  pendant  longtemps  tout  le  groupe ,  renouvellera  l'air 
dans  Tintervalle  des  tables ,  rafraîchira  les  vers,  et  remplacera 
avantageusement  et  sans  fatigue  Téventail  chinois. 

L'encabanage  des  vers  a  été  considéré  par  tous  les  éduca- 
teurs comme  unécueilde  cette  industrie.  M.  deBeauregard  lut 
a  fait  faire  un  pas  immense  et  a  triomphé  de  tous  les  embarras 
qui  se  présentaient  toujours  dans  les  grandes  magnaneries.  Je 
vais  donner  quelques  détails,  car,  avant  d'avoir  vu  encabaner 
à  Ste-Eulalie,  avant  d'avoir  pratiqué  ce  mode  dans  ma  magna^ 
nerie,  je  regardais  la  chose  comme  impossible.  Aux  incrédules, 
comme  je  Fai  été,  je  répondrai  par  des  faits  matériels ,  par 
l'expérience  de  six  ans  de  l'auteur  du  perfectionnement. 

Les  vers  grimpent  souvent  à  de  grandes  hauteurs  avant  de 
commencer  leurs  cocons;  on  s'imagine  qu'ils  ont  besoin  de  cet 
exercice,  mais  il«st  pins  rationnel  de  supposer  que <;'est  à  la 
recherche  d'una  plœe  convenable  et  h  leur  corps  défendant 
qu'ils  dépensent  une  force  qui  va  leur  être  si  utile,  si  néces- 
saire. Lorsqu'on  met  à  la  portée  des  vers  retardataires» 
faibles  et  languissants.,  une  place  convenable,  on  obtient  des 
cocons  passables.  Ces  mêmes  vers,  sur  d'autres  cabanes,  n'au- 
raient pas  eu  le  courage  de  quitter  la  litière,  où  ils  auraient 
infailliblement. péri.  Il  fallait  donc  traiter  les  forts  comme  les 
faibles  pour  leur  conserver  toute  leur  vigueur  dans  le  déve- 
loppement descocons.  Il  faut  avoir  vu  dans  un  grand  atelier 
les  embarras  qu'occasionne  l'obligation  d'encabaner  à  jour  et 
à  heure  fixes,  pour  apprécier  le  système  dont  il  s'agit. 

Dès  la  veille  ou  l'avant- veille  du  jour  où  l'on  suppose  que 
les  vers  auront  atteint  leur  maturité,  on  fait  un  dernier  déli- 
4emént.  On  remet  les  vers  sur  la  claie  dont  le  treillis  est  garni 
d'un  papier  plus  petit  que  lui  de  manière  à  laisser  0°^,16  de 
vide  tout  autour.  Ainsi ,  au  lieu  de  neuf  feuilles  de  papier 
percé,  on  n'en  met  plus  que  six.  Il  reste  donc  autour  de  la 
table,  fig.  4,  un  espace  vide«  de  0^^,16  de  large,  où  le  treillis 
a'est'pas  recouvert. 

Oo  étend  sur  cet  espace  vide  non  recouvert  de  papier  et 
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sur  le  treillis ,  de  la  brayère  fine  sar  toute  la  longoeor  et  la 
largeur.  On  en  met  une  épaisseur  de  0°^,05.  Les  bruyères 
étant  préparées  d'aTance,  cette  opération  se  fait  bien  vile. 
D'ailleurs  rien  ne  presse  encore  et  le  service  des  vers  man- 
geurs, dùL-il  se  prolonger  longtemps,  n'en  est  pas  gêné.  Les 
avaAt-ooareurs  ^ni,  dans  le  système  t>rdinatre ,  deviennent 
souvent  covrts  faule  de  place  pour  se  caser  de  suite,  ne  tar* 
dent  pas  à  gagner  la  bruyère.  Chaque  fois  que  l'on  répand  des 
feuilles  sur  les  vers  mangeurs,  on  observe  Tétat  des  bruyères. 
Lorsque  toutes  les  places  sont  prises  et  qu'un  certain  nombre 
de  vers  placés  au-dessus  allongent  leur  cou  pour  demander 
une  place  à  cocon,  on  pose  une  seconde  coucbe  de  bruyères 
sur  la  première,  ayant  même  largeur  et  même  épaisseur;  en 
même  temps  on  donne  des  feuilles  au  reste  des  vers  mangeurs. 
Il  est  curieax  de  leur  voir  commencer  leurs  cocons  sans 
bouger  de  place  pour  la  plupart  ;  et  bien  que  la  seconde 
couche  ait  été  mise  aussi  épaisse  que  la  première ,  les  vers, 
en  fixant  leurs  points  d'attache,  les  ont  si  bien  aplaties,  qu'il 
reste  dans  la  hauteur  assez  d'espace  pour  placer  une  troisième 
couche  de  bray^e,  sans  trop  dépasser  la  hauteur  des  liteaux, 
qui  n'est  que  de  0°^,  10. 

Quand  la  seconde  couche  de  bruyère  est  garnie  de  vers,  on 
place  la  troisième  immédiatement.  Les  trois  couches  font  une 
surface  assez  grande  pour  que  tous  les  vers  puissent  coconner. 
On  enlève  ce  qui  reste  de  vers  et  de  litière  sur  la  feuille  de 
papier  où  se  trouvaient  tous  les  vers,  on  couvre  la  dernière 
couche  de  bruyère  avec  des  bandes  de  vieux  papiers  inutiles, 
et  l'opération  est  abandonnée  jusqu'au  décoconnage. 

L'air  circule  à  merveille  dans  tous  les  sens ,  les  cocons 
obtenus  sont  fermes  et  bons,  le  travail  se  fait  sans  embarras 
et  sans  désordre. 

On  commence  le  décoconnage  par  le  bas,  parce  que  la  der- 
nière couche  de  bruyère  couverte  de  papiers ,  excédant  ordi- 
nairement un  peu  la  hauteur  des  liteaux,  générait  la  superpo^ 
sition  des  claies ,  si  on  voulait  commencer  par  le  haut.  Les 
bruyères  sont  tellement  liées  les  unes  aux  autres  avec  les 
Gocoiis ,  que  le  cadre  s'enlève  complètement  d'une  seule  pièce. 
C'est  quelque  chose  de  fort  joli  que  cette  espèce  de  perruque 
pénétrée  par  des  milliers  de  cocons. 
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La  plus  forte  objection  que  je  fis  à  M.  de  Beauregard,  avant 
d'avoir  vu  de  mes  propres  yeux,  c'est  que  la  plupart  des 
cocons  devaient  être  salis  par  les  excréments  des  vers  t  il  me 
fut  répondu  qu'on  n*en  avait  jamais  remarqué,  et  je  dus  le 
croire.  L'expérience  que  j*ai  faite  cette  année  dans  ma  magna- 
nerie m'a  confirmé  ce  qui  se  passait  à  Sainte-Eulalie.  Mon 
frère  a  fait  aussi  l'expérience  de  cet  encabanage,  ^t  a  obtenu 
le  même  résultat. 

Les  vers  ne  tombent  pas  des  étagères,  comme  dans  toutes 
les  autres  éducations,  et  on  le  doit  à  l'enceinte  de  la  barrière 
de  bruyères. 

L'éducation  terminée,  il  faut  rendre  le  bâtiment  de  la  ma-* 
gnanerie  à  d'autres  destinations,  et  enlever  tout  le  matériel  ou 
les  appareils. 

Veut-on  laisser  les  groupes  suspendus  au  plancher  sup6^ 
rieur  ?  On  laisse  descendre  toutes  les  claies  les  unes  sur  hs 
autres  ;  on  les  lie  avec  une  corde  qui  les  embrasse  toutes,  vi 
on  hisse  tous  les  appareils  jusqu'au  plafond. 

Ne  veut-on  laisser  aucune  trace  des  appareils  dans  le  vase 
qui  les  contient?  Après  avoir  descendu  les  claies  comme  précé- 
demment ,  on  enlève  les  cordes  des  poulies,  et  deux  hommes, 
avec  deux  bâtons  qu'ils  passent  sous  le  groupe,  emportent  les 
claies  dans  un  local  particulier.  On  y  entasse  ainsi  les  divers 
groupes  les  uns  au-dessus  des  autres  jusqu'à  l'année  suivante. 
On  conçoit  très-bien  que  dans  quelques  heures  ou  dans  un 
jour,  deux  hommes  font  disparaître  les  appareils  d'une  grande 
magnanerie,  dont  il  ne  reste  plus  que  les  moufles  du  plafond. 
Les  groupes  entassés  ont  même  cet  avantage  que,  si  les  cadrea 
étaient  un  peu  voilés,  ils  reprennent  leur  position  première* 

Chez  M.  de  Beauregard ,  la  magnanerie  devient  un  magni- 
fique grenier  à  foin  et  à  paille,  et  le  dessous,  des  écuries  où 
l'on  place  plus  de  cent  bêtes  à  cornes. 

Ce  système,  remarquable  par  tant  d'avantages,  peut  être 
appliqué  partout,  dans  tous  les  pays,  dans  la  chaumière 
comme  dans  les  grandes  fermes.  Un  groupe  peut  être  composé 
de  trois  à  quatre  claies  comme  de  quinze.  On  peut  placer  au 
dernier  âge  ces  appareils  pour  la  montée,  dans  plustears 
pièces  des  maisons,  dans  des  corridors,  dans  les  galetas,  les 
granges  et  les  écuries  vides.  La  gêne  n'est  que  momentanée^ 
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poisqu'après  quinze  jours,  (ont  disparaît  comme  an  change- 
ment de  décoration  dans  an  théâtre. 

Il  est  ntile  aussi  de  faire  remarquer  qne  les  diverses  pièces 
occupées  par  les  appareils,  rendues  à  d'autres  destinations , 
font,  pour  l'année  suirante,  des  magnaneries  très-saines  et 
salubres. 

Jusqu^à  BOUYel ordre,  on  doit  copier,  imiter  et  modifier, 
suivant  les  localités ,  la  magnanerie  de  Sainte-Eulalie.  L'au- 
leur  a  rendu  de  grands  services  ;  sa  modestie  l'avait  empêché 
de  publier  ses  résultats ,  et  je  suis  heureux  de  remplir  une 
tâche  qui  sera  profitable  à  tous  les  éducateurs. 

Dans  Féducatiott  que  je  viens  de  faire  dans  ma  magnanerie 
du  Rondeau,  près  Grenoble,  j'ai  fait  Texpérience  de  Tcnca- 
banage  employé  à  Sainte-Enlalie. 

J'ai  élevé  les  txH^ds  de  deux  tables  de  mon  appareil  fixe  en 
fils  de  fer,  et  j'ai  donné  0»,t3:de  hauteur.  Mes  tables  ont  S 
mètres  de  long  sur  1  de  large.  J'ai  fait  peser  tes  cocons  de  ces 
deux  tables,  et  j'ai  établi  la  comparaison,  avec  celles  au-dessus 
et  au-dessous  par  l'encabanage  ordinaire.  tOO  représentant  le 
produit  en  cocons  dans  le  dernier  cas,  j*aieu  134  par  la  mé- 
thode de  M.  de  Beauregard.  Cette  différence  est  énorme  et  la 
raison  est  facile  à  comprendre..  L'éducation,  en  1843,  a  été 
difficile  à  cause  de  l'excessive  humidité  dans  toutes  les  ma^ 
guaneries  et  des  mûriers  qui  n'ont  produit  que  de  mauvaises 
feuilles.  A  la  montée,  les  vers  ne  pouvaient  pas  grimper  pour 
arriver  dans  les  cabanes  >  ou  bien  ils  n'avaient  pas  assez  de 
force  pour  s'y  maintenir.  La  perte  en  vers  courts  et  vaches  a 
été  extraordinaire. 

L'encabanage  de  Sainte-Eulalie  n'a  exigé  aucun  effort  de  la 
part  des  vers  et  presque  tous  ont  lait  leurs  cocons.  On  en  a 
trouvé  que  fort  peu  qui  n'ont  pas  produit  le  fruit  de  leur 
labeur. 

Mon  domestique  a  trouvé  cet  encabanage  si  simple,  qu'il  a 
pris  sous  sa  responsabilité ,  pendant  mon  absence,  de  préparer 
cinq  tables  dans  ma  magnanerie  à  rotation.  J'ai  obtenu  ici 
comme  ailleurs  des  perruques  de  cocons. 

Je  n'en  ai  pas  trouvé  un  seul  sali  dans  les  sept  tables.  J'ai 
dit  que  je  répondrais  aux  observations  par  des  faits. 
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J'ai  placé  mes  bruyères  sar  la  feuille  de  papier  où  se  troir- 
Teut  les  vers  après  le  délitemeut.  On  se  rappelle  que  M.  de 
Beauregard  laisse  le  (reillis  nu ,  sur  0™,16  de  large  »  afin  que 
la  ventilation  soit  plus  grande  pendant  le  travail  à  la  bruyère. 
Cette  précaution  exigerait  chez  moi,  dans  mes  appareil» 
actuels,  plus  de  temps,  à  cause  des  dimensions  de  mes  filets 
en  fil. 

Je  dois  ajouter  que  la  bruyère  qu'on  emploie  doit  être  fine, 
peu  noueuse,  afin  de  n'avoir  que  la  hauteur  indiquée.  On  peut 
employer  avec  le  même  succès  le  chiendent ,  les  rubans  de 
menuisier ,  les  plantes  de  colxa,  d'asperges,  etc. 

Mon  frère  a  fait  aussi  à  sa  campagne  Fcxpérience  de  Tenca- 
banage  de  Sainte-Eulalie  sur  plusieurs  tables,  à  titre  d'essai.. 
Ses  résultats  sont  encore  plus  concluants  et  plus  avantageux. 
Ses  tables  ont  2'»,33;  de  long  (7  pieds  métriques)  1  mètre  de 
large  (3  pieds).  Au  moment  de  la  montée,  les  vers  étaient 
très-nombreux ,  très-épais  sur  ces  tables.  Mon  frère  a  suivi  à 
la  lettre  tout  ce  que  j'ai  rapporté,,  et  tous  les  vers  ont  trouvé  à 
se  caser. 

Trois  tables  ont  donné  12  kilog.  de  cocons.  Avec  douze 
tables  et  demie ,  on  aurait  donc  obtenu  50  kilog.  sur  une  sur- 
face de  29'>125,  reiH*ésentant  262  pieds  métriques  et  demi. 
Dans  ces  contrées,  nous  regardions  presque  comme  impos- 
sible de  faire  50  kilog.  de  cocons  sur  300  pieds  carrés  métri- 
ques. Notre  chiffre  variait  de  400  à  450,  et  une  expérience 
faite  par  un  éducateur  prévenu  contre  la  méthode  de  Sainte- 
Eulalie,  arrive  à  produire  50  kilog.  de  cocons  sur  une  surface 
de  262  pieds  métriques  5  centièmes. 

Sur  une  table  ou  les  vers  n'étaient  pas  assez  rapprochés , 
l'ai  obtenu  6  kilog.  par  5  mètres  carrés  de  surface,  soit  50 
kilog.  de  cocons  sur  41°^  66,  équivalant  à  375  pieds  métri^ 
qnes.  Ayant  vu  les  vers  sur  les  tables  de  mon  frère  et  pouvant 
apprécier  les  différences  qui  existaient  dans  nos  magnaneries, 
j'ai  la  confiance  que  dans  une  éducation  en  grand  ,*on  pourra 
obtenir  50  kilog.  de  cocons  sur  33  mètres  de  surface,  repré- 
sentant 297  pieds  métriques. 

Ce  chiffre  est  au  surplus  celui  de  M.  de  Beauregard  ;  il  m'a-^ 
vait  été  contesté. 
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Avec  la  prodigieuse  quantité  de  cocons  obtenus  par  mon 
fjrère,  sur  les  trois  tables  d*expérience,  il  n'y  araitpas  un 
seul  cocon  de  taché. 


(YlCB-PRiSlDBNCB  DB  H.  UIROT.  ) 

Le  procès-verbal  de  la  séaoce  précédente  est  adopté 
sans  réclamation. 

Le  vice -président  donne  lecture  d^une  lettre  de 
MM.  Savoie  (Eugène)  et  GhauveaUi  qui  adressent  à  la 
Société  un  paquet  cacheté  renfermant  la  formule  d^un 
nouveau  mélange  combustible  propre  à  Téclairage. 
La  Société  accepte  le  dépôt  de  ce  paquet. 

M.  Albin  Gras  communique  le  plan  de  deux  an-^. 
ciennes  portes  de  la  ville  sous  la  domination  romaine^ 
et  lit  sur  ce  sujet  la  note  suivante  : 

NOTE 

SUR  LE  PLAN  DE  DEUX  ANCIENNES  PORTES  DE  CULARO. 

Le  plan  ci-joint  représente  les  deux  anciennes  portes  de 
Cularo  construites  ou  restaurées  par  les  empereurs  Dioclétien 
et  Maximien»  ainsi  que  le  constatait  une  inscription  placée  sur 
le  fronton  de  ces  portes  ;  elles  sont  figurées  telles  qu'elles 
existaient  à  la  fin  du  seizième  siècle. 

Ce  plan  a  été  copié  sur  un  ancien  manuscrit  d*Aymar 
Dnri?ail,  appartenante  M.  Champollion,  bibliothécaire  à  Paris, 
qui  a  bien  voulu  le  communiquer  à  la  société  de  statistique  ^ 
c'est  rin-foliOy  du  reste,  qui  est  mentionné  dans  les  antiquités; 
4e  GreKoble  du  même  auteur,  pages  28  et  35. 
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L'uoe  deees  portes,  Donunée,  d'après  rinscriplion  do  frontOD» 
Romaine  ou  Jovia,  se  voyait  à  rextrémité  de  la  Grand'Rue^ 
du  côté  de  la  place  Grenetle  ;  on  l'avait  désignée  plus  tard^ 
par  corruption,  sous  le  nom  de  porte  Traisne. 

L'autre  porte,  qui  s'appelait,  d'après  l'inscription,  porte 
Viennoise  ou  Herculea,  était  située  au  nord  de  la  place  Notre- 
Dame  ;  elle  était  connue,  avant  sa  destruction,  sous  le  nom  de 
porte  de  Vévêché. 

En  1591,  époque  où  Lesdiguièrcs  agrandit  la  ville  de  Gre- 
noble, la  porte  Traisne  fut  démolie  et  les  matériaux  prove- 
nant de  cette  démolition  servirent  à  reconstruire  une  autre 
porte,  placée  d'abord  à  l'entrée  de  la  rue  de  Bonne  à  côté  de 
la  rue  Traversine.  A  la  suite  d'un  second  agrandissement  eit 
1673,  cette  porte  fut  transportée  plus  loin  sur  l'emplacement 
qu'elle  occupe  actuellement  ;  on  doit  la  démolir  incessam- 
ment. 

La  porte  Viennoise ,  dite  de  l'évéché,  a  subsisté  jusqu'en 
1804,  année  où  on  Va  démolie  pour  agrandir  la  place  Notre-^ 
Dame.  De  nombreuses  pierres  tomulaires  se  troavaieiit 
entassées  comme  remplissage  entre  les  deux  murs  de  pierre 
de  taille  qui  formaient  le  rempart  de  chaque  côté  de  la  porte; 
par  ordre  de  M.  Fourrier ,  alors  préfet,  ces  pierres  ontétô 
placées  le  long  du  mur  du  epUège,  où  on  peut  les  voir  encore. 
Quant  à  l'inscription  principale  placée  sur  le  fronton  de  la 
porte,  elle  a  été  ensevelie  par  mégarde  dans  les  fondations  de 
la  maison,  située  ao  nord  de  la  place  Notre-Dame  dont  la 
porte  d'entrée  est  ornée  de  colonnes. 


M.  Soulié,  chargé  de  rexamen  de  plusieurs  brochures 
relatives  à  des  fouilles  archéolc^iques  exécutées  à 
Yienae  en  1 838, 1 841  et  1 842,  fait  le  rapport  suivant  : 

Le  rapport  qui  a  été  adressé  à  la  société  de  statistique  par 
H.  Delorme  a  pour  objet  de  faire  connaître  le  résultat  des 
fouilles  faites  en  1842  à  la  suite  des  fouilles  pratiquées  eti 
ISSSdanslejardinderbospicedelaviUedeYienne.  Cette  loca- 
lité est  la  plus  riche  des  trois  départements  du  Dauphinè  en 
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débris  mottumentairx  oa  artlstHiiies  de  Tantlquilé  romaine. 
Â  l'eiceptioada  temple  dédié  à  ÀDgaste  et  àLivie,  temple  qni 
par  no  heureax  choix  est  doTeiin  anjoard'bui  le  musée  de  la 
Yîlle ,  presque  tons  ces  magnifiques  débris  sont  malheoreuse- 
ment  enfouis  sous  les  ravages  du  temps  et  des  barbares.  Les 
fouilles  faHcs  il  y  a  quatre  ans  avaient  amené  la  découverte  de 
restes  fort  considérables  de  constructions  romaines  de  divers 
âges  et  superposées  lesunesaux  antres.  On  trouva  une  salle  de 
bains  ou  plutôt  un  réservoir  revêtu  de  ciment,  et  tcmt  auprès 
une  grotte  artificielle  construite  en.briques9  et  qui  avait  un  re- 
vétoment  en  stuc  orvéde  coquillage.  On  découvrit  non  loin  de 
là  d*autres  souterrains  voûtés  et  un  massif  de  maçonnerie 
recouvert  d'un  dallage  en  grandes  pierres ,  qui  se  prolon- 
geait sur  une  vaste  étendue.  Evidemment  cet  ensemble  devait 
avoir  servi  à  former  l'assiette  d'un  grand  édifice  publie. 
On  trouva  eu  outre  deux  dés  de  pierre  ayant  servi  de  supporta 
à  des  colonnes;  deux  chapiteaux  corinthiens  en  pierre  tendre  ; 
une  portion  de  chapiteau  en  marbre  ayant  appartenu  à  un  pilastre 
dans  lequel  des  serpents,  par  Fenroulement  de  leurs  queues, 
forment  les  volutes,  et  où  le  tailloir  offre«  au  lieu  de  rose,  une 
tête  d'Apollon  posée  sur  un  trépied  sacré.  On  trouva  aussi  un 
admirable  fragment  de  bas-relief  présentant  une  partie  du  corps 
et  de  la  jambe  droite  d'un  enfant,  remarquable  par  la  beauté  du 
dessin  et  la  perfection  du  modèle;  enfin,  un  fragment  où  l'on 
voit  en  partie  les  corps  de  deux  chevaux  et  une  jambe  de  devant 
d'un  troisième  ;  ils  paraissent  renversés  les  nns  sur  les  autres. 
Tous  ces  moreeaux  ont  été  dépoités  au  musée. 

Les  nouvelles  découvertes  faites  dernièrement  par  M.  De-* 
lorme,  qui  a  dirigé  les  travaux  d'excavation,  sont  également 
souterraines  ei  présentent  la  continuation  du  massif  de  ma-^ 
çonnerie  et  du  dallage  dont  il  a  été  parlé.  Enfin,  on  a  vurepa- 
raitreà  la  lumière  les  restes  d'un  vasleédifice  richement  décoré; 
tout  fait  présumer  que  cet  édifice  était  un  temple  précédé 
d'une  cour  sur  trois  eûtes  de  laquelle  régnait  une  galerie  cou* 
verte  et  ornée  de  colonnes.  Ce  qui  a  été  conservé  de  cet  ensemble 
consiste  dans  une  partie  du  côté  oriental  de  la  cour  et  dans 
une  portion  du  stylobate  du  temple  qui  joignait  ce  côté.  Sous 
le  massif  de  maçonnerie  on  remarque  des  murs  de  diver- 
ses épaisseurs  qui  ont  appartenu  à  des  édifices  plus  anciens  ; 
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00  y  a  aassi  troové  une  mosaïque  composée  de  petits  cabes 
de  pierres  noires  de  15  millimètres  décote,  an  milieu  desquels 
sont  jetés  des  fragments  irréguliers  de  marbre  de  différentes 
couleurs.  L*un  de  ces  murs  anciens  a  jusqu'à  4  mètres  20  cen- 
timètres d'épaisseur.  L'épaisseur  du  massif  recouvert  d& 
dalles  est  de  1  mètre.  Il  ne  reste,  du  côté  oriental  de  la  cour,^ 
qu'une  étendue  de  9  mètres  20  centimètres  en  longueur.  On  y 
Toit  encore  à  leur  place  deux  des  socles  qui  portaient  les  co- 
lonnes dont  se  parait  la  galerie  située  de  ce  côté.  Cette  gale- 
rie a  4  mètres  39  centimètre^  de  largeur.  Ce  stylobate  a  1  mètre 
85  centimètres  de  hauteur.  On  y  remarque  des  particula- 
rités curieuses.  Il  occupait 'tout  un  côté  de  la  cour,  et  ne- 
décrivait  point  d'un  bout  à  l'autre  une  ligne  droite,  mais  bien 
une  ligne  brisée,  formant  des  angles  rentrants  et  des  angles^ 
saillants  qui  sans  doute  se  répétaient  simultanément  des  dens 
côtés. 

A  la  hauteur  du  stylobate,  et  derrière  celui-ci,  régnait  un- 
autre  massif  de  maçonnerie  établi  comme  le  premier  sur  des^ 
restes  d'édifices  plus  anciens.  C'était  sur  ce  massif  que  repo- 
sait l'édifice  principal,  qui.  suivant  toutes  les  apparences, 
était  un  temple.  En  effet,  chez  les  anciens,  plus  soigneux  que 
nous  de  la  dignité  extérieure  des  édifices  consacrés  au  culte 
de  la  divinité,  les  temples  étaient  toujours  précédés  on  même 
entourés  d'une  cour  ornée  de  colonnes.  Derrière  le  mur  du 
stylobate  on  remarque  plusieurs  canaux  construits,  les  uns  en 
briques,  les  autres  en  moellon,  et  ayant  une  pente  rapide.  Ils  se 
dirigent  tous  vers  la  route  actuelle  de  Beaurepaire,  c'est-à- 
dire  au  nord,  et  aboutissaient  sans  aucun  doute  à  un  égoût 
voisin,  donton  a  découvert  les  restes  dans  les  travaux  de  cette 
route.  Dans  la  portion  encore  existante  de  la  cour,  dont  il  a  été 
question  plus  haut,  on  a  rencontré,  épars  au  milieu  d'un  ter- 
rain vaseux,  des  débris  dignes  du  plus  haut  intérêt  sous  le 
rapport  de  Fart.  Ce  sont  :  l""  divers  tronçons  de  colonnes  en 
granit  gris  ;  2<>  une  base  attique  en  marbre  blanc;  B^  deux 
fragments  de  chapiteau,  l'un  corinthien ,  l'autre  de  l'ordre 
composite  ;  4»  divers  fragments  de  bas-relief  en  marbre  et  du 
plus  beau  travail.  D'autres  fragments,  restes  d'un  tableau  de 
grande  dimension,  ont  pu  être  raccordés.  L'on  y  remarque^ 
d'abord  le  bas  de  la  face  d'une  figure  de  femme  de  grandeur 
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natarelle,etiiiie  main  de  celle-ci  tenant  d*un  côté  nn  voile  qui 
lai  couvrait  la  téte«  Cette  figure  se  trouvait  sur  le  premier  plau. 
Une  tenture  attachée  par  un  bout  à  un  arbre  la  sépare  d*nne 
autre  figure  de  femme  placée  sur  un  second  plan,  et  qui  est  par 
conséquent  d'une  moins  forte  proportion.  Cette  dernière,  dont 
la  tète  manque  entièrement,  est  assise,  vêtue  d'une  grande  tuni- 
que, et  enveloppée  dans  un  ample  manteau.  D'une  main  elle 
tient  un  côté  du  manteau,  de  l'autre  elle  s'appuie  sur  une 
branche  de  l'arbre.  On  ne  peut  que  regretter,  à  la  vue  de  ces 
beaux  fragments ,  la  perte  d*un  morceau  de  sculpture  d'une 
grande  importance,  remarquable,  soit  parle  sujet  représenté, 
soit  parle  travail  de  l'art  et  la  richesse  de  la  composition.  Les 
draperies^  dans  ce  qui  nous  reste,  sont  parfaitement  disposées 
et  savamment  traitées. 

On  aperçoit  sur  d'autres  fragments  une  tète  de  cheval  muti- 
lée, des  jambes  du  même  animal,  une  roue  et  le  devant  d'un 
char.  Ces  débris  paraissent  avoir  appartenu  à  un  bas-relief  dont 
un  autrefragment  a  été  trouvé  il  y  a  deux  ans  dans  des  fouilles 
pratiquées  sur  la  route  de  Beaurepaire  et  sur  lequel  on  distin- 
guait des  restes  de  trois  chevaux  renversés  les  uns  sur  les 
autres.  Sur  un  autre  fragment  on  voit  une  main  mutilée  tenant 
un  foudre  ailé.  Toutes  ces  parties,  formant  jadis  un  même  tout, 
ont  fait  conjecturer  que  ce  bas-relief  devait  représenter  Phaëton 
foudroyé  par  Jupiter,  et  sou  char  précipité  sur  la  terre  avec  les 
coursiers  du  soleil. 

Tout  porte  à  croire  que  les  riches  tableaux  dont  il  ne  reste 
à  recueillir  que  de  si  faibles  débris,  ornaient  le  vaste  édifice  qui 
8*élevait  sur  le  stylobate  dont  il  a  été  question  plus  haut.  TIs 
peuvent  faire  juger  avec  quelle  magnificence  était  décoré  ce 
monument. 

Tels  sont  les  résultats  des  dernières  fouilles  dirigées  à 
Vienne,  par  M.  Delorme,  bibliothécaire  et  conservateur  da 
musée  de  cette  ville.  Il  regrette  avec  raison  de  n'avoir  pu 
joindre  à  son  rapport  un  plan  et  des  dessins  dont  l'absence 
nuit  beaucoup  à  la  clarté  de  son  mémoire.  Ce  plan  doit  être 
bientôt  achevé  et  ensuite  lithographie.  M.  Delorme  annonce  ua 
second  rapport  sur  le  résultat  des  recherches  qui  ont  été  faites 
en  dehors  des  limites  du  monument  dont  il  vient  de  parler. 
Son  dernier  travail,  celui  dont  nous  nous  occupons  ici,  n'étant 
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pas  sasceptiblt  d'analyse ,  j*ai  dû  me  borner  à  en  donner  un 
extrait  succinct  et  fidèle. 

Le  secrétaire  lit  un  mémoire  de  M.  Laforte  sur  la 
pénétration  des  bois  par  les  substances  salines  en 
employant  le  procédé  Boucherie  (1). 


Sëanee  du  8  Juin  1948. 

(YICE-PRÉSIDENCB  DE  M.  LBBOT.) 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente ,  qui  est  adopté. 

Le  président  annonce  que  M.  Pascal,  ferblantier^ 
vient  de  construire  des  lampes  à  double  courant  d^air 
destinées  au  nouvel  éclairage  à  Falcool.  Ces  lampes 
donnent  lieu  à  une  combustion  complète  du  liquide 
employé,  et  produisent  une  clarté  aussi  belle  que  celle 
des  lampes  à  huile  les  plus  perfectionnées. 

M.  Leroy  lit  une  note  sur  une  nouvelle  analyse  de 
Peau  minérale  d^Oriol. 


NOUVKLLE   ANALYSE    DE  L'EAU    GAZEUSE   ET    FEERUGINBUSE 

d'Oriol,  prâs  pe  Mens. 

Depuis  quelques  années  Teau  d*Oriol  a  acquis  plus  d'im-< 
portance  ;  elle  a  été  fréquemment  demandée  dans  les  dép^ts^ 
établis,  soit  à  Lyon,  soit  à  Grenoble,  et  la  vente  en  a  été  assez 
satisfaisante.  C*est  pour  répondre  à  cet  empressement  et  donner 
à  cette  eau  encore  pins  de  valeur,  que  le  propriétaire,  H.  Acca- 
rias,  s*est  livré.  Vannée  dernière,  à  divers  travaux  dont  le  bot 


(1)  Ce  mémoire  a  été  imprimé  à  la  suite  du  travail  de  M.  Gaeymard 
sur  le  même  sujet.  (Yoyez  la  séance  du  4  mars  1843,  page  38^ 
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a  été  de  l'isoler  de  toute  infloence  extérieare,  de  permettre 
de  la  recaeillir  plus  commodément  tout  en  évitant  la  déperdi- 
tion du  moindre  de  ses  principes ,  de  l'obtenir,  en  un  mot , 
pins  pure  et  plus  concentrée.  Pour  cela,  il  a  creusé  assez 
profondément  le  sol,  à  la  surface  duquel  l'eau  se  faisait  jour 
par  un  grand  nombre  de  filets  on  de  suintements ,  afin  de  les 
réunir  autant  que  possible.  Ce  travail  a  été  assez  pénible  à 
causé  de  l'acide  carbonique  qui,  en  se  dégageant  continuelle- 
ment, remplissait  les  espaces  creusés  et  fatiguait  beaucoup  le» 
ouvriers  ;  c'est  ce  qui  a  empêché  d'aller  jusqu'au  rocher. 
Quoi  qu'il  en  soit,  tous  ces  suintements  ou  filets  ont  été  ré- 
duits à  deux  jets  principaux  qu'on  a  alors  enserrés  dans  des 
cuves  de  chêne  sans  fond,  mastiquées  extérieurement  avec  un 
béton  en  chaux  hydraulique  et  élevées  presque  jusqu'à  la 
hauteur  de  l'ancien.  soL  Ainsi  disposées,  et  chacune  d'elles 
recevant  un  de  ces  jets  principaux,  les  cuves  ont  été  fermées 
hermétiquement,  de  manière  à  préserver  l'eau  du  contact  de 
l'air  et  à  prévenir  le  dégagement  du  gaz,  le  trop  plein  s'écou- 
lantau  moyen  d'ouvertures  pratiquées  an  bas  des  cuves  pen- 
dant que  l'eau  destinée  à  l'usage  se  puise  an  moyen  de  robi- 
nets placés  à  peu  près  à  la  moitié  de  la  hauteur  de  celles-ci  et 
d'où  elle  sort  autant  par  l'effet  de  son  poids  que  par  la  pres- 
sion qu'exerce  sur  elle  le  gaz  acide  carbonique  amassé  dans 
la  partie  supérieure. 

M.  Accarias  ayant  la  persuasion  que  ce  travail,  qui  a  plus 
que  décuplé  le  volume  de  l'eau,  l'avait  beaucoup  améliorée,  ce 
que  lui  indiquaient  d'ailleurs  ses  apparences  plus  gazeuses 
ainsi  que  son  goût  plus  prononcé,  a  désiré  qu'une  nouvelle 
analyse  en  fût  farte.  M.  Gueymard  et  moi,  qui  déjà  nous  en 
étions  occupés,  avons  en  conséquence  consenti  à  l'examiner  de 
nouveau,  et  c'est  le  résultat  decet  examen  que  bous  avons  fait 
dernièrement  à  la  faculté  des  Sciences,  en  nous  en  partageant  le 
travail,  que  je  viens  faire  connaître. 

Pour  apprécier  les  améliorations  obtenues,  il  importe  de 
mettre  en  regard  des  analyses  nouvelles  l'ancienne  analyse. 
D'après  elle,  telle  que  je  Tai  donnée  dans  mon  essai  statistique 
et  médical  sur  les  eaux  minérales  des  environs  de  Grenoble, 
Teau  d'OrioI  était  ainsi  composée  par  litre  : 
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1«  En  matières  solides. 

Gr 

Argile  très-ferragineose  oa  silicate  double  â*alaniine  et  de  fer  0»040 

Carbonate  de  chaax 0,79a 

Carbonate  de  magnésie 0»068 

Carbonate  de  fer 0^053 

Sulfate  de  chaax o,iaa 

Sitffate  de  magnésie 0,093 

Sulfate  de  soude 0,059 

Chlorure  de  sodium o,032 

Perte 0,033 

Total 1,260 

2<>  En  matières  gazeuses  à  la  température  de  zéro  et  sous  la 
pression  0"»,76, 

Centimètres  cube». 

Acide  carbonique  libre  et  demi-combmé 79S 

Acide  carbonique  tout  à  fait  libre 590 

Azote  et  oxigèneouair 59 

La  nouvelle  analyse  a  aa  contraire  donné  les  quantités 
suivantes  de  ces  diverses  matières  pour  chacune  des  deux 
sources  principales  analysées  séparément,  indépendamment 
d*une  substance  de  plus  trouvée  dans  Tune  d'elles,  dans 
celle  de  la  cave  n^  2. 

On  remarquera  seulement  que  les  carbonates  sont  portés 
à  leur  état  naturel  de  bi-carbonates,  et  que  les  quantités  expri- 
mées des  matières  solides  le  sont  en  dix  millièmes  de  grammes 
au  lieu  de  Tétre  par  milligrammes. 

Eau  de Ueare n«  i.  £aa  de  la  eare  n*  s. 

MatièNt  solidei.  G'.ammet.  Grammec. 

Silicate  double  d'alumine  et  de  fer. . .  0,0i75 0,0S50 

Bi-carbonate  de  chaux 1,5033 l,4S45 

Bi-carbonate;de  magnésie 0,1623 0,1623 

Bicarbonate  de  fer 0,0953 0,0953 

Bi-carbonate  de  soude nulle  trace 0,l580 

Sulfate  de  chaux 0,0130 0,0900 

Sulfate  de  magnésie ...'...... o,09to  ....  traces  seulement. 

Sulfate  de  soude 0,0090 0,0100 

Chlorure  desodium 0,0183 0,0246 

Gas  ramené  par  le  calcul  à  o*  temp.  et  0,76  prêt.        Centim.  cobea.        Gentim.  cnbea. 

Acide  carbonique  libre  et  demi-combiné. ...  1275 1213 

Acide  carbonique  tout  à  fait  libre 1002 920 

Azote  et  oxigène  ou  air • 30 40 
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De  ces  nombres  comparés,  il  s'ensuit  quelques  remarques 
importantes  : 

1*  Que  l'eau  d'Oriol  se  trouve  maintenant  bien  plus  chargée 
de  gaz  acide  carbonique  que  précédemment.  L'augmentation 
à  cet  égard  est  considérable,  puisqu'elle  dépasse  400  centi- 
mètres cubes  ou  &  dixièmes  de  litre  ; 

S"*  Que  la  dose  des  carbonates  s'est  augmentée  en  propor- 
tion, surtout  celle  du  carbonate  de  fer,  l'un  des  plus  pré- 
cieux de  ses  principes  actifs  ; 

3*  De  plus,  qu'un  nouvel  élément  a  été  trouvé  dans  l'une 
des  sources,  dans  l'eau  de  la  cuve  n^  2,  non  pas  en  grande 
quantité,  mais  en  quantité  suffisante  pour  ajouter  à  ses  pro- 
priétés. Cet  élément  est  le  bi-carbonate  de  soude,  principe  impor- 
tant qui  rend  cette  eau  légèrement  alcaline  et  la  rapproche  par 
là  des  eaux  de  Yicby,  duMonestier,  de  St-Galmier.  Ce  qui  est 
assez  singulier,  vu  l'identité  des  deux  sources  et  la  présomp- 
tion qu'elles  ont  une  origine  commune,  c'est  de  n'avoir  ren- 
contré ce  principe  que  dans  l'une  d'elles. 

Sous  tous  ces  rapports,  l'eau  d'Oriol  a  donc  été  évidem- 
ment améliorée  par  les  travaux  entrepris. 

Il  est  de  plus  à  remarquer  que,  si  quelques  substances  sont 
en  plus,  quelques  autres  sont  en  moins,  savoir:  les  sels  dits 
solubles,  c'est-à-dire  les  sulfateset  le  chlorure  de  sodium  ainsi 
que  les  éléments  de  l'air;  ce  qui  serait  une  preuve  que,  par 
ces  travaux»  l'eau  aurait  été  isolée  des  eaux  ordinaires,  qui 
probablement ,  par  leur  mélange  avec  elle ,  y  introduisaient 
la  plus  grande  partie  de  ces  matières  peu  actives  qu'elles 
renferment  presque  toutes.  Par  conséquent,  concentration  de 
l'eau  minérale  et  éloignement  des  eaux  étrangères  qui  pou- 
vaient s'y  mêler,  tel  serait  le  double  résultat  auquel  on  serait 
arrivé. 

Ce  point  obtenu  ajoute  beaucoup  à  la  richesse  de  l'eau. 
Dans  mon  essai  sur  les  eaux  minérales  des  environs  de  Gre- 
noble, j'ai  exprimé  mon  opinion  sur  la  valeur  thérapeutique  de 
celle  d'Oriol  comme  eau  gazeuse  et  ferrugineuse.  En  raison  de 
ses  principes  plus  nombreux,  en  raison  de  leur  proportion  plus 
grande,  je  la  crois  de  plus  en  plus  capable  de  remplir  toutes 
les  indications  que  je  signalais  alors.  On  ne  peut  donc  que 
féliciter  le  prc^riètaire  d'avoir  compris  ce  qu'exigeait  de  soins 
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ane  source  précieuse  el  qui  commençait  à  être  appréciée,  pour 
la  rendre  de  plus  en  plus  propre  à  justifier  sa  réputation.  Quant 
à  son  analyse,  ce  qui  resterait  peut  être  encore  à  faire  pour  la 
connaître  dans  ses  moindres  particularités,  ce  serait  d'opérer 
sur  de  grandes  quantités  pour  trancher  toutes  les  variantes 
offertes  par  le  dosage  de  quelques  substances,  pour  juger  si 
les  principes  plus  importants  se  maintiennent  dans  des  propor- 
tions constantes,  et  enGn  voir  si  certains  éléments  minéralisa^ 
teurs  n*auraient  pas  échappé  à  Texaroen  en  opérant  sur  de 
pelKes  quantités.  C'est  ce  que  nous  nous  proposons  de  faire  plus 
tard  en  l'observant  d'abord  sur  les  lieux. 


M.  Scipion  Gras  lit  la  notice  suivante  sur  la  com- 
bustion de  Tanthracite  à  Taide  de  la  vapeur  dVau  : 

NOTE 
SUR  l'emploi  de  la  vapeur  d'eau  pour  faciliter  la 

COMBUSTION  DE  L*ANTHRAGITE. 

L'anthracite  du  département  de  l'Isère  est  employé  avec 
succès  à  la  cuisson  de  la  chaux  et  au  chauffage  domestique  ; 
mais,  à  part  ces  deux  emplois  connus  depuis  fort  longtemps  et 
aujourd'hui  répandus  dans  tout  l'arrondissement  de  Grenoble, 
les  usages  de  ce  combustible  sont  très-restreints  :  ce  qui  em- 
pêche que  l'anthracite  n'ait  des  usages  aussi  variés  que  la 
bouille,  est  la  nature  môme  de  cette  espèce  de  charbon  qui, 
étan(  très-compacte  et  privée  de  bitume,  brûle  difficilement  et 
sans  flamme.  Depuis  quelque  temps  on  a  fait  des  efforts  pour 
faciliter  son  emploi  en  grand  dans  les  arts.  Une  de  ses  applica- 
tions, à  laquelle  on  a  attaché  avec  raison  de  l'importance,  et 
dont  la  réalisation  doit  exercer  particulièrement  une  heureuse 
influence  sur  l'industrie  de  notre  pays,  est  le  chauffage  des 
chaudières  à  vapeur.  Tout  le  monde  sait  en  effet  que  Tean 
réduite  en  vapeur  est  devenue  de  nos  jours  un  des  agents  les 
plus  puissants  de  l'industrie ,  soit  comme  force  motrice  des 
machines,  soit  comme  véhicule  du  calorique  dans  les  arts  et  les 
manufactures.  L'anlhracite  étant  à  meilleur  marché  que  k 
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hoolile  daDB  rarrondîssemènt  é%  GretioUe»  et  jouiftsftnt  d'un 
^uVoiC  ealoriRqae  plus  grand,  plasi^urs  fabricaûts  ont  essayé 
ée  remployer  de  préférence  pour  le  chaaffag;e  de  leurs  chau* 
dSôrcS)  mais  presque  partout  ce  chauffage  n*a  réussi  quMmpar- 
faitement  <t  même  a  présenté  des  ioconvénieiits  tels  qu'on 
«  été  obligé  d'y  renoncer.  Le  principal  obstacle  qu'offre  l'em* 
ploi  de  l'anthracite  sur  la  grille  des  foorneaul  est  le  défaut  de 
flamme.  La  chaleur  produite  par  ce  combustible  est  eiLtrème-- 
mentlateose  à  l'endroit  où  s'opère  la  combustion,  et  ne  s'étend 
gùères  au  delà  que  par  le  rayonnement,  et  le  coorant  d'air 
chaud  qui  s'échappe  du  foyer.  Il  en  résulte  que  les  parois  de 
la  chaudière  lès  plus  éloignées  du  combustible  ne  peuvent 
être  portées  à  une  haute  température.  On  a  essayé  de  remé- 
éier  à  ce  défaut  en  rapprochant,  plus  qu'on  ne  le  fait  ordi- 
nairement, la  chaudière  de  la  grille;  mais  ce  rapprochement 
a  des  limites  qu'on  ne  peut  dépasser,  et  il  n'est  jamais  suffisant 
lorsqu'on  yent  donner  un  grand  déyeloppement  à  la  surface 
destinée  à  être  en  contact  arec  le  feu  ;  ce  qui  est  une  condi- 
tion essentielle  pour  un  chauffage  économique.  La  ixmcentra- 
tion  de  la  chaleur  de  l'anthracite  dans  un  très-petit  espace 
donne  lieu  à  un  autre  inconvénient  grave.  Les  barreaux  de  la 
grille,  étmit  très*rapprochés  de  ce  centre  de  chaleur,  rougisiient 
fortement ,  ploient,  et  se  déforment  sous  le  poids  du  com- 
biistit>le  qui  les  charge. 

Il  existe  aujourd'hui  un  procédé  encore  peu  connu,  qui 
^fre  le  précieux  avantage  die  faire  disparaître  les  inconvé- 
nients que  nous  venons  de  signaler.  Ce  procédé  consiste  sim- 
t^ement  à  faire  arriver  sous  la  grille  dé  la  chauffe  un  petit 
jet  de  vapeur  d'eau.  Cette  vapeur,  eft  traversant  le  charbon 
mcandescent,  se  décompose  et  doAne  naissance  à  du  gaz  oxyde 
de  carbone  et  à  de  l'hydrogène,  qui  bientôt,  n'étant  plus  en 
contact  anrec  un  excès  de  carbone,  brûlent  eux-mêmes  et  pro- 
duisent toat  autour  de  la  chaudière  une  flamme  longue  et 
vive.  La  vapenr  remplace  ici  artificiellement  le  bitume  qui 
manque  dans  l'antbracile  ;  elle  fait  brûler  ce  conAustible  fa- 
cilemei^  et  avec  flamme.  U.  Blanchet,  propriétaire  d'une 
pap^erie  à  Rivés,  a  mis  ce  procédé  en  pratique  depuis  quel- 
que temps.  L'appareil  qu'il  emploie  pour  cela  est  de  la  dernière 
simplicité.  Il  consiste  en  un  petit  tuyau  prenant  la  vapeur  à 
T.    III.  7 
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rextrémité  supérieare  de  la  chaadière  et  la  condaisant  dans 
le  cendrier  où  elle  se  mêle  en  partie  à  l'air  qai  entretient  la 
combustion.  Cet  appareil ,  quoique  imparfait ,  a  cependant 
amené  une  grande  amélioration  dans  le  chauffage  à  Tanthra- 
cile  •  qui  auparaTant  était  difficile  et  nécessitait  des  réparations 
continuelles  à  la   grille.  L*anthracite  revenant  à    Paris  à 
meilleur  marché  que  la  houille ,  des  essais  ont  été  faits  en 
1842  dans  le  vaste  atelier  des  messageries  royales,  dans  le 
but  de  substituer  le  premier  combustible  au  second  pour  le 
chauffage  des  chaudières  à  vapeur.  On  s*est  d'abord  contenté 
de  donner  à  la  grille  des  fourneaux  0>»50  de  plus  en  longueur» 
et  l'on  y  a  fait  passer  un  courant  d'air  rapide  à  l'aide  d'un  ven- 
tilateur de  la  force  de  deux  chevaux.  Malgré  cette  ventilation 
active,  l'anthracite  brûlait  mal  et  l'on  allait  renoncer  à  son 
usage,  lorsqu'on  s'est   avisé  d'employer  la  vapeur  d'eau. 
Après  plusieurs  essais,  on  s'est  arrêté  à  une  disposition  ingé- 
Hfieuse  qui  a  eu  un  plein   succès.  Je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Michel  Chevalier,  ingénieur  en  chef  des  mines,  connu  de 
tout  le  monde  par  d'importantes  publications  industrielles, 
la  communication  du  dessin  exact  de  l'appareil  qui  a  été 
employé  (1)  ainsi  que  des  détails  précieux  sur  les  résultats  obte- 
nus, résultats  qui  ont  dépassé  toutes  les  espérances.  On  donne 
à  la  grille  des  fourneaux,  dans  lesquels  on  veut  brûler  de  l'an- 
thracite, 1™50  de  longueur  sur  1™07  de  largeur.  Le  cen- 
drier est  entièrement  clos.  On  y  a  ménagé  seulement  par- 
devant  une  porte  qui  ordinairement  reste  hermétiquement  . 
fermée.  L*air  nécessaire  à  la  combustion  ne  parvient  sous  la 
chauffe  que  par  l'orifice  d'un  tuyau  aspirateur  en  tôle  ayant 
0<"70  de  longueur  et  0<x^ll  de  diamètre.  Ce  tuyau  est  légèrement 
incliné  de  manière  à  ce  que  le  courant  d'air  soit  dirigé  vers 
le  centre  de  la  grille.  Un  tube  en  plomb  n'ayant  que  6  milli- 
mètres de  diamètre  prend  la  vapeur  à  la  partie  supérieure  de 
la  chaudière,  et  la  conduit  à  l'entrée  du  tuyau  aspirateur. 
nn|robinet  adapté  à  ce  tube  permet  de  l'ouvrir  et  de  le  fermer 
à  volonté.  On  conçoit  que,  par  cotte  disposition,  la  vapeur  se 
mêle  intimement  à  l'air  avant  d'arriver  jusqu'au  combustible, 
^t  qu'elle  se  répand  uniformément  sur  toute  la  surface  de  la 

0>JVoyez  la  planche  ci-joinl3. 
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jlppareil  pour  faire  l)ruler  laîilKracite  sous  les 
]liaudières  a  l'aide  de  la  vapeur  deau 
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chaurfe.  L'antracite  brûlé  de  cette  manière  orfre  plus  d'avan- 
tages que  la  houille,  môme  à  prix  égal.  On  a  obtenu  une 
économie  de  25  p.  ^U  environ  dans  la  consommation  du  com- 
tmsttble,  bien  qu'il  soit  nécessaire  de  produire  une  plus 
grande  quantité  de  vapeur  pour  compenser  celle  qui  est  in-^ 
jectée.  La  marche  du  fourneau  est  devenue  très-facile  à  régler. 
Pour  modérer  le  feu,  il  suffit  de  fermer  en  totalité  ou  en  par* 
tie  le  conduit  de  la  vapeur  et  d'ouvrir  la  porte  du  cendrier. 
Pour  l'activer,  on  manœuvre  en  sens  contraire.  On  a  remar* 
que  que,  sous  l'influence  delà  vapeur  d'eau,  l'anthracite  s'en- 
flammait facilement  et  brûlait  avec  rapidité  ;  ce  qui  confirme  ce 
que  nous  avons  dit  en  commençant  que  l'eau  était  décompo* 
sée.  Son  oxygène  active  la  combustion  du  charbon  ;  il  se  pro- 
duit en  même  temps  des  gaz  combustibles  dont  la  flamme 
blanche  et  vive  annonce  une  haute  température. 

L'appareil  qui  vient  d'être  décrit  est,  comme  on  le  voit, 
irès-simple  et  peut  s'appliquer  avec  une  grande  facilité  à 
toutes  les  chauffes  de  fourneaux  ;  il  peut  être  employé  avec 
avantage,  non-seulement  dans  les  usines  et  les  manufactures 
du  département,  où  la  vapeur  sert  de  moyen  de  chauffage  ou  de 
force  motrice,  mais  encore  dans  les  nombreux  établissements 
qui  consomment  de  l'anthracite  pour  le  chauffage  à  feu  nu. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  suffirait  d'adapter  au  fourneau  une 
très-petite  chaudière  dont  l'unique  fonction  serait  d'alimenter 
le  jet  de  vapeur  que  l'on  dirige  sous  la  grille. 

L'application  de  la  vapeur  d'eau  à  la  combustion  de  l'an- 
thracite est  toute  récente,  et  l'on  doit  croire  qu'avec  le  temps 
elle  s'étendra  et  se  perfectionnera  encore.  Par  exemple  , 
l'anthracite  ne  produisant  pas  de  flamme,  n'a  pu  jusqu'à  pré-< 
sent  être  brûlé  dans  les  fourneaux  dits  à  réverbère  dont  Tu  - 
sage  est  très-répandu  dans  les  arts;  mais  il  est  probable 
aujourd'hui  qu'on  obtiendrait  une  flamme  suffisante  et  propre 
aux  opérations  métallurgiques,  si  Ton  faisait  passer  sous  la 
chauffe  de  ces  fourneaux  un  courant  d'air  forcé  mêlé  d'une 
certaine  proportion  de  vapeur.  C'est  une  expérience  qu'il 
serait  très-intéressant  d'entreprendre,  et  qui  lèverait  tous  les 
doutes  sur  la  possibilité  de  se  servir  de  l'anthracite  des  Alpes, 
comme  combustible  pour  le  traitement  d'un  grand  nombre  de 
métaux. 
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Après  cette  lectare ,  une  discussion  s^engage  sur  les 
ressources  en  anthracite  qu^ofire  le  département  de 
risère,  et  sur  les  dangers  qu^il  pourrait  y  avoir  à  aug-^ 
menter  beaucoup  la  consommation  de  ce  combustible. 


tléaue^  dit  19  neireiiiliVB  1948* 

(PRéSIDBKCB  DB  M.   OVBTltABD.  j 

Le  proeès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

M.  Albin  Gras  lit  une  note  sur  le  mouvement  annuel 
des  naissances,  des  décès  et  des  mariages  de  la  popula^ 
tidn  de  Grenoble,  depuis  1830 jusqu'en  1842  inclusi- 
vement. Il  résulte  des  renseignements  recueillis  à  la 
mairie  et  àPhospice  que  depuis  quatre  ans  les  naissan- 
ces et  les  mariages  ont  diminué  d^une  manière  sensibici 
tandis  qu'au  contraire  le  chiffre  des  décès  est  devenu 
plus  élevé:  d^où  Ton  doit  conclure  que  la  population  de 
Grenoble  tend  à  décroître.  A  Pappui  de  son  assertion, 
M.  Albin  Gras  présente  à  la  société  le  tableau  suivant  : 


PÉRIODES. 

Btoyenne 
desnaii 

Â. 

«mnaelle 
«ancet. 

TOTAUX. 

Moyenne 
aanaelle 

d«eè«. 

Moyenne 
•nnaell* 

dee 
nuuriage». 

De  1830  à  1838  inclasivem. 
De  1839  à  1842  inclusivem. 

Excès  ou  diflfétence... 

735,7 
679,3 

i45,7 
162,» 

981,4 
841,3 

858,9 
923,5 

264,» 
251,7 

56,4 

83,7 

140,1 

«4,6 

li,» 
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On  nV  pa9  jCompri3  dans  ces  moyennes  le?  paÎ3- 
sances  et  leç  décès  d^s enfants  prouvés;  avant,  l^,  fern^e- 
ture  du  tour  de  Thospice,  en  1839,  ces  enfants  consti- 
tuai^t  une  population  k  p^rt,  en  grande  partie  ëtr^- 
çère  à  la  ville.  Leiir  najussance,  ennegistréq  av^i^t  et 
9pri^  leur  e;ipasilipn>  faisait  souvent  doubl^eniploi,  el; 
c  est  probablement  à  cette  cause  quHl  faut  attribuaiP 
en  partie  rénorme  différence  qui  existe  pour  le  chiffre 
des  naissances  des  enfants  naturels,  entre  la  première- 
et  la  seconde  période.  En  ne  s^arrétant  qu^aux  nais-- 
sances  des  enfants  légitimes,  on  voit  néanmoins  que, 
depuis  quatre  ans,  ces  naissances  ont  diminué  d^une 
manière  sensible  ;  il  en  est  de  même  pour  les  mariages. 
Dans  cette  période  de  treize  ans.  Tannée  1833  a  été  la 
plus  &vorabIe  à  Fbyménée;  le  cbi&e  des  mariages 
s^est  élevé  à  296.  Aussi  a-t-on  observé  Tannée  sui* 
vante  le  maximum  des  naissances  Intimes,  808. 
Il  semblerait  que,  par  suite  de  la  diminution  de  la  po^ 
pulation,  le  chiffre  des  décès  aurait  dû  rester  aun^oins 
stationnaire  pendant  les  quatre  dernières  années  qui 
viennent  de  s^écouler  ;  loin  de  là^  ce  chiffre  s'est  accru 
d^une  manière  notable  ;  ce  résultat  est  des  plus  fitcheux. 
Un  état  d' insalubrité  de  la  ville  ou  Taugmentation  de  la 
misère,  peut-être  ces  deux  causes  réunies,  peuvent  seules 
expliquer  cette  augmentation  de  mortalité;  la  migration 
de  la  partie  valide  de  la  population  ne  pourrait  pas 
en  être  Tunique  cause  (1).  L^auteur,  du  reste,  ainsi  qpe 
tout  le  monde,  attribue  la  décadence  de  notre  ville  aux 
grands  désastres  financiers  qui  Tout  accablée  dciputg 


{$)  Vay^entaiion  dans  te  çhîfifre  des  décè»  est  d'ailleurs  tfop  forte 
et  fi  suivi  uue  lu^ircbie  trpp  jéguUère^  pour  «être  m  simple  cITet  du. 
hasarda. 
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quelques  années  et  à  Pinsalubrité  qui  a  été  le  résultat 
des  travaux  entrepris  par  le  génie  militaire. 

M.  Scîpion  Gras  communique  le  rapport  suivant 
qu^il  a  adressé  à  la  commission  chargée  des  études  du 
projet  de  conduire  à  Grenoble  les  eaux  thermales  de  la 
Motte^ 

RAPPORT 

9fJR  LB  JAU0KA6E  DES  EAUX  THERMALES  DE  LA  HOTTB< 

Les  préparatirs  pour  le  jaugeage  des  eaax  thermales  de  la 
Motte  ont  élé  commencés  vers  le  1«'  octobre,  et  Topération 
n'a  été  entièrement  terminée  que  le  28  da  même  mois  (1). 
Comme  il  peut  paraître  étonnant  qu'un  jaugeage,  en  appa-* 
rénee  très-simple,  ait  exigé  un  temps  aussi  considérable^ 
nous  croyons  devoir  donner  quelques  détails  sur  les  difficaltés 
que  nous  avons  rencontrées.  La  principale  cause  des  retards 
a  été  un  accident  arrivé  aux  sources  vers  la  fin  de  Vannée 
dernière.  La  pierre  qui  recouvrait  le  puits  avait  été  enlevée  ; 
et,  avant  qu'on  ne  l'eût  replacée,  le  Drac ,  ayant  crû  subite- 
ment, avait  fait  irruption  dans  le  puits,  et  y  avait  accumulé, 
sur  une  hauteur  de  1°'50''  environ ,  un  sable  vaseux,  extrê- 
mement fin  et  compacte,  qui  bouchait  presque  complétesient 
les  ouvertures  par  où  s'échappait  l'eau  thermale. 
.11  était  indispensable  d'enlever  cette  vase  avant  de  procéder 
au  jaugeage  ;  or,  ce  nettoiement  a  coûté  beaucoup  de  peine  et 
de  temps.  Comme  les  ouvriers  ne  pouvaient  pas  se  mettre  en 
contact  avec  de  l'eau  dont  la  température  était  de  65  degrés, 
l'on  était  obligé  de  faire  descendre  le  tuyau  aspirateur  de  là 
pompe  à  une  très-petite  distance  du  sable»  Dès  que  cette  ma^ 
tière  était  mise  en  mouvement,  elle  s'introduisait  dans  le  corps 
de  la  pompe  et  encombrait  les  soupapes  ;  il  fallait  tout  arrêter. 

(1)  Toutes  les  opérations  ont  eu  lieu  avecle  concours  très-actif  d^ 
M.  de  Molin,  ingénieur  civil,  appelé  sur  les  lieux  par  M.  Berriat,  pour 
s'occuper  des  travaux  préparatoires  du  projet  de  conduite^ 
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Pendant  le  temps  nécessaire  à  la  réparation,  l'eaa  remontait 
ayec  rapidité  ;  les  oarriers  étaient  obligés  de  sortir  do  pnits  ;  en 
sorte  que,  pour  un  travail utilequi  avait  duré  un  quarld'heiira 
ou  une  demi*heure,  Ton  perdait  souvent  un  temps  doubte  ou 
triple.  Comme  il  était  nécessaire  de  pomper  longtemps  et  avec 
beaucoup  de  force  pour  épuiser  Teau  du  puits,  on  a  dû  son-» 
ger  naturelleroent  à  utiliser  une  petite  roue  hydraulique  qui 
retrouvait  sur  les  lieux.  Malheureusement  cette  machin» 
était  en  trés-mauvals  état;  son  axe  surtout  offrait  peu  de 
solidité.  Après  avoir  été  réparée  à  plusieurs  reprises,  elle  a  fini 
par  se  rompre  au  moment  où  Ton  aHait  procéder  à  une  opé« 
ration.  L'eau  qui  fait  tourner  la  roue  est  une  dérivation  d'un 
torrent  qui  tombe  en  cascade  tout  près  de  là.  Lorsqu'il  pleut 
abondamment,  ce  torrent  grossit  outre  mesure  et  roule  beao^ 
coup  de  pierres  et  de  menus  débris^  alors  la  priçe  d*eau  sa 
dérange  et  le  chenal  de  conduite  s'ensable.  Nousavonseu  aussi 
à  lutter  contre  ce  genre  d'accidents.  Les  difficultés  précédentes 
étaient  encore  rendues  plus  graves  par  cette  drconslance  qn« 
Ton  opérait  dans  un  lieu  désert,  d'un  accès  difficile,  où  un  oubli, 
un  cas  imprévu^  créaient  quelquefois  des  obstacles  insurmonta- 
bles. Telles  sont  les  causes  du  temps  considérable  quia  été  eut- 
ployé  au  jaugeage  ;  toutefois,  si  ce»  causes  ont  eu  l'inconvénient 
de  rendre  l'opération  plus  longue  et  plus  coûteuse,  elles  ont 
permis  d'étudier  à  loisir  toutes  les  circonsunces  physiques  qm 
présentent  les  sources,  et  d'acquérir  des  notions  assez  com- 
plètes sur  leur  régime,  leur  température  et  leur  relation  avee 
leDrae. 

Les  eaux  thermales  de  la  Motte  sont  situées  sur  les  bords 
du  Drac,  à  â70  mètres  au-dessous  du  château  de  la  Motte- 
Saint-Hartin,  et  à  460  mètres  environ  au-dessous  du  village 
de  MoDteynard.  Les  soqroes  les  plus  abondantes  jaillissent 
au  fond  d'un  puits  qui  n'est  distant  du  Drac  que  de  9  mètres. 
Les  parois  de  ce  puits  sont  en  maçonnerie  et  offrent  une  sec-* 
tion  régulière,  presque  carrée  «  ayant  la  forme  d'un  losange , 
d<nit  chaque  côté  à  1»50«  de  longueur,  et  dont  la  hauteur, 
mesurée  perpendiculairement  aux  côtés,  est  de  1°'&7\ 
Tout  à  fait  au  fond ,  on  observe  un  rocher  de  calcaire 
schisteux  qui  présente  un  sol  très-inégal  et  qui  se  rétrécit 
beaucoup,  de  manière  à  se  terminer  en  forme  de  coin,  on 
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plutôt  d'eotomioir,  à  Motion  «llij^qii^  Uès-'alloncô^.  Cert 
de  ee  rocher,  et  à  pea  de  distance  de  pa  jonction  ovqc  la  im*^ 
fonnerie,  qoe  jailli^Beoi  les  sources,  au  uouibre  de  quatre 
ou  cinq*  La  priocipal^  coole  4e  Vest  i^  Toueat,  ^  pev  pff^ 
perpeodicnlairemeut  à  la  directiou  du  DraCr  La  profQodeiir 
totale  de  ce  puits,  depuis  l'orifice  jusqu'au  fopd  de  rcBtopQQir 
formé  par  le  rocher,  est  de  5>°6Q«.  La  hauteur  de  l'eam  mi^ 
nérale  dans  ce  puits  est  variable  et  dépend  de  TéléTilttou 
des  eaux  du  Drac.  Le  12  octobre,  le  Prac  étant  k  peu  prés  k 
son  étiage,  il  y  avait  dans  le  puits  une  hauteur  d'eau  de  h^i% 
et  le  niveau  de  cette  eau  était  à  0^85*  aur-dessus  de  celui 
du  Drac.  Le  26  octobre,  aitt'és  une  pluie  abondante,  le  Dr«^ 
ft'est  élevé  à  i'^W  au-dessus  de  sou  niveau  du  i$t  oct<^re. 
L'augmentation  correspondante  dans  le  puits  a  été  de  O^St, 
en  sorte  que  la  différence  de  niveau  n'était  plus  ce  Jour*Ià 
que  de  0»61«.  Le  lendemain  27  octobre,  le  Drac  avait  baissé 
de  0»58%  et  l'eao  minérale  de  O^Sg*^  ;  la  différence  entre  lew 
niveau  était  donc  de  0^70%  Il  résulte  de  ces  observations  que 
les  variations  de  hauteur  de  Veau  minérale  sont  moindres 
que  celles  du  Drac,  en  sorte  que  plus  ce  dernier  s'élève ,  et 
fias  l'égalité  de  niveau  tend  à  s'établir.  Nous  donnerons  plus 
lard  l'explication  de  ce  fait.  Dans  tous  les  cas,  on  ne  peut 
révoquer  en  doute  qu'il  n'y  ait  une  coipmunîcation  entre  Tin-r 
iérienr  du  pujts  et  le  Drac. 

L'eau  thermale  en  repos  dans  le  puits  m  refroidit  lue^s-* 
sivement  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  un  certain  minimum 
de  température ,  qui  n*a  pas  encore  été  déterminé  d'une  ma* 
iMre  exacte.  Le  12  octobre  ;  jour  où  la  rupture  de  la  roue 
hydraulique  a  foroé  d'interrompre  les  expériences,  lateuh 
pératurede  l'eau  au  fond  du  puits  était  de  bk"*.  Le  93  octobre, 
âpres  onze  jours  de  repos,  cette  température  n'était  plus  que 
de  35^;  près  de  la  surface,  elle  ne  surpassait  pas  34% 
H  est  probable  que  le  dernier  terme  de  refroidissement  n'avait 
pas  encore  été  atteint. 

,  On  a  eu  souvent  Voccasioa  d'observer  suii^nt  quelle  loi 
Tean  s'abaissait  daus  le  puits  lorsqu'on'^  pompait  d'une  nMH 
Bière  uniforme,  et  on  a  reconnu  qu'avant  d'atteindre  1^,59 
Rabaissement,  l'eau  descendait  avec  une  vitesse  à  peu  préai 
constante;  que  cette   vitesse  se    ralentissait   sen^ibleiMUt 
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OTire  4*50*  et  2p»  ;  eofini  qu'au  (Uilà  <}e  âmètrea  elle  devenait 
comparatiy^lQeqt  trè^^peUte»  4e  (elle  sorte  que  les  temps 
Qécetsaires  pour  pro4iure  ^n  abaissdmeDt  de  oiTeau  de 
1»W ,  ?wOQ»  et  a"»50* ,  éiaient  entre  eux  comme  les  «om*- 
brcs  it  1 1/2  e|  6.  Celte  loi  d'ebaissement  prouvait  d'une  ma- 
nière évidente  qu'après  a?oJr  enleyé  deux  mètres  d'eau ,  les 
sources  jaillissant  au  fond  d»  puits  coulaient  tout  i  coup  avec 
une  eitrèmo  aboudanoe»  Cet  acoroissement  subit  pouvait 
dépendre  de  plusieurs  causes*  On  pouvait  supposer  que  l*é«- 
qnilibre  de  Teau  minérale  avec  celle  du  Drac  étaut  rompu, 
«ettfi  dernière  arrivait  en  graude  qyantUè;  ou  bien  »  que  les 
sources  thermales  se  divisaient  en  plusieurs  branches,  dont 
qu^ues^nes  avateot  uue  issuo  inconnue»  et  que  ces  diverses 
branciies  se  réunissaient  lorsque  Ton  diminuait  suffisamment 
la  pression  ;  ou  bien,  enfin,  qu'il  eiistai^  dans  le  sein  du  ro^ 
cher  de  vastes  réservoirs  d'eau  thermale,  qui  se  désemplis*^ 
sai«(  4ès  que  l'eau  du  puits  s'était  abaissée  de  deux  mètres. 
Pour  reconnaître  laquelle  de  ces  trois  causes  était  la  vraie,  ou 
eelle  qui  exerçait  le  plusd'ii>fluence,  le  raisonnement  indiquait 
qu'il  fsllaît  épuiser  Teau  minérale  pendant  longtemps,  en 
maintenant  le  niveau  aussi  bas  que  possible»  et  observer  dan& 
rintervalle  les  variations,  spit  4u  volume ,  soit  de  la  tempé^ 
rature  des  soui*ces  ;  c'est  en  effet  la  marche  qui  a  été  suivie. 

Avant  d'exposer  avec  détail  les  résultats  des  observations, 
Qous  allona  décrire  on  peu  de  mots  les  appareils  qui  ont  élè^ 
employés. 

L'eau  mioérale  a  été  épuisée  au  mojen  d'une  pompe  très- 
puissante,  qui»  étautmue  par  une  roue  hydraulique  aidée  de 
quatre  hommes,  pouvait  débiter  plus  de  350  litres  par  mi- 
nute. Pour  mesurer  l'eau  qui  sortait  de  la  pompe  dans  un 
temps  donué,  on  s'est  servi  de  sept  tpnneaui^  défoncés  à  Tune 
de  lefureaiIrémîM,  et  communiquant  entre  eux  à  leur  partie 
îaférieura  au  moyeu  d'un  tuyau  en  plomb  ;  ces  sept  tonneauit 
ne  fi(H*maiept  par  ci^Aséqueut  qu'un  seul  vase.  Pour  avoir  uu 
niveau  $xe»  facii^meut  appi?éciable,  on  avait  percé  un  trou  è 
la  partie  snpérieure  de  l'un  des  tonneaux,  et  Ton  y  avait 
placé  uu  tuyau  légèrenseut  incliné.  jLorsque  les  touueaui^ 
étaient  remplis»  de  manière  à  ce  que  l'eau  s'écoulAt  goutte 
à  goutte  par  ce  tpy^u  de  trop  plein ,  on  avait  atteint  le  «iveau 
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fixe.  Ud  ajatage  mobile,  adapté  à  la  pompe ,  permeltait  de 
faire  couler  Teaa  ÎDStantanément,  à  an  signal  donné,  soitdans 
Hntérieur  des  tonneaux,  soitàrextérîeor.  Il  aurait  été  presque 
impossible  de  donner  le  signal  d'arrêt  avec  assez  de  précision 
pour  que  le  niveau  de  Teau  reçue  dans  les  tonneaux  fût 
exactement  celui  qui  avait  été  adopté.  Uais  il  était  facile  de 
revenir  à  ce  niveau  régulateur,  soit  en  ajoutant,  soit  en 
retranchant  une  certaine  quantité  d'eau  dont  on  tenait  compte. 
La  capacité  totale  des  tonneaux  augmentée  de  Veau  retran^ 
chée,  ou  diminuée  de  Tean  ajoutée,  et  divisée  par  la  durée 
du  temps  de  Técoulement,  donnait,  avec  une  grande  approxi- 
mation, Teau  débitée  par  la  pompe  pendant  Tunité  de  temps. 
La  capacité  des  tonneaux  jusqu'au  niveau  fixe  a  été  jaugée  di- 
rectement par  l'expérience,  en  les  remplissant  d'eau  avec  des 
mesures  connues.  Leur  contenance  a  été  trouvée,  par  ce  pro- 
cédé, de  3,179  litres.  Comme  moyen  de  vérification  on  amesurè, 
avec  autant  de  précision  que  possible,  les  dimensions  des  ton- 
neaux, et  on  les  a  cubés  à  Taide  de  la  géométrie  ;  l'on  a  eu  pouf 
résultat  3,171  litres.  La  moyenne,  ou  3,175  litres,  doit  repré- 
senter, à  quelques  litres  près,  la  capacité  des  vases  emjployés^ 

Pendant  les  opérations  du  jaugeage,  il  était  indispensable 
de  connaître  à  chaque  instant  les  variations  du  niveau  dé 
l'eau  dans  le  puits:  on  a  employé  pour  cela  un  flotteur  lesté 
et  se  mouvant  dans  un  tube  en  fer  blanc,  placé  bien  verti- 
calement. Ce  flotteur  était  attaché  à  une  corde  graduée  dont 
l'autre  extrémité  s'enroulait  sur  la  gorge  d'une  poulie  très- 
mobile.  Cette  corde  qu'un  contre-poids  tenait  constamment 
tendue,  était  tangente  à  un  repère  fixe;  au  moyen  de  cei 
appareil  une  variation  de  niveau  de  1  à  2  millimètres  était 
facilement  appréciée. 

Pour  déterminer  les  températures,  on  s'est  servi  d'un  ther^ 
momètre  à  alcool  dont  les  degrés  avaient  huit  millimètres  de 
longueur,  ce  qui  permettait  de  les  lire  rapidement  et  -de  tenir 
compte  des  fractions.  Ce  thermomètre  était  enfermé  dans  un 
tube  en  fer  blanc  que  l'on  avait  lesté  préalablement ,  et  qui 
était  ouvert  seulement  à  une  de  ses  extrémités  ;  le  tout  étafil 
descendu  au  fonds  du  puits,  où  il  était  laissé  h  demeure 
étendu  horizontalement;  quand  on  voulait  connaître  la  tem- 
pérature, on  retirait  promptement  le  tube  plein  d'eau  ther* 
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maie,  on  sortait  le  thermomètre  à  demi ,  et  on  lisait  les  de- 
grés sans  que  Tinstrament  cessât  d'être  plongé  dans  Teau 
chaude.  A  la  fin  des  opérations  ,  ce  thermomètre  a  été  com- 
paré avec  soin  à  plusieurs  thermomètres  à  mercure. 

Un  premier  jaugeage  a  en  lieu  le  25  octobre;  à  cette 
époque,  il  restait  encore  une  épaisseur  moyenne  de  0«30* 
à  0°>40''  de  sable  à  enlever.  De  plus,  le  tuyau  aspirateur  de  la 
pompe  n'étant  pas  assez  long ,  on  ne  pouvait  épuiser  l'eau 
du  puits  que  jusqu'à  l^SO*"  environ  au-dessus  du  fond.  Ces 
circonstances  n'étaient  pas  favorables  pour  mesurer  le  maxi- 
mum d'eau  fournie  par  les  Sources  ;  cependant  l'on  avait 
déjà  éprouvé  tant  de  difficultés  et  l'on  craignait  tellement 
que  quelque  accident  imprévu  ne  vint  encore  tout  ajourner , 
que  l'on  a  jugé  prudent  d'obtenir  un  premier  résultat  quoiqu'il 
ne  dût  être  qu'approximatif. 

L'opération  a  commencé  à  une  heure  et  demie  du  matin  et 
s'est  prolongée  jusqu'à  une  heure  un  quart  de  l'après-midi. 
Sa  durée  a  été  par  conséquent  d'environ  douze  heures.  Yoid 
le  détail  des  observations  qui  ont  été  faites  sûr  les  variations 
du  niveau  de  l'eau,  sur  sa  température,  et  sur  le  volume  d'eau 
débitée  par  la  pompe. 

Avant  que  l'on  ne  commençât  Fépuisement ,  la  hauteur  de 
l'eau  dans  le  puits  était  de  3°'85'^.  A  deux  heures  treize  mi- 
nutes, l'eau  avait  baissé  d'un  mètre  ;  à  deux  heures  trente 
minutes,  de  1™50*  ;  à  trois  heures,  de  2"04«;  de  trois  heures 
jusqu'à  cinq  heures,  le  niveau  est  resté  sensiblement  constant; 
à  cinq  heures  et  quelques  minutes,  quoique  la  pompe  parût 
marcher  avec  la  même  vitesse,  le  niveau  a  commencé  à  baisser: 
c'était  une  preuve  qu'il  arrivait  moins  d'eau,  et  cela  était  dû, 
sans  doute ,  à  ce  que  l'on  avait  achevé  d'épuiser  quelque 
cavité.  A  six  heures  trente  minutes ,  l'abaissement  de  l'eau 
minérale  était  de  2™20«.  Depuis  lors,  jusqu'à  midi,  le  niveau 
est  resté  sensiblement  constant  à  deux  ou  trois  centimètres 
près.  A  midi  et  demi  on  adonné  toute  l'eau  à  la  roue  hydrau- 
lique. En  quinze  minutes  on  a  obtenu  un  nouvel  abaissement 
de  niveau  de  0<»t3*  ;  vingt-cinq  minutes  après,  l'eau  avait 
encore  descendu  de  O'^OS^  ;  immédiatement  après,  on  a  arrêté 
la  pompe. 

Voici  maintenant  quelles  ont  été  les  températures  obser^ 
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vées  :  ayaot  de  commencer,  la  température  de  Teau  au  fopd 
du  puits  a  été  trauvée  de  44*"  1/2;  à  dem  heure3  dix-l^uit  mi- 
nutes, elle  était  de  k6^;  à  trois  heures  quinze  minutes,  de 
52''  ;  à  quatre  bei^res ,  de  53^  1/2  ;  à  cinq  heures,  de  54®  ;  i  sii^ 
heures^  de  54<*  1/2;  depuis  six  heures  jusqu'à  midi,  la  tempé- 
rature a  été  prise  régulièrement  de  demi-heure  en  demi-heure, 
et  Ton  a  trouvé  successivement  54®  1/4— 54<»  1/4— 55«— 54*>  1/2 
^54°  1/2-^5404/2—54®  1/2—5403/4— 540  3/4—540  3/4— 
550 — 540  f/2,  Leg  variations  du  thermomètre  étant  très-petites 
et  se  succédant  dans  un  ordre  irrégnlier,  on  a  dû  eu  conclure 
que  depuis  6  heures  jusqu'à  midi,  la  température  deTeaii 
est  restée  constante  eP  même  temps  que  son  niveau  était 
invariable. 

A  midi  qu^rante^cinq  minptes,  le  thermomètre,  eonsi^Ué  de 
nouveau,  a  marqué  55'*  1/2;  une  demirheure  après,  il  indiquait 
encore  55o  1/2.  Uest  à  remarquer  que  cette  température ,  la 
jdus  haute  que  Top  ait  obtenue  pendant  tout  le  cours  de  Topé- 
cation,  a  suivi  immédiatement  une  diminution  deO'^lÇ^dansla 
hauteur  çle  Veau  ;  cette  coïncidence  entre  raugmentatiop  de  la 
chaleur  et  Fabaissenjient  rapide  du  niveau  avait  déjà  été  ohser^ 
véeauparavant:  pendantque  Ton  était  occupé  à  enlever  le  sable^ 
ron  avait  en  une  ftris  56o  1/2  et  une  autre  fois  57®  1/2, 

L'eau  déhitée  par  la  pompe  a  été  mesurée  à  deux  reprise^ 
difCérentes»  Une  première  fois  à  5  heures  du  matin.  Le  flot- 
teur indiquait  alp^s  da^s  le  puits  une  hauteur  d'eau  de 
j[mgjc  (y  compris  le  sable)  ;  il  a  fallu  42  minutes  9  secondes 
pour  remplir  les  tonneaux ,  et  l'on  a  ajouté  21  litres  pour 
x>btenir  le  niveau  fixe;  la  qi^antité  d'eau  débitée  a  donc  été  de 
74  litres  82  par  minute.  A  l^  fin  d^  l'opération ,  on  s'esjt 
aperçu  qi^e  le  niveau  avait  bais&é  de  12  centimètres:  lia 
quantité  d'eau  trouvée  était  dope  Irop  forte.  La  pompe  avait 
épuisé  non-seulement  l'eau  des  sourees,  mais  }iue  partie  de 
celle  du  puits.  Le  second  jaugeage  a  eu  lieu  à  IQ  heujres  diji 
matin;  il  y  avait  alors  1^*64''  d'eau  minérale.  Cette  foi» 
on  a  veillé  sur  le  flotteur  ;  et  en  accélérant  ou  eu  difiiQuant 
la  vitesse  de  la  pompe  ,  l'oi^  ^  obtenu  un  lûveau  invariable. 
Les  tonneaux  ont  été  remplis  en  44  minutes  1^  secondes^ 
et  l'on  a  ajouté  48  litres;  le  débit  a  donc  été  de  70  litres  74  par 
minute. 
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Les  opérations  du  25  octobre  ne  pooTâient  donner  na 
rêsoUat  définitif  quant  au  débit  des  sources  thermales  » 
mais  elles  ont  fourni  des  lumières  précieuses  sur  leur  régime 
et  leur  relation  avec  le  Drac.  Puisque^  pendant  6  heures 
d'un  épuisement  continu,  la  température  de  l'eau  est  restée 
très-éleyée^  sans  aucune  tendance  à  la  diminution,  c*est  une 
preuve  que  l'introduction  de  Feau  du  Drac  dans  le  puits  est 
limitée,  et  n'a  lien  qu'en  très- petite  proportion.  On  doit 
admettre  que  c'est  au  moyen  d'une  petite  fissure  de  rocher 
constamment  couverte  par  les  eaux  que  s*établit  la  commu- 
nication, car  les  parois  en  maçonnerie  paraissent  être  par- 
faitement imperméables.  Ainsi  l'eau  thermale  arrive  dans  le 
pnitSk  ou  très-près  du  puits,  pure  de  tout  mélange.  Là  ,  elle 
trouve  une  fente  de  rocher  par  laquelle  elle  s'écoule  dans  le 
Dràc,  lorsqu'elle  est  sous  l'influence  d'une  pression  suffi- 
sante (1). 

La  différence  du  niveau  qui  existe  entre  l'eau  minérale  en 
équilibre  et  celle  du  Drac  est  précisément  la  mesure  de 
texcès  de  pression  nécessaire  pour  que  cet  écoulement  ait 
lieu.  On  conçoit  facilement  pourquoi  plus  le  Drac  est  élevé, 
plus  son  niveau  se  rapproche  de  celui  du  puits  ;  c'est  que, 
lorsque  le  Drac  grossit,  l'eau  thermale,  ayant  à  surmonter 
une  charge  plus  grande ,  arrive  avec  moins  d'abondance. 
L'excès  de  pression  nécessaire  à  son  écoulement  doit  donc 
aussi  être  moindre.  Si  l'eau  minérale  cessait  complètement 
de  fluer,  il  s'établirait  une  égalité  de  niveau  parfaite  entre  le 
puits  et  le  Drac. 

Le  volume  de  l'eau  débitée  par  la  pompe  n'ayant  pas 
éprouvé  une  diminution  considérable  après  un  épuisement 
continu  de  12  heures,  on  doit  en  conclure  que  ce  n'est  pas 


(1)  Dans  la  planche  jointe  à  ce  rapport  »  on  a  donné  la  coupe  du 
terrain  d*où  sortent  les  sources  et  flguré  les  conduits  IK.... ,  IK.... 
qui  les  amènent  au  jour.  Ce  dernier  tracé  est  idéal ,  cat  jusqu'à  pré- 
sent aucune  observation  n'a  révélé  la  forme  et  la  direction  de  ces 
canaux  souterrains. 

On  a  supposé  qu'il  y  avait  entre  le  puits  et  le  Drac  une  communi» 
cation  directe  PQ.  Il  se  pourrait  que  cette  communication  ne  fût  pas 
telle  qu'on  Ta  figurée, et  qu'elle  s'embranchât  avec  l'un  des  canaux  IK.... 
Cette  hypothèse  s'accorderait  également  avec  les  faits  observés. 
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au  désemplissage  de  grandes  cavités  souterraines  qu*il  faut 
attribuer  principalement  Tabondance  subite  des  sources, 
après  un  abaissement  de  niveau  de  2  mètres.  Tout  indique 
que  cette  abondance  est  due  en  grande  partie  à  Tarrivée 
d'une  branche  considérable  d'eau  minérale  qui  habituelle^ 
ment  se  perd  par  une  issue  inconnue  et  lointaine  «  et  qui  se 
dirige  vers  le  puits  dès  que  Ton  supprime  suffisamment  la 
pression. 

Il  restait  à  connaître  le  maximum  d'eau  que  pouvaient 
fournir  les  sources  dans  les  circonstances  les  plus  favorables. 
Pour  cela  ,  il  fallait  achever  de  sortir  du  puits  tout  le  sable 
qui  l'encombrait  encore ,  abaisser  le  niveau  de  l'eau  autant 
que  possible  et  procéder  à  un  nouveau  jaugeage.  Ces  opéra- 
tions ont  eu  lieu  le  27  octobre.  Elles  ont  commencé  à  8  heures 
du  matin  et  n'ont  fini  que  lendemain  matin  à  4  heures.  Leur 
durée  a  été,  par  conséquent,  de  20  heures  consécutives. 
Les  neuf  premières  heures  ont  été  employées  à  l'enlèvement 
du  sable,  et  le  reste  du  temps  au  jaugeage- 

Voici  quelles  ont  été  les  températures  observées:  à  10 
heures  20  minutes ,  c'est-à-dire  2  heures  1/2  environ  après 
que  la  pompe  a  été  mise  en  activité,  la  température  de  l'eau 
minérale  était  de  5k^  1/2;  une  heure  après >  elle  était 
de  55^  1/2.  Il  y  avait  ^lors  à  peine  1  mètre  d'eau,  et  l'on  s'oc- 
cupait du  nettoyage.  A  2  heures ,  l'on  a  trouvé  54®  1/4  ; 
à 5  heures  1/2,  56<> ;  à  3  heures  du  matin,  50»  1/2;  à  4  heures 
du  matin,  c'est-à-dire  après  20  heures  d'un  pompage  presque 
continu ,  55^  1/2.  Les  trois  dernières  températures  ont  été 
prises  après  l'enlèvement  complet  du  sable,  et  lorsqu'il 
y  avait  moins  de  0™90  d'eau  dans  le  puits.  Les  sources  ther- 
males débitaient  alors  toute  la  quantité  d'eau  qu'elles 
étaient  susceptibles  de  donner.  Cependant  le  maximum  de 
température  obtenu  n'a  été  que  de  56%  tandis  qu'antérieure- 
ment, avec  plus  d'eau  dans  le  puits,  on  avait  eu  jusqu'à  57®  1/2. 
Cette  moindre  température  parait  tenir  à  deux  causes.  D'a- 
bord ,  le  puits  étant  presque  à  sec ,  si  l'eau  thermale  arrive 
en  plus  grande  quantité ,  il  en  est  de  même  de  l'eau  du 
Drac  ;  il  s'établit  par  conséquent  une  compensation  ;  en  second 
lieu,  on  sait  que  tout  étant  égal  d'ailleurs,  plus  une  masse 
d'eau  chaude  est  considérable,  plus  son  refroidissement  est 
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lest.  Le  refroidissemeot  de  Tean  thermale  dans  le  puits  par 
le  contact  de  l'air  est  donc  plus  sensible  lorsqu'il  a  très-peu 
d'eau  que  lorsqu'il  y  en  a  beaucoup. 

Une  première  opération  de  jaugeage  a  eu  lieu  à  7  heures 
45  minutes  du  soir.  Le  sable  était  alors  complètement  enlevé. 
Le  flotteur  indiquait  une  hauteur  d'eau  maximum  de  0^92' 
dans  la  partie  la  plus  basse  du  rocher  dont  tout  le  contour 
était  à  découvert.  En  descendant  dans  le  puits ,  on  distinguait 
à  fleur  d'eau  trois  sources  dont  une  très-considérable  cou- 
lant de  l'est  à  l'ouest.  En  35  minutes  16  secondes  les  ton- 
neaux ont  été  remplis  et  l'on  a  ajouté  6  litres.  Le  volume 
d'eau  débité  a  par  conséquent  été  de  89  litres  87.  Le  niveau 
est  resté  invariable  pendant  toute  la  durée  de  l'opération.^ 
Immédiatement  après,  on  a  allongé  le  tuyau  aspirateur  de  la 
pompe,  afin  de  faire  une  seconde  opération  à  un  niveau  d'eau 
inférieur  au  précédent.  Tout  a  été  prêt  à  une  heure  du  matin. 
Il  y  avait  alors  au  plus  60  centimètres  d'eau  dans  le  creux 
de  l'entonnoir  formé  parle  rocher;  toutes  les  sources,  au 
nombre  de  4  ou  5,  étaient  à  découvert,  et  tombaient  en  cascade 
au  fond  de  ce  creux.  La  pression  était  donc  nulle  et  les  cir- 
constances aussi  favorables  que  possible  au  débit  maximum 
de  Feau  thermale.  Les  tonneaux  ont  été  remplis  en  34  mi- 
nutes 16  secondes,  et  il  a  fallu  retrancher  49  litres  pour  avoir 
le  niveau  fixe.  Le  produit  a  donc  été  de  94  litres  10  par  minute. 
Le  flotteur  était  exactement  au  même  point  au  commence- 
ment et  à  la  .fin  de  l'opération. 

A  3  heures  et  demie  du  matin,  on  a  procédé  à  un  troi- 
sième jaugeage,  les  circonstances  étant  absolument  les  mêmes 
que  lors  de  la  dernière  opération.  Les  tonneaux  ont  été 
remplis  en  34  minutes  et  l'on  a  retranché  35  litres.  Le  pro- 
duit a  été  par  conséquent  de  94  litres  40,  résultat  qui  ne 
diffère  du  précédent  que  de  0^30  de  litre.  La  moyenne  ou 
94  litres  25  (  1357  hectolitres  par  24  heures  )  représente  donc, 
avec  un  grand  degré  d'approximation,  tonte  la  quantité  d'eau 
que  pouvaient  fournir,  à  la  fin  d'octobre  dernier,  les  sources 
du  puits  (1). 

(1)  Les  dernières  opérations  du  jaugeage  ont  eu  lieu  en  présence  dt 
H.  Paul  Breton ,  gérant  de  la  compagnie  des  eaux  de  la  Moite, 
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Â  115  mètres  en  aval  de  ces  sources  il  en  existe  quatre  on 
dnq  autres  tnoins  abondantes,  appelées  Sources  de  la  Dame; 
on  les  Toit  sortir  des  fentes  du  rocher  à  diverses  hatiteurs 
au-dessos  du  Drac  :  la  plus  élevée  est  h  2  iHètres  environ  au- 
dessus  de  Tétiage.  On  a  fait  quelques  expériences  sur  ces 
sources,  afin  de  déterminer  autant  que  possible  leur  volume 
et  leur  température.  An  moyen  d'une  retenue  faite  en  terre 
glaise ,  on  est  parvenu  à  réunir  dans  un  canal  commun  deux 
des  jets  qui  paraissaient  les  plus  abondants*  Pour  connaître 
leur  température ,  on  a  fait  couler  Teau  dans  un  tube  en  fer 
blanc  où  se  trouvait  un  thermomètre.  Cet  instrument ,  corn-- 
plétement  immergé  et  garanti  autant  que  possible  de  tout 
refroidissement,  a  indiqué  61<>.  Le  volume  des  deux  jets 
réunis  a  été  mesuré  en  recevant  Feau  dans  un  double  litre 
et  comptant  avec  une  montre  à  secondes  le  temps  nécessaire 
au  remplissage.  Plusieurs  observations,  toutes  concordantes 
entre  elles,  ont  appris  que  ce  temps  était  de  11  secondes,  oe 
qui  fait  un  débit  de  10  litres  90  par  minute.  En  admettant,  ce 
qui  nous  a  paru  douteux ,  que  tous  les  autres  jets  réfunis 
pussent  fournir  un  pareil  volume  d*eau,  l'ensemble  des 
sources  de  la  Dame  produirait  près  de  22  litres  par  minute, 
ce  qui ,  réuni  aux  %  litres  25  du  puits ,  donnerait  un  total 
d'environ  116  litres  (1670  hectolitres  par  2<^  heures).  Ce  calcnl 
suppose  que  les  sources  de  la  Dame  ne  varient  pas  lorsque 
telles  du  puits  coulent  avec  toute  leur  abondance  et  sans 
pression.  Cette  supposition  parait  en  effet  exacte.  A  plitsieurs 
reprises  ,  lorsque  le  puits  était  presque  à  sec,  on  a  examiné 
les  sources  de  la  Dame  et  l'on  n'a  pas  remarqué  qu'elles 
eussent  éprouvé  de  diminution. 

Les  sources  du  puits  jaugées  en  1839  par  M.  Gueymard, 
lui  ont  donné  près  de  250  litres  par  minute.  C'est  150  litres 
de  plus  que  nous  n'avons  trouvé.  Il  est  évident  qu'une  diffé- 
rence aussi  énorme  ne  saurait  être  attribuée  à  des  erreurs 
d'observation,  et  que  depuis  1839,  les  sources  ont  éprouvé  une 
diniinution  considérable.  En  y  réfléchissant,  nous  croyons 
avoir  trouvé  la  vraie  cause  de  cette  diminution.  A  l'époque 
où  le  premier  jaugeage  a  été  fait,  ou  très-peu  de  temps  avant, 
les  eaux  des  sources  fileraient  librement  à  travers  le  gravier, 
et  leur  écoulement  n'était  jamais  interrompu.  Depuis  lors,  elles 
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ont  été  enCernée^  dans  l'eûceiole  dqn  puiU  presque  Gom- 
plétement  imperméable,  qui  a  fait  aïonterleiir  niveaii  à  0»85« 
environ  aa-dofisas  de  oelnî  du  Drac,  Celte  alimentation  de 
pression  a  ^  déjà  les refoql^r  en  paHie dans  le  sol;  enfin, 
l'année  dernière ,  «ne  masse  Irôs-^nsidérablo  d'un  ^mon 
compacte  s'est  introduite  dans  le  puits;  la  pression  exercée 
par  ce  limon  jointe  à  celle  de  l'eau  située  au-dessus ,  a  fait 
l'office  d'un  tampon  que  Ton  aurait  appliqué  sur  l'orifice  des 
sources.  Celles-ci,  ne  pouvant  plus  couler,  ont  éà  se  frayer 
ailleurs  des  passages,  et  comme  cet  état  de  choses  a  subsisté 
pendant  sept  à  huit  mois ,  les  nouveaux  canaux  oot  eu  le 
temps  de  s'agrandir  et  un  nouveau  régime  s'est  établi;  en  sorte 
qu'après  l'enlèvement  du  sable  Ton  na  plus  retrouvé  qu'une 
fraction  du  volume  primitif  de  la  source.  C'est  donc  surtout 
à  celte  malheureuse  introduction  du  sable  qu'il  faut  attribuer 
la  déperdition  de  l'eao  Hiermale.  Le  mal  n'est  peut-être  pas 
sans  remède.  Il  est  possible  que  cette  eau,  accidentellement 
détournée  par  une  obstruction,  revienne  au  moins  en  grande 
partie,  si  l'on  a  soin  de  maintenir  le  puits  constamment  épuisé, 
de  manière  à  ce  que  les  sources  coulent  toujours  en  abon-^ 
dancc  et  sans  pression  (1).  On  doit  admettre,  en  effet,  que 

(I)  Depuis  qwQ  ce  F^ppert  a  é^é  m  à  la  c^mmis^ÎMi  UMuiielfiaJe  des 
eaox  de  la  Motte,  quelques  personnes,  supposant  que  les  eaux  ther 
natos  éél^Qfnées  se  perdaient  dans  le  Drac,  tout  près  du  puits  onl 
proposé  un  autre  moyen  de  les  retrouver.  Ce  moyen  consisterait 
à  faire  une  digue  imperméable  en  avant  des  sources,  afln  de  rejeter  le 
Prac  sur  la  rive  opposée,  de  rooiUer  ensuite,  à  travera  les  myim 
iusques  dans  le  rocher,  et  d'intercepter  ainsi  les  mis  d'em  minérale 
à  leur  passage.  Malheureusement  la  suppoiition  aur  laoneHe  reoese 
toute  refllcacité  de  ce  procédé  est  inadmissible.  Les  eaui  thermales 
détournées  n'ont  paf  leur  écoulen^ent  aux  environs  du  puits,  ear  r» 
en  éUit  ainsi,  elles  auraient  à  surmonter  toute  la  pression  du  nrac 
Or,  on  a  vu  qu'U  q*y  avait  qu'une  ditTérenee  de  niveau  de  ««sso  entre 
ce  torrent  et  l'eau  du  puits.  Il  suffirait  donc  de  supprimer  éams  celal-ei 
cet  excès  de  pression,  et ,  è  plus  forte  raison,  une  hauteur  d*eau  de 
trois  mètres  pour  y  faire  couler  non-seulement  toutes  les  sourees 
thermales  qui  se  bifurquent,  mais  même  une  grande  quantité  d'eau 
étrangère,  ce  qui  est  tout  à  fait  contraire  à  robservation. 

La  portion  des  sources  qui  a  été  détournée  se  perd  tiès.prebaWe^ 
ment  par  les  mêmes  canaux  que  suit  actuellement  la  plusgrande  partie 
T.  m.  8 
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lorsqu'une  veine  fluide  se  partage  en  plusieurs  branches  dans 
le  sein  de  la  terre,  les  canaux  les  plus  directs  et  oà  l'écoulé-- 
ment  éprouve  le  moins  d'obstacles  ,  tendent  à  s'élargir  sans 
cesse,  tandis  qu'au  contraire  les  autres  s'oblitèrent  à  la  longue. 
M.  Paul  Breton,  gérant  de  la  compagnie  des  eaux  de  la  Motte, 
à  qui  nous  avons  fait  part  de  cette  opinion,  l'a  partagée  com- 
plètement ;  il  doit  établir  le  plus  tôt  que  possible  une  pompe 
qui,  marchant  jour  et  nuit  et  en  toute  saison,  enlèvera  à 
chaque  instant  toute  l'eau  qui  s'oppose  maintenant  au  libre 
jaillissement  des  sources  thermales. 


S^anee  du  ••  dëeemiMPe  t94S* 

(PnéSIDENGR  DB  M.  LbROT.) 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

La  Société  reçoit  de  la  part  de  M.  Barrier,  doctear- 
médecin  à  Lyon ,  un  ouvrage  intitulé  :  TraiiépraUque 


de  l'eau  minérale,  lorsque  le  puits  est  plein.  On  est  dans  une  complète 
ignorance  sur  la  direction  de  ces  canaux  souterrains ,  et  sur  les  issues 
auxquelles  ils  vont  aboutir.  Il  est  certain  seulement  qu'ils  ne  débou- 
chent pas  dans  le  Drac  près  des  sources,  puisqu*  alors,  parla  raison  que 
BOUS  avons  déjà  donnée ,  Tépuisement  produirait  un  retour  considé- 
rable des  eaux  de  ce  torrent.  Si  ces  canaux  communiquent  avec  le 
fond  de  la  vallée  du  Drac,  ce  ne  peut  être  que  bien  loin  en  aval,  à  une 
distance  assez  considérable,  pour  que  le  niveau  des  eaux  ne  soit  pas 
supérieur  aux  ouvertures  de  rocher  d*où  sortent  actuellement  les 
sources  ;  ce  qui  suppose  un  éloignement  d'environ  400  mètres.  Tant 
que  l'on  n'aura  pas  découvert  ces  issues  inconnues ,  nous  persistons 
à  croire  que  le  meilleur  procédé  à  employer  pour  rappeler  les  eaux 
détournées,  est  l'épuisement  continu.  On  pourrait  aussi  avoir  recours 
à  des  sondages,  mais  ce  moyen  serait  dangereux. 
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dëê  maladies  de  Penfance^  fondé  sur  de  nombreuses  ob-- 
servaiions  cliniques  ;  2  vol.  in-S"*. 

Cet  ouvrage  est  renvoyé  à  Texamen  de  M.  Nicolas , 
médecin  ,  pour  être  Tobjet  d^un  rapport. 


Sar  la  proposition  du  président ,  sont  nommés  mem- 
bres correspondants  de  la  Société  : 

M.  Barrier,  docteur-médecin,  vice-président  de  la 
Société  médicale  d^émulation  de  Lyon  ; 

M.  Champoluon,  conservateur  de  la  Bibliothèque 
royale,  à  Paris. 

Un  membre  fait  observer  que  la  plupart  des  corres- 
pondants de  la  Société  reçoivent  gratuitement  le  bul- 
letin, sans  jamais  faire  la  moindre  communication; 
d^où  il  résulte  que  le  but  principal  que  Ton  a  eu  en  vue 
dans  la  nomination  des  membres  correspondants,  n^est 
nullement  atteint ,  et  que  c^est  une  source  de  dépenses 
sans  compensation. 

Cette  observation  donne  lieu  à  une  discussion,  à  la 
suite  de  laquelle  on  adopte  la  proposition  suivante  : 

<c  A  Tavenir,  nul  ne  pourra  être  nommé  membre 
»  correspondant ,  si  sa  présentation  n^est  appuyée  par 
»  renvoi  d'^un  ouvrage  imprimé  ou  manuscrit,  ou  s^il 
)»  n^a  pris  rengagement  d^envoyer  un  travail  à  la  So- 
»  ciété  dans  le  délai  de  deux  ans.  Dans  le  cas  où  cet 
»  engagement  ne  serait  pas  rempli ,  il  y  aura  dé- 
»  cbéance.  » 

Le  vice-secrétaire  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Pi- 


Digitized  by  VjOOQIC 


116  SEANCE   DU    29    DÉCEMBRE    1843. 

lot^  d^one  dissertation  sar  lespro?erbes  dauphinois  (4  )« 
Après  cette  communication ,  plusieurs  membres  font 
observer  que  U  plupart  des  proverbes  mentionnés  par 
M.  Pilot  dans  son  travail  ne  sont  pas  particuliers  au 
Dauphiné,  et  qu^on  les  connaît  dans  presque  toute  la 
France. 

PRÉCIS  STATISTIQUE 

DES  ANTIQUITÉS  DU  DÉPARTEMENT  DE  l'iSÈRE, 

PAR  M.  PlLOT. 

(Ce  Mémoire  a  été  commaiiîqué  paf  rautear.  ) 

Antîquitéf   gauloises. 

Au  rang  des  monutnent»  dont  rorigine  reculée ,  et  qui  tou- 
che au  berceau  des  peuples  9  se  perd  dans  la  nuit  des  temps , 
ou  compte  ces  pierres  brutes ,  ou  simplement  dégrossies ,  qui 
ont  servi  au  culte  et  aux  usages  des  «ncteus  gaulois»  ap^ 
pelées  dans  plusieurs  lieux  dol-men  ou  men-hir^  suivant 
qu'elles  offrent  la  forme  d*une  table  ou  celle  d*un  obélisque; 
connues  y  aussi  sous  les  noms  bizarres  de  pierres  aux  dames, 
pierres  aux  fées,  pierres  frites,  et  autres  dénominations  de  ce 
genre.  Ces  pierres,  d*un  intérêt  précieux  et  devenues  les  mo- 
numents les  plus  anciens  de  notre  histoire,  sont  variées  dans 
leurs  formes  et  dans  leurs  dispositions;  les  motifs  même  qui 
les  ont  fait  ériger  paraissent  différents.  Les  unes,  pUtes,  po- 
sées horizontalement  sur  d'autres  pierres  verticales ,  étaient , 
proprement  parlant,  des  espèces  d'autels  ayant  quelquefois  un 
déversoir  pratiqué  pour  récoulcmcnt  du  sang  des  victimes  ;* 
tes  autres,  oblongues,  dressées  en  pyramides,  marquaient 
les  limites  entre  deux  peuplades  on  indiquaient  la  tombe  d'un 
chef  distingué;  ou  bien,  représentation  inforoie  d'une  divi* 


(t)CeUe  dissertation  a  été  imprimée  dans  Y  Annuaire  delaôour 
royale  de  Grenoble  pour  Vannée  f  SU. 
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niié»  elles  étaieni»  comme  les  Sèticbet  des  sauvages  «  oa  otyeC 
de  cnlie  :  on  en  voit  dont  la  sommité  est  d^osste  en  forme 
de  tête,  ou  qui ,  offrant  quelques  traces  d*une  partie  du  corps 
humain  y  indiquent  un  premier  essai  de  statuaire.  D'autrefois, 
ce  sont  des  roches  disposées  d'une  autre  manière,  regardées 
comme  des  indications  de  cimetière,  de  sépultures  de  famille, 
de  temples  n'ayant  d*antre  voûte  que  le  ciel,  de  lieu  de  réu- 
nion ,  etc.;  tous  souvenirs  se  rattachant  à  la  religion  et  aux 
mœurs  des  premiers  peuples  qui  ont  habité  les  Gaules.  Fort 
peu  de  ces  monuments,  échappés  de  la  ruine  comme  par  mi- 
racle, existent  encore  dans  le  département  de  l'Isère  ;  les  seuls 
que  nous  y  connaissions  sont  : 

Un  bloc  de  granit  sur  les  limites  des  communes  de  Yaulx- 
en-Velin  et  de  Décines ,  désigné  par  les  gens  du  pays  sous  le 
nom  de  Pierre-Frite.  Il  est  renversé  depuis  environ  vingt-cinq 
ans ,  époque  où  le  propriétaire  du  terrain  sur  lequel  il  se 
trouve,  voulant  le  faire  enlever,  en  fut  empêché  par  le  juge 
de  paix  du  canton  <1).  Ce  bloc ,  de  la  longueur  d'environ  4  mè- 
tres, présente  une  espèce  de  pyramide  quadranguiaire,  mais 
irrégnlière,  ayant  une  largeur  de  1  m.  90  cent,  sur  une  épais- 
seur de  89 cent.;  sur  sa  face  principale,  on  voit  cinq  troua 
peu  profonds,  à  la  distance  de  32  cent.  Tnn  de  l'autre,  et 
placés  sur  une  ligne  perpendiculaire  (2)  ; 

Une  pierre  isolée,  appelée  Pierre  du  Sacrifice ,  située  sur  la 
plate-forme  de  la  montagne  du  Grand-Chàiet ,  sur  la  com- 
mune de  Saint-Genis.  La  tradition  du  pays  est  que  les  Gaulois 
s'assemblaient  en  ce  lien  pour  y  faire  leurs  sacrifices  ; 

Une  autre  pi^re  de  la  même  nature,  sur  la  commune  de 
Merias,  existant  au  milieu  d'un  bois,  sur  le  penchant  du  co- 


(1)  Fèa  H.  nroal.  C'est  ayec  plaisir  que  nous  si^alons  ici  le  nom 
de  ce  magistrat  à  qai  est  dae  la  conservation  d*aB  monument  drui- 
dique aussi  précieux. 

(a;  Les  habitants  racontent  que  Gargantua ,  en  Jouant  aux  palets  sur 
la  montagne  du  Mont-Ci ndre ,  avait  lancé  sur  la  commune  de  Yaulx 
cette  pierre  qui  lui  serrait  de  biHe.  Selon  d'autres ,  c'est  le  bon  Dieu 
qui ,  en  luttant  avec  le  diable ,  jeta  cette  pierre  de  l'autre  côté  du 
Rbûne  •  bien  en  deçà  ;  tandis  que  le  démon  ne  put  pas  senlemant  Hhn 
traverser  le  fleuve  A  une  pareiUe  pierre. 
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tean ,  et  non  loio  de  la  chapelle  conoue  aalrefols  sous  le  nmn 
de  Chapelle  de  la  Forél-Noîre.  Cette  pierre  est  désignée  elle- 
même ,  parles  gens  du  pays,  sous  la  dénomination  de  Pterre- 
Matta  ou  Pierre-d^Matta ,  nom  donné  aussi  au  mas  voisin ,  et 
qui  parait  dériver ,  selon  toute  apparence,  du  nK>t  latin  moc- 
iare  (matter)y  égorger.  Le  nom  de  Forét-Noire,  resté  à  la 
même  localité  où  s*élevait  encore,  vers  la  fin  du  dernier  siècle, 
un  bois  de  haute  futaie  qu*ont  vu  nos  vieillards,  se  rattache 
à  la  même  tradition  et  rappelle  le  môme  souvenir  ; 

Une  pierre  appelée  Pierre-Femme ^  située  au  milieu  d'un 
bois,  prèsdulacdeMoras  et  proche  de  la  grotte  dite  de  la 
Garenne,  sur  la  commune  de  Yénérieu.  Cette  pierre,  qui  a 
donné  lieu  à  un  récit  bizarre ,  présente  la  forme  de  deux  pieds 
et  de  quelques  ustensiles  de  cuisine.  Les  gens  du  pays  racon- 
tent qu'il  y  avait  autrefois,  à  la  place  du  lac,  une  ville  appe- 
lée Cré,  qui  fut  engloutie  on  ne  sait  comment  ni  à  quelle 
époque;  qu'une  femme  avait  un  fils  qu'elle  ne  pouvait  se 
décider  à  laisser;  qu'il  lui  coûtait  beaucoup  de  l'abandonner, 
et  qu'elle  fut  la  seule  personne  qui  obtint  de  Dieu  d'être  sau- 
Tée,  à  condition  qu'elle  ne  se  retournerait  point  pour  voir  périr 
la  ville,  sous  peine  d'être  changée  en  pierre  ;  mais  que,  s'étaut 
retournée  malgré  cette  défense,  elle  fut  immédiatement  chan- 
gée en  un  bloc  de  pierre.  Nous  pensons  que  ce  bloc ,  curieux 
et  informe ,  a  dû  servir  d'abord  au  culte  des  divinités  gauloi- 
ses, peut-être  à  celui  d'i4ndarto,  ou  la  Terre,  chez  les  Celtes, 
et  plus  tard ,  sous  les  Romains,  à  celui  de  Vénus,  d'où  serait 
venu  le  nom  de  Yénérieu  conservé  à  cette  même  commune, 
comme  un  témoignage  d'un  culte  rendu  à  une  divinité  païenne  ; 

Et  un  men-hir  qui  était  dressé,  avant  1841 ,  au-devant  de 
Tune  des  principales  grottes  de  la  montagne  ou  rocher  des 
Balmes,  sur  la  commune  de  la  Suisse.  Dans  cette  grotte  et 
dans  l'une  des  grottes  voisines,  ont  été  trouvés,  cetteannée,  des 
ossements  humains,  des  armes  de  pierre,  des  restes  de  char- 
bon ,  des  cendres ,  quelques  fragments  de  vase  en  terre  cuite, 
et  quelques  petits  objets  d'art  remontant  à  une  époque  où 
l'usage  du  fer  était  encore  inconnu  chez  les  Celtes.  Une  telle 
découverte,  du  plus  haut  intérêt  pour  nous,  et  sur  laquelle 
nous  avons  publié  dans  le  temps  une  notice,  est  sans  contredit 
le  monument  le  plus  reculé  que  nous  ayons  des  peuples  qui 
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ont  habité  notre  contrée  :  elle  se  rapporte  aux  siècles  qui  ont 
précédé  les  temps  historiqoes. 

Des  armes  de  pierre  ont  aassi  été  trouvées  »  à  diverses  épo- 
quesy  sur  différents  points  de  notre  département,  principale-* 
ment  vers  les  bords  du  Rhône. 

A  ces  pierres  brutes  ou  dégrossies  et  à  ces  armes  de  pierre  » 
nous  ajouterons  le  souvenir  du  guy  sacré ,  en  si  grande  véné- 
ration chez  les  Gaulois ,  et  dont  le  nom  a  été  conservé,  comme 
un  objet  de  respect,  à  plusieurs  lieux  de  notre  départe- 
ment (1)  ;  quelques  amas  de  terres  transportées,  appelés  par 
nos  gens  de  la  campagne  mollards ,  et  par  les  savants  tumuK 
(ces  ^umu/î  appartiennent ,  les  uns  à  la  race  gauloise  >  les 
autres  à  Tépoque  romaine  ;  nous  en  parlerons  ci-après),  et  les 
noms  d'anciennes  divinités  gauloises,  conservés  par  les  natu^- 
rels  du  pays  et  donnés  par  eux  aux  divinités  romaines  ayant 
à  peu  près  les  mêmes  attributs:  tels  sont,  en  peu  de  mots,  les 
seuls  monuments  et  les  seuls  souvenirs  qui  nous  restent  des 
peuples  anciens  et  primitifs  qui  ont  habité  notre  contrée  avant 
l'apparition  des  Romains  en  deçà  des  Alpes. 

Antîqoîléi  vonunnes. 

Plus  riche  en  souvenirs  et  en  monuments  romains,  le  dé- 
partement de  risére  offre ,  sur  plusieurs  points  de  son  éten- 
due ,  des  inscriptions  votives  dédiées  à  des  divinités  ou  érigées 
N^  en  rhonneur  des  empereurs,  des  colonnes  milliaires ,  des  au- 
tels, des  ex  votOy  des  fragments  de  mosaïques,  des  cippes  de 
toutes  formes,  des  urnes,  de  nombreuses  pierres  tumulai- 
res ,  des  médailles,  d'autres  restes  antiques,  etc.  A  Vienne^ 
surtout,  cité  grande  et  florissante  sous  les  Romains,  existent 
des  ruines  plus  considérables  et  d'un  plus  grand  prix,  et 
qui  rappellent  l'antique  splendeur  d'une  ville  riche  et  pnîS'» 


(1)  De  ce  nombre  sont  :  la  Gailldtière,  eommnne  de  Chirens;  GviL* 
letiëre,  commune  de  Sarcenas  :  le  Guillet ,  commune  d'Allevard  ;  les 
Guillets,  commune  du  Yillard-de-Lans  ;  le  Guillermard  ,  commune  de 
Corbelin  ;  la  GuîUotîère ,  commune  de  Bossien  ;  Guillotière  ,  com- 
mune de  Marcoiin  ;  la  Guillotière  ,  commune  de  Virlville  ;  les  GuîK 
lards  ^  commune  d*Ornon ,  etc« 
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santé.  Là ,  tout  est  grandeur  passée  ;  tout  y  révélé  Tatitieil  étal 
et  Fèclat  d'une  capitale  opulente  t  on  y  voit  des  massirs 
énormes  en  maçonnerie,  près  du  pont  de  Saint*-Martin ;  des 
débris  de  statues  et  de  bas-relfefs  d*ttne  belle  exécution ,  la 
plupart  en  marbre  ;  des  fûts  de  colonnes ,  des  firises  et  des 
chapiteaux ,  également  en  marbre  ;  des  mosaïques  ;  des  restes 
^'un  amphithéâtre  situé  près  de  Ténclos  de  Saint-Joseph  ;  un 
arc  de  triomphe,  appelé  la  Porte-Triomphale ,  près  delà  salle 
de  spectacle  ;  des  inscriptions  nombreuses  en  Thontieur  de 
Jupiter,  des  déesses-mères,  d'Apollon,  de  Mercure,  etc., etc.  ; 
des  ruines  d'anciens  temples;  un  temple  élevé  à  la  mémoire 
d'Auguste  et  de  Lîvie^  qui  sert  aujourd'hui  de  musée  t  tin  cé- 
notaphe ancien  connu  sous  les  noms  de  Plan-de^t'Aignille  et 
4e  Tombeau-de-Pilate  (il  est  élevé  de  pins  de  120  «nètres  et 
présente  la  forme  d'une  pyramide  qiiadrangulaire  posée  sur 
un  piédestal,  percé  atix  quatre  faces  par  un  portique)^  des 
aqueducs  qui  conduisaient  les  eaux  delà  Gère^  d'autres  rui- 
nes ,  etc. ,  etc. 

Une  foule  de  lieux  de  l'arrondissement  de  Vienne  ne  sont 
pas  non  plus  sans  leurs  antiquités  ;  on  a  trouvé  : 

A  Solaise,  dans  le  canton  de  Sainl-Symphorien-d'Ozon,  des 
re^es  d'ua  aqueduc  qui  conduisail  les  eaux  dans  un  vuste  ré- 
servoir^  et  u^eeolonne  milliairede  2  m.  92  cent,  de  haut  etd« 
49  cent,  de  diamètre ,  avec  une  inscription  ; 

Une  autre  colonne  milliaîrc,  à  Chanas; 

Des  bas-reliefs  mutilés  et  une  inscription  votive  è  Jupiter, 
pour  le  salut  des  emper^irs  Septime-Sévère  et  ManvAurèle'^ 
Antonin ,  à  Agnien  ; 

Une  levrette  caressant  son  peti  t,  en  marbre  de  Paros,à  Cboni»; 

De  nombreuses  médailles  gallo-romaines ,  en  argent ,  à 
Beaurepaire  ; 

Un  autel  à  Mercure ,  à  Artas  ; 

Un  petit  autel  à  Junon,  à  Scyssuel; 

Utie  pierre  tumulatre  romaine ,  à  Yenissieu  ; 

Des  tombeaux ,  des  vases  funéraires ,  et  quelques  médailles 
des  empereurs  Antonin-le-Pieux,  Commode,  Alexandre-Sé- 
vère et  Maximien ,  à  Villeurbanne  ; 

Des  lampes  sépulcrales,  des  urnes^  à  VillttleKl'Antièon; 
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Des  médailles  des  !•'>  II«  el  Hl^siècles»  à  G«Mset  à  Meyiieu. 

Quelques  astensilos ,  un  fer  de  lance  et  one  pierre  Innio- 
lairB  à  File  d'Abeau  ; 

Des  restes  d'aqaeddcs  romains  sur  les  communes  d*Byzî«  , 
d*Estrabelin,  de  Jardin  et  de  Saint^Sorlin  ;  ces  aqueducs  con^ 
duisaieut  les  eaux  à  Vienne  et  celles  qui  servaient  à  remplir 
le  bassin  du  cirque  naval  de  Romestang  ; 

Dee  fragnMuts  d'une  voie  romaine,  à  Sain t*- Marcel ^  sur  la 
commune  d'fiyzin^Pinet. 

Grenoble,  ville  de  fondation  romaine  «  et  qui  déjà  jouissait 
d'un  certain  rang  lorsqu'elle  n'était  encore  que  Cularo  et 
simple  colonie  militaire,  possède  plusieurs  marbres  précieun 
qui  attestent  son  ancienne  existence  ;  tels  sont  :  deux  autels , 
l'un  à  Saturne ,  l'autre  à  Mars,  érigés  tous  les  deux  par  Dec* 
manius-Caper  ;  un  autre  autel,  dédié  aussi  à  Mars,  vmu  formé 
et  accompli  par  Severinns-Censorinus  ;  un  fragment  d'archi-^ 
teclure rappelant  un  triumvir  des  lieux  publics;  un  sarco- 
phage d'un  édile-queslenr  de  Cularo,  flamine  delà  jeunesse  ; 
les  tombeaux  de  deux  décurions  viennois,  d'un  décurion  de 
Cularo  et  d*un  flamine  de  Mars ,  et  d'autres  pierres  tumulaires 
ordinaires  d'un  moindre  intér^.  Cette  dernière  pierre  est  en- 
châssée dans  le  mur  de  façade  d'une  maison  sur  la  place  Gre- 
nette;  les  autres  de  ces  mêmes  pierres  ont  été  recueillies  et 
placées ,  en  1817^  le  long  du  mur  du  collège ,  à  gauche  du 
portail  de  l'église  de  cet  établissement.  D'autres  marbres  qui 
se  rattachaieni  à  l'histoire  primitive  de  la  même  ville  n'exis- 
tent plus ,  ayant  été  détruits  ou  employés  à  diverses  constrnc^ 
lions  ;  de  ce  nombre,  nous  citerons ,  comme  une  perte  réelle  , 
trois  marbres  votifs  en  l'honneur  de  Jules-César,  d'Auguste 
et  de  Tri^^n ,  marbres  que  les  Minimes  ont  fait  servir  à  l'a-* 
grandissement  de  leur  église,  en  1683.  On  doit  regretter  éga- 
lement  les  inscriptions  au-dessus  des  anciennes  portes  romat^ 
nés  de  notre  ville,  où  se  lisait  en  entier  le  nom  de  Cularo  ; 
d'autres  inscriptions  en  mémoire  des  empereurs  Adrien  et 
Gordien  ;  des  autels  à  Mars,  à  Esculape  et  à  Diane  ;  les  tom-< 
beaux  d'un  duumvir  judiciaire,  de  prêtres  auguslaux,  de 
divers  flamines,  d'un  prêtre  attaché  au  service  du  temple 
d'Isis  et  d'un  courrier  des  Augustes  (sur  ce  dernier  cippe  était 
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inscrit  le  nom  de  Calaro)  ;  ceax  d'un  sons-roestre  de  camp  de 
la  cavalerie  d'Agrippine  ;  d'an  porte-enseigne  de  la  l'«  légion 
germanique ,  décédé  sous  Claude ,  et  d'un  vétéran  de  la  3*  lé- 
gion des  Gaules,  chargé  d'ane  mission  honorable  par  Tempe* 
reur  Antonin-le-Pieuic ,  gratifié  de  bracelets  et  de  colHersd^or 
par  ses  compagnons  d'armes,  sur  la  demande  de  l'empereur 
Adrien  et  sur  le  suffrage  de  sa  légion  :  toutes  attestations  qui 
font  connaître  le  rang  et  l'importance  dont  jouissait  notre 
ancienne  capitale,  dès  le  premier  siècle  de  l'empire,  longtemps 
avant  que  les  empereurs  Dioctétien  et  Maximien  l'eussent  en- 
vironnée d'une  enceinte  de  murailles. 

Les  principales  antiquités  romaines,  trouvées  dans  l'arron* 
dissement  de  cette  ville ,  sont  : 

Un  autel  à  Isis ,  près  de  la  Tour-sans- Venin ,  sur  la  com- 
mune de  Pariset; 

Un  autel  à  Yulcain,  près  de  la  Fontaine-Ardente ,  sur  la 
commune  du  Gua; 

Une  statue  en  bronze  d'un  luperque,  d'environ  22  cent, 
de  haut ,  avec  plusieurs  médailles  du  règne  des  Antonins  >  à 
Pàquier,  commune  de  la  Cluze-et-Pàquier,  près  de  Vif; 

Une  quantité  de  médailles  des  IP  et  I1I«  siècles,  et  des  traces 
d'un  camp  romain,  à  Pierre-Chàtel ,  près  de  la  Mure; 

De  nombreux  vestiges  d'un  ancien  établissement  thermal ,  h 
Uriage,  entre  autres  sept  piscines,  un  petit  édifice  à  l'usage 
des  baigneurs ,  des  ex  votOy  des  fragments  de  colonnes  ;  trois 
statuettes  en  bronze ,  de  20  à  27  cent,  de  hauteur ,  repré- 
sentant Apollon ,  Mercure  et  un  malade  ayant  une  partie  du 
corps  couverte  de  dartres,  symbole,  peut-être,  de  la  vertu 
médicale  attachée  aux  eaux  de  cette  localité  ;  des  briques  ro- 
maines (  sur  l'une  d'elles  était  le  nom  de  Clariana)  et  deux 
inscriptions,  l'une  un  vœu  de  Rufus-Marcianus,  l'autre  con- 
statant qu'un  Scribonius-Marlinus  a  fait  construire  un  aquedue 
pour  cet  établissement  ; 

Plusieurs  médailles  à  AUevard  et  près  du  Bourgd'Oi- 
sans  ; 

Une  inscription  aux  quatre  saisons  et  une  pierre  tumulaire 
à  Lucius-Devillius ,  à  Gières  ; 

Un  autel  à  Mercure,  à  EchiroUes; 

Des  ruines  de  bains,  près  de  la  source  des  eaux  de  la  Motte, 
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sur  la  comnane  de  la  HoUe-Saint-HartiOy  et  connues  sous  le 
nom  de  Bains  romains; 

Un  cippe  aux  dieux  Mânes,  aox  C6tes  de  Sassenagfe ,  cippe 
d'une  hauteur  de  prés  de  2  mètres,  et  qui ,  après  avoir  servi 
de  piédestal  à  une  croix,  est  aujourd'hui  couché  en  guise  de 
banc  au  milieu  du  petit  cimetière  des  Côtes; 

Des  ruines  d'un  oratoire  à  Isis  et  quelques  médailles  de 
Yespasien,  au  lieu  d'Isy,  commune  de  Noyarey; 

Une  inscription  exprimant  le  dévouement  de  deux  frères 
aux  dieux  Mânes,  et  deux  pierres  tumulaires,  à  Voreppe  ; 

Des  ruines  d*un  établissement  thermal,  des  tuiles  romaines» 
des  amphores,  une  piscine  et  d'autres  objets,  à  la  Baisse, 
au  village  des  Thermes  ; 

Une  inscription  votive  élevée  à  la  mémoire  de  l'empereur 
Maximien  ,  à  Voiron  ; 

Plusieurs  médailles  desAntonins  et  de  Gordien  le  Jeune, 
à  Saint*£tienne-de-Grossey  ; 

Plusieurs  médailles  en  argent  des  II*  et  III«  siècles,  pour  un 
poids  d'environ  7  kilog.  ;  un  bain  demi-circulaire ,  pouvant 
contenir  une  dixaine  de  personnes;  des  restes  d'un  canal  en 
pierre  dure ,  un  fragment  de  mosaïque,  deux  urnes  cinérai- 
resen  terre  cuite;  une  urne  en  marbre  et  quelques  tombeaux, 
dont  un  en  marbre  blanc,  à  la  Tronche; 

Une  pierre  sépulcrale ,  à  Meylan  ; 

Deux  autels ,  dont  un  consacré  à  Mercure ,  des  pierres  tu- 
mulaires et  divers  sarcophages ,  quelques-uns  recouverts  de 
dalles  en  marbre ,  à  la  Terrasse  et  au  hameau  du  Chonas , 
sur  le  territoire  de  cette  commune  ; 

Des  vestiges  de  bains  romains,  à  Barraux.  Sur  les  conduits 
de  ces  bains ,  était  le  nom  du  plombier, Catu^-Ztôer^us; 

D'autres  objets  moins  considérables,  à  Theys,  à  Goncelin  , 
auFreney,  à  Venosc,  à  Allemondy  à  Mens  et  dans  d'autres 
localités. 

De  tous  les  lieux  de  Tarrondissement  de  la  Tour-du-Pin, 
Aoste,  ancienne  ville  et  colonie  romaine,  réduite  de  nos  jours 
à  un  simple  village  du  canton  du  Pont-de-Bea«iroisin ,  est  celui 
où  l'on  rencontre  le  plus  d'antiquités.  On  y  a  trouvé  des  restes 
de  remparts  très-épais,  des  pierres  antiques,  une  colonne 
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milliaire»  des  inscrîptioDS  attestant  raneien  ranf  de  cette  viUe^ 
des  urnes  cinéraires»  des  amphores,  des  statues,  des  médailles 
«n  grand  nombre,  un  petit  monument  en  pierre ,  qu'on  pré- 
sume avoir  été  une  lanterne  publique,  et  an  autel  ayant  servi 
aux  sacrifices.  Cet  autel,  de  forme  carrée,  est  d'un  seul  bloc  de 
2  mètres  de  longueur  sur  1  m.  30  cent,  de  largeur  ;  oo  y  yoil  les 
trous  où  étaient  scellés  les  anneaux  qui  serT^nt  à  reten&r  la 
Yictime  ;  au-dessus ,  sur  la  surface  de  la  pierre ,  est  une  rai- 
nure, tout  le  tour,destinée  à  ramasser  le  sang  et  à  le  dégorger 
suruQ  seul  point; 

Des  restes  d'an  aqueduc,  à  Ghimilin.  Cet  aqueduc  est  nom- 
mé» par  les  gens  du  pays ,  fontaine  de  la  Néotonière  ; 

Des  ruines  d'un  temple  à  Jupiter  et  une  inscription  consa^ 
crée  à  la  môme  divinité,  à  Granieu  ; 

Des  fragments  de  colonnes,  des  briques  romaines»  quelques 
médailles  de  Dioclétienet  une  pierre  tumulaire,  à  Merlas  \ 

Cinq  bagues  en  or,  cinq  cuillers  en  argent  d'un  travail  peu 
soigné,  un  petit  gobelet  ou  verre  à  boire  aussi  eo  argent ,  et 
deux  casseroles  en  argent  alité  d'un  peu  de  cuivre,  au  hameau 
d«  Rufieu ,  sw  la  commune  des  Eparres,  près  de  Bourgoia  ; 

Une  pierre  tumulaire,  à  Jallieu  ; 

Un  marbre  votif  consacré  à  Jupiter  ,  plusieurs  tuyaux  de 
plomb  ayant  une  inscription  et  des  restes  de  bains  romains ,  à 
Horestel  ; 

Une  inscription  chrétienne  romaine ,  à  Yeteronce  ; 

Une  pierre  tumulaire  et  une  inscription  à  Apollon ,  à  la 
Balme,  dans  le  canton  de  Crémieu; 

Des  ruines  de  constructions  romaines ,  à  Quirieu. 

Dans  l'arrondissement  de  Saint-Marcellin  ,  ont  aussi  été 
trouvées  <les  antiqnités  romaines  ;  les  principales  que  nous 
connaissions  sont: 

Un  fût  de  colonne,  un  sarcophage,  un  marbre  élevé  à  la 
mémoire  de  l'empereur  Gratien ,  et  quelques  pierres  tumulai- 
res,  àMoirans; 

Une  quantité  de  tuiles  romaines ,  des  bandes  de  marbre,  des 
restes  d'une'piscine et  quelques  médailles,  à  Saint-André-en- 
Royans»  dans  une  propriété  qui  a  conservé  le  nom  de  Palais» 

Deux  pierres  tuBMlaires,  i^ès  du  Pont^n^ft^yans; 


Digitized  by  VjOOQIC 


SÉANGB   DIF  29   DEC^fBRB    1843.  425 

Une  pierre  taroulaire  à  la  mémoire  d'iGlius-NorlMiQas,  à 
Saint-Romans-de-Beaavoir  ; 

Un  autel  à  Mercure,  à  Cbeyrières; 

Use  iascariptioD  rappelant  le  souvenir  d'nndirétien  des  pre- 
mers  siècles,  à  St-Pierre*de-Cherennes; 

Une  mosaïque,  un  tombeau,  deux  amphores  et  dès  vases  h 
parfums,  à  Chatte; 

Quelques  médailles ,  à  Dionnay; 

Des  ruines  d'un  aqueduc,  à  St-Quentin. 

Au  nombre  des  antiquités  romaines,  on  compte  aussi  quel- 
ques tertres  ou  amas  de  terres  rapportées,  élevés  soit  en  la 
mémoire  d'un  ou  plusieurs  chefs  distingués  tués  dans  un  corn- 
bat,  et  dont  on  plaçait  les  corps  quelquefois  au  sommet  du 
tertre,  d'autres  fois  à  sa  base  ;  soit  pour  couvrir  les  restes  des 
combattants  laissés  sur  un  champ  de  bataille  et  qu'on  estas* 
sait  dans  une  sépulture  commune.  Plusieurs  de  ces  tertres  , 
indiqués  sous  le  nom  de  tombelles  ou  moUards,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  existent  encore  dans  le  départe- 
ment de  risère  ;  ils  se  trouvent  principalement  près  du  Rhône, 
le  long  de  ce  fleuve,  dans  la  partie  septentrionale  des  arron-- 
dissements  de  Vienne  et  de  la  Tour^n-Pin.  C'est  par  là,  en 
effet,  qu'ont  été  tentées  et  que  se  sout  effectuées  les  invasions 
des  peuples  du  Nord  qui  ont  cherché  à  pénétrer  on  qui  ont 
pénétré  dans  l'ancienne  province  Viennoise;  c'est  aussi  sur 
cette  ligne  que  furent  construits ,  à  diverses  époques ,  des 
travaux  de  défense,  et  qu'ont  été  livrés  de  rudes  combats, 
depuis  l'arrivée  des  Cîmbres  jusqu'à  la  bataille  sanglante  de 
Vezeronce^  où  fut  tué  Clodomir,  fils  de  Clovis  et  l'un  des  rois 
francs.  Un  tumulus  s'est  conservé  comme  souvenir  de  cette 
grande  bataille  ;  on  le  voit  dans  la  plaine,  à  peu  de  distance  de 
Morestel ,  et  les  noms  de  MoUard-de  Koén  et  de  Tombeau  du 
roi  Ftr^oque  lui  donnent  les  gens  du  pays  témoignent  assez 
qu'en  ce  lieu  est  la  sépulture  du  roi  franc  Clodomir,  vaillant 
et  courageux,  mort  dans  la  mêlée.  Il  est  facile  de  reconnaître 
que  cette  dénomination  de  Mollard-du-Koën  signifie  unique* 
ment  MoIlard*du-Roi  ;  ce  mot  Koén  ne  peut  être  qu'un  dérivé 
ou  qu'une  prononciation  vicieuse  et  corrompue  du  mot  Koë--> 
nig,  qui,  dans  les  langues  du  Nord ,  désigne  un  chef,  un  roi. 
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Aatîc[aité«  da  inoyea  âge. 

Les  antiquités  du  moyen  âge  consistent  principalement  en 
des  édifices  religieux ,  en  des  tombeaux ,  des  châteaux  forts 
et  des  tours. 

Nous  plaçons  au  premier  rang  des  bâtiments  religieux  de 
notre  département  Tancienne  et  magnifique  cathédrale  de 
Vienne ,  autant  sous  le  rapport  de  rarchîtecturc  que  sous  celui 
de  Tautiquité,  puisque  sa  construction  primitive  remonte  aux 
premiers  siècles  de  Tère  chrétienne.  Réédifiée ,  en  tout  ou  en 
partie ,  à  diverses  époques ,  agrandie  et  rebâtie  de  nouveau 
dans  leXl«  siècle,  elle  ne  fut  terminée  que  dans  le  commen- 
oement  du  XVI*  siècle,  sous  Tépiscopat  de  l'archevêque  Pal- 
mier. Les  autres  églises  et  autres  monuments  remarquables 
du  moyen  âge  qui  restent  à  Vienne  sont  :  les  églises  de  Saint- 
Pierre,  de  Salnt-André-le~Bas  et  de  Saint-André-le-Haut, 
qui  appartenaient  toutes  trois  à  des  abbayes  existant  déjà  dès 
le  VP  siècle  ;  les  deux  premières  de  ces  églises  sont  encore 
ouvertes  au  culte  ;  la  dernière,  celle  de  St-«André-le-Haut ,  a 
été  vendue;  elle  est  aujourd'hui  convertie  en  magasin;  les 
tombeaux  de  saint  Léonien,  de  saint  Ëymard  et  du  roi  Boson, 
dans  l'église  de  St-Maurice;  les  tombeaux  d'Ansemond  et 
du  roi  Conrad  le  Pacifique,  dans  celle  de  St-André-le-Bas; 
Tancienne  église  des  Templiers,  dont  les  murs  existent  en- 
core; le  château  de  la  Bâtie,  fondé  par  l'archevêque  Jean 
deBournin,  qui  occupa  le  siège  de  Vienne  de  1216  à  1266 
(  une  tour  de  ce  château  est  encore  debout) ,  et  le  pont  en 
pierre,  construit  par  le  même  prélat^  sur  la  rivière  de  Sep- 
tême ,  à  son  embouchure  dans  la  Gère.  Ce  pont,  qui  n'a  rien 
de  remarquable  que  la  difficulté  de  ses  abords  et  son  peu  de 
largeur,  a  conservé  sa  solidité  première;  il  a  donné  son  nom 
au  faubourg  de  Pont-Ëvêque. 

Dans  l'arrondissement  de  la  même  ville  de  Vienne,  on  re- 
marque : 

Les  bâtiments  d'une  ancienne  commanderie  de  Templiers,  à 
Vaulx-Milieu,  connus  sous  le  nom  de  Temple-de-VaqIx  ; 

Le  beau  portail  de  l'église  de  St-Alban-de-Vaulx  ; 
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L'église  de  Mottier,  carieose  par  set  ebapUeaiix  historiés, 
et  celle  de  Surieu ,  sur  là  commane  de  Saiot4loiiiain  ; 

Des  restes  d'an  ancien  prieuré  de  bénédictins,  à  Artas  ; 

Des  Testiges  de  l'abbaye  de  Laval ,  fondée  à  la  Côte-Saintr- 
André  vers  la  fin  du  XI'  siècle  ; 

La  tour  en  briques  de  Pinet,  parfaitement  conservée  et 
Tune  des  plus  belles  constructions  de  ce  genre  que  nous  ayons 
en  France»  située  sur  la  commune  d*£yzin-Pinet  ; 

Les  ruines  de  plusieurs  anciens  châteaux»  telles  que  ceux 
de  Montfort»  sur  la  même  commune  d*Ëyzin-Pinet;  de  Falla- 
vier,  du  Colombier»  de  Maubec»  de  Saint-Clair,  de  Beauvoir- 
de-Marc,  de  Hontléans ,  de  Seyssuel,  de  Saint-Symphorien- 
d*Ozon  »  de  Mcyrieu ,  de  Bron ,  de  Septème»  de  la  Côte-Saint- 
André»  de  St-Alban-de-Vaulx»  de  Pommiers»  de  Saint-Jean- 
de-Bournay»  d'Auberives»  de  Chandieu»  etc. ,  etc. 

i 

A  Grenoble»  on  doit  citer  comme  monuments  du  moyen 
âge  :  la  crypte  de  Tégiise  de  Saint-Laurent»  ouvrage  antérieur 
au  XI^  siècle  ;  le  beau  tabernacle  et  le  tombeau  des  évéques , 
qui  décorent  le  chœur  de  la  cathédrale  ;  les  tours  de  Thôtel 
de  ville  ;  rencorbellement  de  Tancienne  chapelle  du  palais  de 
justice ,  laquelle  chapelle  date  du  règne  de  Louis  XI  (  le  palais 
de  justice  actuel  est  un  morceau  précieux  de  la  renaissance  ]  » 
etréglise  de  Saint-André»  Tancienne  chapelle  des  dauphins. 
Dans  cette  église  ont  été  transférés  le  tombeau  et  les  restes  du 
chevalier  Bayard»  qui»  auparavant»  étaient  dans  Féglise  du 
couvent  des  Minimes  de  la  Plaine  ; 

Nous  indiquons  aussi  »  dans  l'arrondissement  de  Grenoble  » 
comme  rappelant  des  souvenirs  de  la  même  époque  : 

Les  ruines  de  la  chartreuse  de  Prémol»  sur  la  commune 
de  Yaulnavcys-le-Haut  ; 

Un  ancien  bâtiment  ayant  appartenu  à  une  commanderie  de 
Templiers ,  à  Echirolles  ; 

Les  ruines  du  prieuré  du  Champ»  fondé  du  temps  de  saint 
Hugues»  évéque  de  Grenoble  ; 

LePont'du-Diable,  à  double  arche»  jeté  sur  le  torrent  du 
Beus»  sur  la  commane  de  la  Chapelle-du-Bard  ;  pont  qui  sé- 
pare la  France  de  la  Savoie  et  dont  la  construction  hardie  est 
attribuée»  par  les  gens  du  pays»  aux  Templiers  ; 
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Les  tours  de  Lans,  de  Laval,  de  Tencin,  de  Claiz,  ite  St* 
Georges-dc-Commîers,  de  Veurcy,  de  Thoranne,  etc. ,  etc.; 

Les  ruines  des  anciens  châteaux  forts  de  la  Bnissière,  de 
St-Hilaire  ;  d'Avalon  j  sur  la  commune  de  St-Maximin  ;  de 
Pellafol;  de  la  Pierre  ;  d'Autcfort ,  sur  la  commune  de  Saiot-^ 
Nicolas-de-Macherin  ;  de  St-Pierre-d'£ntremonl;  de  Gières;  de 
Morétel  ;  d'Herculais,  sur  la  commune  de  Theys;  de  la  Ter-* 
rasse  ;  de  Vizille  (ce  dernier  château ,  appelé  le  Château  du 
Roi ,  existait  en  991  ;  le  château  actuel  de  Vizille  a  été  bâti  par 
le  connétable  de  Lesdiguiéres  de  1611  à  1620  (1),  de  la  Frette 
et  de  Beaumont,  sur  la  commune  du  Touvet  (le  baron  des 
Adrets  est  né  dans  ce  château  de  la  Frette,  et  non  point  à  la 
Frette,  commune  du  canton  de  St-Etienne^c-St-Geoirs >  et 
encore  moins  à  Laffrey,  commune  du  canton  de  Vizille,  comme 
on  le  trouve  indiqué  dans  quelques  itinéraires  et  dans  des  gui- 
des de  voyageurs  )  ;  de  Montfort,  sur  lacommune  de  Crolles  ; 
de  Clcrmont,  sur  celle  deChirens;  de  Morges  et  de  Puy-Bozon, 
sur  la  commune  de  St-Sébastien  et  Cordéac ,  et  de  Bayard,  sur 
celle  de  Pontcharra.  Dans  ce  dernier  château  est  né  le  cheva- 
lier dauphinois  qui  en  a  porté  le  nom  avec  gloire  et  honneur 
sous  les  règnes  de  Louis  XII  et  de  François  I*^ 

Quelques  antiquités  de  la  même  nature  méritent  également 
d*étre  mentionnées  dans  les  deux  autres  arrondissements;  ces 
antiquités  sont: 

Dans  Tarrondissement  de  la  Tour-du-PIn ,  Téglise  de  Saint- 
Chef,  qui  appartenait  à  Tabbaye  de  ce  nom,  érigée  en  1056  el 
réunie  d*abord  à  l'archevêché  de  Vienne,  en  1320,  et  plus 
tard  à  Tabbaye  de  Saint-Pierre  de  cette  dernière  ville,  en  1781  r 
celte  église  est  vaste  et  d*une  belle  architecture  ; 

Le  portail  de  l'église  de  St-Geoirs  et  le  clocher  de  celle  de 
Bourgoin,  dignes,  Tun  et  Tautre,  de  l'attention  des  artistes 
et  des  archéologues  ; 


(t)  Les  restes  de  œ  connétable ,  qui  étaient  dans  la  chapeUe  du  châ- 
teau des  Diguières,  dans  les  Hantes-Alpes,  ont  été  transportés  à 
Sassenageen  1SS9,  et  déposés  dans  une  chapelle  de  l'église  de  ce 
bourg,  derrière  un  simple  marbre  noir,  sans  aucune  inscription. 
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Des  yestiges  de  l'aDcienne  chartreuse  de  la  Silye*Bénite,  sur 
la  commune  du  Pin  ; 

Des  restes  nombreux  des  anciens  châteaux  de  Bellegarde» 
sur  la  commune  de  Chassignieu  ;  de  Torcbefelon  ;  de  Roche-^ 
Toirin;  de  Quîrieu  ;  de  Boinfont,  sur  la  commune  de  Panos- 
sas;  delà  Balmeet  de  Crémieu,  deux  résidences  des  anciens 
dauphins  ;  de  Poisieu ,  sur  la  commune  de  Chozeau  ;  de  Dois- 
sin  ;  de  Qnirien,  sur  la  commune  de  Saint-Jean-de^-Soudain  ;  de 
Cessîeu  ;  de  Beauregard ,  sur  la  commune  de  Bourgoin  ;  de 
Demptesieu ,  sur  celle  de  Saint-Savîn  ;  de  Saint-Michel-de* 
Paladru  ;  de  Brangues  ;  de  Roche- Vieille,  sur  la  commune  de 
Veneyrieu,  etc.,  etc.  ; 

£t|  dans  l'arrondissement  de  Saint^Marcellin,  la  magnifique 
église  de  Saint* Antoine,  remarquable  par  le  fini  et  par  la 
grâce  de  son  ensemble  (son  grand  portail,  surtout,  est  peut- 
être  le  plus  beau  qui  nous  reste  de  cette  époque  en  France  : 
les  anges,  les  patriarches,  les  saints  et  les  vierges  qui  ornent 
sa  Youssure,  s'agenouillant  sous  la  bénédiction  de  l'Eternel , 
sont  nue  œuvre  du  plus  grand  prix)  ; 

La  belle  église  de  Mamans  et  le  clocher  de  celle  de  Saint- 
Marcellin  ; 

La  tour  de  Bressieux ,  restes  d'un  ancien  château  fort  ; 

Les  ruines  du  château  de  Beauvoir,  ancienne  résidence  do 
dauphin  Humbert  II,  et  celles  des  vieux  châteaux  de  Rencurel  ; 
du  Golu ,  sur  la  commune  de  Ghevrières  ;  de  St-Quentin,  con- 
struit dans  uil  des  sites  les  plus  riants  du  département;  de  la 
Blache,  sur  la  commune  de  Téche-et-Beaulieu,  et  de  l'Ârthau^ 
dière,  près  de  Saint-Antoine. 


T.  III. 
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Inscriptions  romaines ,  mentionnées  dans  le  Précis  qui  précède^ 
non  comprises  celles  qui  ont  été  trouvées  à  Grenoble  et  à 
Vienne  ;  la  plupart  sont  inédites. 

A  Solaise ,  sur  une  colonne  milliaire  : 

TI.  CLAVDIVS  DRVSI  F. 

GAESAR  AYG. 

GERMANIGYS 

PONT  .  MAX  .  TR  .  POT  .  III 

IMP  .  III  .  COS  .  III .  P  .  P. 

VII. 

Tiberius'Claudius,  Drusifilius,  Co^ar,  Augustus,  Germ^ni- 
cus.pontifex  maximus,  tribunatupotitus  III,  imperator III, 
consul  Illf  paterpatriœ.  VII. 

Tibère-Claude,  fils  de  Drusus,  César,  Auguste,  Germani- 
eus,  grand-prêtre,  investi  du  tribunal  pour  la  troisième  fois, 
consul  pour  la  troisième  fois ,  père  de  la  patrie.  VII.  (Sept 
milles.) 

A  Chanas,  sur  une  colonne  milliaire: 

IMPERATOR 

ANTONIN. 

AVG. 

TRIB.COS.IIII. 

VIIII. 

Imperator  Jntoninus,  Augustus,  Tribunus,  Consul  IIU. 

L'empereur  Antonin,  Auguste,  Tribun,  Consul  pour  la  qua- 
trième fois.  VIIII.  (Neuf  miUes.) 

A  Agnien  : 

lOVI  OPTIMO  MAXIMO  ET 
CAETERIS  DUS  DEABVS  Q. 

IMMORTAUBVS 

PRO  SALVTE  IMPERATOR. 

L  .  SEPTIMI  SEVERI   ET 

M  .  AVRELI  ANTONINI. 
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Jim  optimo ,  maximo  etcœteris  diU  deabusque  immortalibus, 
pro  salute  imperatarum  Lucii-Septimi-Severi  et  Marci-Aurelii^ 
Antonini. 

A  Jupiter  y  très- bon,  très-grand,  et  aux  autres  dieux  et 
déesses,  immortels,  pour  le  salut  des  empereurs  Lucius-Sep- 
time-Séyère  et  Marc-Aurèle-Antonin  (1). 

Ce  marbre  rappelle  peut-être  la  Tictoire  remportée  par 
Septime-^Séyère  sur  son  rival  Albin,  dans  la  pla^tô  de  Saînt- 
Fonds,  sur  les  bords  du  Rhône. 

A  Artas  : 

MERGVRIO 
AVG  .  ARTAIO 

SAC. 

SEX  .  GEMINITS 

CVRITVS 

EX  VOTO. 

Mercurio,  Afigusto,  Artaio  (2);  sacrum^  Sextus-Geminius- 
Curitus,  ex  voto, 

A  Mercure,  Auguste,  Artaien;  a  érigé  cet  autel  Sextus- 
GeminiuS'Curitus,  d'après  un  tgdu. 

A  Seyssuel ,  sur  un  petit  autel  : 

IVNON  .  REG  .  AVG. 

SACRVM 
T  .  GASSIVS   EROS 


(1)  Garacalla,  appelé  d*abord  Bassianus,  et  à  qui  son  père  Septime- 
Sévère  donna  le  nom  de  Marc-Aurèle-Antonin ,  en  se  rassociant  à 
Fempire. 

(s)  On  lit  sur  les  marbres  :  Jupiter  Alanninus,Jovi8  CasHi,  Jovi  Cas- 
Ho,  JUarti  Cassi,  Harti  Joviali ,  Marti  Vincio,  etc,  etc.  Artaius,  Ar- 
taien, doit  être  regardé  comme  un  pareil  surnom  donné  à  Mercure , 
protecteur  d*nne  famille  de  ce  nom,  ou  des  habitants  d'unlieu  du 
même  nom:  dans  tous  les  cas,  Artas,  commune  sur  le  territoire  de 
laquelle  cet  autel  votif  a  été  trouvé,  parait  avoir  été  ainsi  nommé, 
soit  d'une  famiUe  romaine,  soit  deFancien  nom  des  habitants  du  lieu, 
soft,  peut-être,  aussi  de  ce  même  surnom  donné  à  Mercure.  Artas  et 
Artaiuê,  Artaien,  ont  évidemment  une  origine  commune. 
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ET  CAS8I. 

PBISGVS 

PVPPIEMVS 

SECVNDVS 

FILI. 

Junoni,  reginœ  augustœ;  sacrum,  Tihis-Cassius'^Erm {i) 
et  Cassii,  PrUcus^  Puppiefnus  ^  Seeundus,  fHii. 

À  JnnoBy  reine  auguste;  ont  érigé  cet  a«lel  THus-Cas- 
sins-Eros  et  les  fils  deCassius,  PriscQs,  PuppîeiBiis  et  Se- 
cnndus. 

A  Vénissieu  : 


ET  QVIETI  AETERNAE 

EVSTIGHIANI  FILII  DVLGISSIMI 
PIENTISSIMI  ET  PÏtVDENTlSSIMI 
REVEBENDISSIMI  QYE  YIRGINI 

QVI   VIXIT  ANNIS  XVHI 

ROHANVS  PATER  PONENDVM 

CVRAVIT  ET  SVB  ASCIA  DEDIGAYIT 

,..,Et qukti œternœ  Euêtiehiani  filii  dtUdssitm et pruien^ 
tissimi  r^erendisiimique  virgini  qui  vixit  annis  XVII If  Roma-. 
nu9  pater  ponmdum  curavit  et  sub  ascia  deiicavit. 

...  .Et  au  repos  éternel  d'Eustachian ,  fils  le  plus  doux , 
le  plus  pieux  et  le  plus  prudent,  et  le  plus  rempli  de  respect 
pour  la  Vierge ,  qui  a  vécu  dix-huit  ans  :  Romain  ,  son  père , 
a  eu  soin  de  lui  élever  ce  monument,  et  Ta  dédié  sous  la  hache. 

Le  commencement  de  l'inscription  manque. 

A  nie-d'Abeau  ; 

D.M. 

SEXTI  BLl  .  FAVSTINI  SEXT  ,  BL  , 

PANSINVS  PATRI  PIENTISSIMO 

ET  LABENIA  HARTINA   G0N1VGI 

PÏENTISSIMO. 


ff  )  Ce  sornom  d*Er(ys,  donné  àCassius,  fait  conjeetater  que  e€  citoyen 
Ptait  d*ori|;ine  grecque  ;  Et0s,  en  grec,  signifie  amour, 
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Dis  manibus  Sexti-BU-FausHni,  Seœtn9-Blu$'Pan9inui,  patri 
pientisrimo,  et  Labenia-Martina ,  conjugi  pientissimo. 

Aux  dieux  mânes  de  Sextus-Blus-Faustinus  ;  Sextus-Blus- 
Pansinus ,  au  père  le  plus  pieux ,  et  Labenia-Martina  à  Tépoux 
le  plus  pieux. 

A  Parisd,  près  et  la  Toinr^sans^Veiiin  : 

iSTbl  MATftI 

SEX  .  GLAYMyS  VALERIANVS 

AEAM 

GYM  SVIS  ORNAMBUTIfi 

VT  VOVBRAT 

D  .  D. 

Isidi,  matri,  Sextus-Claudius-Valerianus ,  aram  cum  tnU 
ornamentis  ut  vovwat  dedicavit. 

AIsîSy  mère;  SextuM^laudius-Yalerianus  a  tiédie  cet  au*- 
tel  arec  ses  ornements. 

Au  Gua,  près  de  la  Fontaine-Ardente  : 

L .  MATERNVS  OPTATVS 

WLGANO  AVG. 

SAG&VM 

P. 

Luciui^MaternuS'Optatus,  Vuleano  augusto,  sacrum  posuit. 
Luciu8*BIaternu8-Optatus  a   érigé  cet  autel  à  Yukain 
auguste. 

A  Uriage,  sur  une  plaque  de  plomb  : 

L  .  SGRI  .  MARTINYS  AG  .  F  . 

luciuS'ScriboniuS'Martinus  acquœductum  fedt. 
Ludms-ScriboAius-Martinus  a  fait  eonstroire  cet  acqueéno. 

Sur  une  anti^e  plaque  »  aussi  de  plomb  ^  faisant  partie  d'un 
petit  bas-relief  : 

M  .  RVF  .  MARCIAN  .  V  .  F  . 

MarcuS'Rufus'Mardanus  votum  fecit. 
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Blarcus-Rafas-Marcianus  a  fait  yœu  (1). 
Sur  une  brique  en  terre  cuite  : 

CLARIANA, 

Clarianay  nom  du  fabricant. 

A  GièreSy  sur  une  pierre  placée  au-dessus  du  portail  de 
l'ancien  domaine  de  la  Colombière  : 

FLORIDO  TERI 

FLAVAE  MESSI 

MVSTVLENTO  AVTOMNO 

HIEMI  Q  AEOLIAE  S. 

Florido  vert,  Flavœ  messi,  mustulento  automno ,  hkmique 
JEoliœ  ysacrum. 

Autel  au  printemps  fleuri,  à  la  moisson  jaunissante,  à  l'au- 
tomne au  Tin  doux,  et  à  Thiver  qui  emmène  les  vents. 

Au  même  lieu  de  Gières  : 

PERPETVAE   AE 
TERNITATI 

L  .  DEVILLIO 
LVCINO  PATR  . 
ET  L  .  DEVIL  . 

MATRI  KARI. 

Perpetuœ  œlernitati;  Ludo-DevilHo-Lucino  patri,  et  Luciœ 
Devilliœ,  matri  carissimœ. 

A  la  perpétaelle  éternité  ;  à  Lucius-Devillius-Lucinus,  père, 
et  à  Lucia-Devillia ,  la  mère  la  plus  chère. 


(1)  Oatre  les  deax  plaques  sar  lesquelles  se  lisent  ces  deux  inscrip- 
tions ,  on  a  trcavé  à  ITriage«  dans  les  fouilles  de  Fancien  établissement 
thermal,  d'autres  plaques  de  plomb  représentant,  chacune  d'elles,  un 
marteau;  instrument  qui  peut  être  regardé,  soit  comme  un  emblème 
de  la  famille  Scribonia ,  dont  était  membre  Lucius-Martinus  (on  Toit 
un  marteau  sur  la  plupart  des  médaiUes  de  cette  famille),  soit  comme 
un  attribut  deVulcain,  forgeron  et  dieu  du  feu,  à  qui  paraissent 
avoir  été  consacrées  les  eaux  thermales  d'Uriage. 
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A  Echirolles: 

MEBCVRIO 
L .  MANILITS  SILANTS 

MercuriOf  LueiuS'ManUius-SUanus. 
A  Mercure,  Lucius-Manilias-Silanas. 

La  pierre  sar  laquelle  se  lit  cette  inscription  existe  dans  une 
propriété  voisine  de  l'église  paroissiale;  elle  était  enchâssée 
dans  le  mur  de  cette  église,  prés  de  la  porte  d'entrée,  avant  que 
le  propriétaire  l'eût  fait  transporter  chez  lui,  sans  aucun  droit. 

A  Sassénage,  au  lieu  des  Côtes  : 
D  .  M. 
Dis  tnanibus. 
Aux  Dieux  mânes. 
Le  reste  de  Tinscription  est  effacé. 

A  Voreppe  : 

IVLI  MANSVLLVS 

ET  KARVS  FRATEES 

V.  V  .S.  D  .  M. 

Julius^MansuUus  et  Karus,  fratres,  voveruntseiiiimanibus. 
Julius-Mansullus  et  Karus,  frères,   se  sont  voués  aux 
Dieux  mânes. 

C  .  VIBIOL  .  FVLVIO  FRATRI 

CaiuS'-Vibiolus,  Fulvio,  fratri. 
Caius-Vibiolus  à  Fulvius,  son  frère. 

A  Voiron  : 

MARTI 

M  .  A  .  MAXIMIANVS 

AVG  .P.P. 

EX  VOTO 

Marti,  Marcus-  Aurelius-Maximianus ,  Jugustus ,  pater 
patriœ,exvoto. 

A  Mars,  Marc-Aurèle-Maximien,  Auguste,  père  de  la  patrie, 
d'après  un  vœu. 
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A  la  Tronche,  sur  une  lampe  sépulcrale  co  terre  cuite  , 
trouvée  en  1808  : 

APaio  F. 
Aprio  fedt.  Aprio,  nom  du  fabricant. 

A  Meylan  : 

D  .  M 

L  .  PRIMI 

VALEBI 

ET  PROTEIAB 

CARILLAE 

PRIM. 
VASSILLYS 
ET  YALERIA 
PARENTIBVS 

Dismanibus  Ludi-Primi-Valerii  et  ProtriahCariUœ:Pr%muS'' 
Vasillus  et  Valeria,  parentibus. 

Aux  Dieux  mânes  de  Lucius-Primus-Yalerius  et  de  Proteia- 
Carilla,  Primus-Yassillns  et  Valeria,  à  leurs  parents. 

A  la  Terrasse,  contre  le  mur  de  Téglise  : 

MBRCVAIO 
AVG. 
L  .  DIVIVS  RVFVS 
EX  VOTO 

S   •   I4    a    AI   a 

Mercutio,  Aiiguito,  LticiuS'DiviuS'Rufus ,  ex  voto,  solvit 
libens,  meritô. 

A  Mercure ,  Auguste  ;  Lucius-Divius-Rufus  ,  d'après  un 
Tœu  ;  s'est  librement  acquitté. 

Au  même  lieu  dans  nue  cour ,  rue  de  la  Grande-Terrasse  : 

POMPEIA 

L  .  FIL. 

SBVERA 
L  .  P  .  I  . 

Pompeia,  Luciifilia,  Severa  tumulum  pofure  juisit. 
Pompeia-Severa,  fille  de  Lucius,  a  fait  élever  ce  tombeau. 
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Sar  aoe  pierre ,  troavée  dans  l'épaîssear  d'an  mnr  de  Té- 
glise  de  la  Terrasse  y  qu'on  abattit  pour  faire  une  porte  à  une 
chapelle  9  ¥er«  le  oomoienccment  du  dernier  siècle  : 

+  _ 

HIC    ItEQVlESCrr  BN. 

MM  .  lOANNES 

DR  VALENTIA  QTl 

VIXIT  ANN  .  Xnil 

OBirr  IN  PACK 

VIII  IDVS  WU 

AS  SYMMACHO 

ET  BOETIO 

V  .  C  .  COSS. 

Bic  requiescit  honœ  memoriœ  Joanfies  de  Valentia,  qui  vixit 
annos  Xllll^  obiit  in  pace  VIII  idusjulias;  Symmacho  et  Boetio, 
viris  clarissimis,  consuUbus. 

Ici  repose  Jean,  de  Valence,  de  bonne  mémoire,  quia  vécu 
quatorze  ans  ;  il  est  mort  en  paix  le  8  des  ides  de  juillet ,  sous 
te  consulat  de  Symmaque  et  de  Boëce,  bomuies  distingués. 

Sy mmaque  et  Boëce  ont  été  consuls  en  522. 

Sur  le  territoire  de  la  même  commune,  au  hameau  du 
Chonas,  on  était  un  ancien  lieu  d'inhumations ,  ont  égale- 
ment élé  trouvés  des  tombeaux ,  des  pierres  tumulaires,  deux 
taroophages  (l'un  d*e«x  sert  de  bassin  dans  une  propriétéi), 
et  quelques  médailles.  De  ces  souvenirs,  celui  qui  est  le  plus 
ancien  et  qui  ofûre  le  plus  d'intérêt  pour  la  Terrasse,  c'est 
rtnscription  en  l'honnefur  de  Mercure,  mentionnée  plus  haut, 
el  qui  parait  devoir  dater  du  commencement  du  deuxième 
ftiède  de  uaAre  ère.  La  pierre  sur  laquelle  est  gravée  cette 
ioscriptîon,  qui  prouve  que  cette  localité  était  déjà  habitée  à 
eMe  époque,  aura  été  employée  dans  la  construction  de  l'é- 
glise de  la  Terrasse,  lors  de  sa  confection ,  comme  un  témoi- 
gnage du  triomphe  de  la  foi  chrétienne  sur  les  dieux  du  pa- 
ganisme (1).  Cette  pierre  existait  autrefois  dans  le  mur  de 


(1)  Une  loi  d'HoBorius  ordonnait  de  faire  servir  aux  constructions  des 
égoùts  et  aux  fondations  des  églises  et  autres  édinces  publics  les  dé- 

T.  m.  9. 
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l'église;  elle  est  enchâssée  aujourcThuidans  le  mur  do  cime- 
tière qui  sert  d'euceinte  à  l'église;  elle  se  voit  à  Tangle  S.-O. 
de  ce  mur  »  où  elle  a  été  placée  debout  et  avec  lequel  elle  fait 
corps. 

Le  culte  de  Mercure ,  dieu  du  commerce  et  de  l'éloquence , 
a  été  trés-répandu  dans  l'ancienne  province  viennoise  dont 
s'est  formé  le  Dauphiné,  et  plus  particulièrement  le  départe- 
ment de  l'Isère.  Sans  sortir  des  limites  de  ce  département , 
nous  avons  déjà  cité  deux  inscriptions  votives  à  la  même  divi- 
nité, trouvées,  l'une  à  Artas  et  l'autre  à  EchiroUes.  Mercure 
avait  aussi  des  autels  à  Vienne  :  nous  ferons  connaître  plus 
loin  une  autre  inscription  qui  est  à  Chevrières,  et  qui  rap- 
pelle un  VŒU  fait  au  même  dieu. 

Outre  ces  monuments,  il  y  a ,  près  du  même  lieu  de  la  Ter- 
rasse, la  commune  de  Saint-Yincent-de-Mercuze,  qui,  à  ce 
Xiu'on  croit ,  doit  son  nom  à  un  ancien  oratoire  dédié  à  Mer- 
cure, et  sur  lequel  aurait  été  élevée  l'église  paroissiale  consa- 
"crée  à  Saint-Vincent. 

k  Aoste;  fragment  d'inscription  sur  une  pierre  servant  de 
piédestal  à  une  croix  : 

VICTORIAE  AVGVSTI. 

A  lu  vtctaiud* Auguste. 

Une  tradition ,  fondée  sur  ce  fragment  d'inscription ,  rent 
4|u'Aoste,  appelée  en  latin  Augustay  Augustus  et  Augusium^  se 
^oit  életée  à  la  suite  d'une  victoire  remportée  par  Auguste  ;  il 
'«st  plus  probable  que  cette  pierre  est  simplement  un  souvenir 
de  la  grande  victoire  de  ce  prince  sur  les  tributs  alpines  ré- 
•duitessoussonobéissance.^tdontladéfaitedevaitètre  éternisée 
par  le  trophée  de  Vintimille ,  les  arcs  de  triomphe  de  Suze  et 
des  Salasses,  un  marbre  votif  de  Sron,  dans  le  Valais,  et  d'au- 
tres monuments  de  ce  genre.  Dans  ce  cas,  la  fondation 
<l'Aoste  daterait  de  l'an  de  Rome  731 ,  vingt-trois  ans  avant 
i'ère  chrétienne.  Une  telle  conjecture  parait  d'autant  plus 
vraisemblable  que  c'est  justement  à  cette  époque  que  cet  em- 


1)ri8  des  temples  renversés  on  minés ,  ainsi  que  les  autels  et  les  restes 
des  monuments  qui  avaient  été  consacrés  au  culte  des  faux  dieux. 
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perear,  pour  s'assarer  des  passages  des  Alpes,  établît  di- 
verses colonies  aax  principaax  débouchés  de  nos  montagnes, 
du  cùtédes  Gaules  et  de  celai  de  l'Ilalie. 

Sur  une  pierre,  au  château  d'Aoste  : 

lOVI 

D  .  o  .  M  . 

SACRYM. 

Jovif  ieo  ùpiimoy  nuiximo^  sacrum. 

Autel  à  Jupiter,  dieu  trés-bon  et  très-grand. 

Au  même  lien  : 

ASC  LEPIC 

AVG. 

M  •  PENNITS 

POLLON. 

Aiclepio  (JEiculapio)  augusto  MarcuS'Penniui'PoUon  (1); 
A  Esculape  auguste  ;  Marcus-PenDius-PoUon. 

Autres  inscriptions  trouvées  à  Aoste  : 

L  .  IVLIO  FRONTONI 
PRABP  .  BQVIT. 

IIUVIR   ITER. 
YIGANI  AVGVST. 

Lucio^Julio'Frontonif  prœfecti  equitum^  Illlvir  iterum,  r^- 
cani  Augustœ. 

A  Ludus-Jules-Fronton ,  préfet  de  cavalerie  ,  qualuorvîr 
pour  la  deuxième  fois;  les  habitants  du  bourg  d* Aoste. 


(1)  Le  nom  d*£scalape«  rendu  par  A^xWi^c,  nom  grec  delà 
même  divinité  et  celui  de  PoUon^  dont  la  racine  et  la  terminaison 
appartiennent  à  la  même  langue ,  attestent  qae  ce  monument  a  été 
érigé  par  un  citoyen  romain ,  natif  ou  originaire  de  la  Grèce.  Ces  deux 
noms,  celui  de  Théoptécunde ,  le  mot  grec  xptçôç  (Christus)  exprimé 
dans  plusieurs  inscriptions  par  l'abréviation  xpo»  ^t  i^^  tournures 
grecques  employées  daos  quelques-unes  de  ces  mêmes  inscriptions , 
témoignent  en  même  temps  qu'il  devait  y  avoir  des  Hellènes  parmi  les 
habitants  d*Augusta. 
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PRO  SALVTE   IMP. 

GAES  .  H  .  AVR  .  ANTO 

NINI  AVG  .  TECTVM 

PORTICVS  

CVM  SVIS  COLVWTNIS  FT. 
PAENVL  .  DVABVS    ET   OPER  .  TECTOK. 

SEX  .  VIREIVS  SEXTUS   DECVR. 
B  .  P  .  D  .  POLLIONE   II  .  ET  APRO  II. 

Pro  salute  imperatoris  cœsaris  Marci-Aurelii^Antomni  au- 
gusti  tectum  porticus  cum  suis  columnis  fecU  pœnulis  duahus 
et  opère  tectorum  Sextus-Viretus ,  sextus  decurio;de  pecunia 
dédit;  Follione  11.  et  Apro  11. 

Pour  le  salât  de  l'empereur  césar  Marc-AurèIe-An(onin 
auguste,  Sextus-Vireius,  sixième  décurîOD,  a  fait  élever  à  ses 
frais  le  bâtiment  de  ce  portique,  avec  ses  colonnes,  deut  dra- 
peries et  la  couverture  du  toit,  sous  le  consulat  de  PoUion  II* 
ctd'AperIP. 

PoUion  et  Aper  ont  été  consuls  tous  les  deux,  pour  la 
deuxième  fois,  en  176. 

Sur  une  pierre  enchâssée  dans  le  mur  d'une  serre  : 

SAGRVM 
IMP  .  COM  .  II. 

P  .  MARTIO 
VER*  II  COS. 

Sacrum,  imperatore  Commodo  11  ^  Publio-Martio--Vera  11 , 
coHsulibuê. 

Autel,  sous  les  consuls  l'empereur  Commode  II™*  et  Pu* 
blius-Martius-Yerus  II"*. 

Le  deuxième  consulat  de  Commode  et  de  Verus  répond  à 
Tan  179  de  l'ère  chrétienne. 

Sur  une  pierre,  coupée  aujourd'hui  en  deux  parties  : 
Première  partie.  Seconde  partie. 

VALERI I VS  PRAEF* 

PAO!  OCT  .  SVO  E.. .  .  .  .| .  .QVM  SVOR. 

NOMINE    VIGAN | GVâTANIS 
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La  première  partie  de  cette  pierre ,  qui  rappelle  qé*Wï  Va- 
lerius,  préfet  du  bourg  d'Octodare  (Saint-Maurice,  en  Valais) 
a  Tait  élever  en  son  nom  et  en  celui  des  siens  un  monument 
aux  habitants  d'Aoste  y  sert  deseuil  à  la  porte  d'entrée  d*une 
auberge;  la  deuxième  partie  de  la  même  pierre  est  placée  en 
forme  de  banc,  au-derant  de  la  porto  de  la  même  maison. 

Sur  un  fragment  serfant  de^eoil.à  une  autre  porte  d'en- 
trée : 

SENECIO  SIBI. 

Il  est  probable  qu'il  s'agit  ici  du  fliéaie  Senecio  dont  il  sera 
fait  mention  ci-après,  et  qui  a  érigé  un  autel  à  Jupiter,  à  Gra- 
nieu.  Le  fragment  en  question  parait  être  un  reste  de  tombeau 
que  Senecio  se  sera  élevé  lui-même  de  son  vivant;  usage 
assez  commun  chez  les  anciens,  dans  la  crainte  où  ils  étaient 
d'être  privés  d'un  tombeau  après  leur  mort. 

Sur  un  autre  fragment  : 

CAIVS-TESSIVS-FORTVNATVS 

Caius-Tessius-Fortunatus. 

Sur  une  pierre  trouvée  au  lieu  des  Champagnes  : 

C  .  A*PISIVS  MIMVS 

PVBL  .  1CX  .  LIBBRTAT. 

P  .  G  .  N. 

AEIlIAE  SATVBKIKAE 

GONlVGi    KA&tôSIMAE. 

Caius-AtisiuS'Primus^  publkanus  vigesimœ  libertatum  pro^ 
vinciœ  Gailiœ  narbonemis,  MlUe  Saturninœ  conjugi  karis- 
simae. 

Caius-Atisius-Primus  (l)receveur  de  l'impôt  (appelée  ving- 
tième) des  affranchis  delà  province  delà  GatftetiartifOiWft^, 
à  Allia-Saturnina,  l'épouse  la  plus  chère. 


(1)  Ce  nom  d'Atislus  était  commim  à  Aoste.  x.  ÀTisius^scvtiDVB  et 
t»  ▲rmnrs4À«tiws  se  lisent  sar  des^vases  et  autres  ustensiles  de  terre 
trouvés  dans  le  même  lieu;  preuve  qu'une  famille  Àtisia  exerçaât  dafis 
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Sur  une  autre  pierre  : 

D  .  M. 

VLPIAE  AN 

THYSAE 

AGRIPPINENS. 

M  .  AVREL,   ADIVTOR 

AVGG  .  LIB. 

GONIVG  •  KARISSI 

MAE, 

Dis  manibus  Ulpiœ  Ânthusae,  Agrippinensis  ;  Marcus-Au^ 
reliuS'Adjutor ,  augustorum  libertus,  conjugi  carissimae. 

Aux  dieux  mânes  d'Ulpia-Anthusa,  de  la  colonie  d'Agrip- 
pine  (Cologne),  Marc-Aurèle-Adjator  (1),  affranchi  des  Au- 
gustes >  à  l'épouse  la  plus  chère. 

Sur  un  fragment  qui  supporte  la  pierre  du  maître  autel  de 
Téglise,  et  qui  était  racquittement  d'un  vœu  aux  déesses 
môres  ou  aux  mères  augustes  : 

MATRIS 

AVG. 

EX  s  .  STIPE 

ANNVA 

3C  XXXV 

ET   D. . • • 

Sur  une  pierre  employée  dans  le  mur  de  l'église  : 

f  HIC   REQYI 

ESCIT  IN  PAGE 

BONAE  MEMO 


cet  ancien  municipium  Tindustrie  de  potier.  Les  surnoms  de  Jf>rt*mti#, 
Secundus  et  Sabinus  indiquent  que  cette  famille  avait  au  moins  trois 
branches,  établies  à  Aoste  ou  dans  ses  environs. 

(1)  Les  affranchis  prenaient  ordinairement  le  nom  de  leur  maître, 
auquel  ils  joignaient  leur  nom  particulier,  tiré  de  leur  pays,  de  leur 
faille,  de  leur  force  physique  ou  d'autres  circonstances  :  cdui  dont  il 
s'agit  se  nommait  Âdjutor,  c*est-à*dire  qui  aide;  il  devait  sa  liberté  à 
Marc-Aurèle. 
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BIAE  INGILDVS 
QVl  VIXIT  AN. 

nil    ET  MBN 

SIBYS  OGTO 

OBnT  IN  XPO 

III  KL  .  NOVEMBR. 

TEBTIO  P.C. 

PAVLINI  IVN. 

V.  ce. 

Hic  requîescit  in  face  bonae  memoriae  Ingildus ,  qui  vixit 
annii  11 II  et  mensibus  octo:ohiitin  Christo  (1)  Illkalendai 
novembriif  post  consulatum  Paulini  Junioris,  viri  clarissimi. 

Ici  repose  en  paix  lugildas ,  de  bonne  mémoire^  qui  a  véca 
quatre  ans  et  huit  mois;  il  est  iQort  dans  le  Christ  »  le  trois  des 
calendes  de  Dovembre,  après  le  consulat  de  Paulin  jeune, 
homme  très-distingué. 

Le  consulat  de  Paulin  jeune  répond  à  Tan  53&. 

Sur  une  pierre  de  la  façade  de  Féglise  : 

HIC   BEQYIESGIT  IN  PACE  BONE  MEMOBIAE 

THEOPTECVNDE  QVI  VIXIT  ANNOS 

NVMEBO   X  OBIIT  IN  XO. 

¥1  KL  .  DECEMBBIS  NOYIES  POST 

CONSVLATVM  lOANNIS  VV  .  CC. 

Hir.  requiesdt  in  pace  bonae  memoriae  Theoptecunda  quae 
mxii  annoê  numéro  X;  obiii  in  Christo  VI  kalendas  iecembris^ 
noviespost  consulatum  Johannis^  viri  clarissimi  (2). 

Ici  repose  en  paix  Théoptécunde ,  de  bonne  mémoire,  qui 
a  vécu  quatre  ans  ;  elle  est  morte  dans  le  Seigneur ,  le  six  des 
calendes  de  décembre ,  neuf  ans  après  le  consulat  de  Jean , 
homme  très-distingué. 


(1)  Il  y  a  sur  rinscription  Xpo  ,  abréviation  de  Xptço  (Xpiçoç), 
nom  grec  du  Christ. 

(a)  Il  est  facile  de  voir,  par  le  style ,  par  la  basse  latinité  des  mots 
et  par  leur  orthographe ,  que  cette  inscription  et  celles  qui  suivent 
datent  de  la  fin  de  Tempire  d*Occident  et  du  temps  des  rois  d'Italie. 
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La  neuvième  année  après  le  consulat  de  Jean,  qui  fat  consul 
avec  PusŒUS,  préfet  du  prétoire  de  Ct>nstantinoplCy  en  4^7, 
répond  à  Tan  477  de  Tère  chrétiesoe.  Cette  année,  il  n'y  eut 
point  de  consuls  nommés  ;  elle  est  généralement  indiquée  de 
celle  manière:  Vannée  apris  le  eonaulai  déJSasUe  11^*  et  d'Har^ 
mace^  consuls  de  l'année  prioédente  (1), 

Sur  la  même  façade  : 

HIC  REQYIESGIT  IN  PAGE 
BONE  MEMORIAE  ADVLESGENS 

INTEGRE  GARNIS  NOBUNE 
LETBOMARl  QVI  VIXIT  ANNIS 

NVHERO  IIU  ET  DIES  VIII 

OBirr  IN  xpo  SEX  .  ka  .  mai 

POST  CONSVXATVHI  IV  BASILI  .  W  .  CC  . 

Hic  requiescit  in  pace  bonœ  memoriœ  adolescens  integrœ  carnis^ 
nomine  Leudomari,  qui  vixit  annis  numéro  II Jl  et  dies  VIII  ; 
ohiit  in  Christo  sexto  kalendas  mai,  post  consulatum  lY  Basilii , 
viri  clarissimi. 

Ici  repose  un  jeune  homme ,  de  bonne  mémoire  et  d'une 
chair  pure,  nommé  Lendomar,  qui  a  vécu  quatre  ans;  il  est 
mort  dans  le  Seigneur ,  le  six  des  calendes  de  mai,  la  qua- 
trième année  après  le  consulat  de  Basile ,  homme  distingué. 

La  quatrième  année  après  le  consulat  de  Basile  répond  à 
Fan  545  de  notre  ère. 

Sur  une  pierre  du  mur  de  TégUse,  près  de  la  petite  porte  : 

HIG   RISQYIESGIT 
IN  PAGE  BONS  ME 

MORIAE  AU 
BERÇA  QVÎ  VIXIT 

'  ANNOS  NV 

MERO   XXX  OBIIT 

IN   XPO   III  NONAS 

FEBRV  .  P  .  G  .  SBMMA 

GHI.ET  BOITHI  VV  .  GG. 

(l)  Post  consulatum  FlaviùBasili  UetHarmatii. 
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Hic  reifuieseit  in  face  homm  memoriœ  Aliberca  qûœ  vûdt  annos 
numéro  XXX;  obiii  in  Christo  IJI  nonits  februam ,  poet  coneu- 
kkfum  Semmackiet  BoHhii,  virorum  clarissmorum. 

Ici  repose  en  paix  Aliberca,  de  bonne  mémoire,  qni  a  véca 
30 ans;  elle  est  décédée  dans  le  Christ,  le  3  des  nones  de 
février,  après  le  consulat  de  Symmaque  et  de  Boëce ,  hommes 
très-distingués. 

Symmaque  et  Boëce ,  ainsi  que  nous  Tarons  dit  pins  haut , 
ont  été  consuls  en  522. 

Sur  une  pierre  an  mur  de  clôture  du  jardin  de  la  cure  : 

HIC    MAGNVS   VIXIT 
XXX  OBIIT   FEB. 

SRc  Magnus  vixit  XXX,  obiit  februario, 

Id  Magnus  a  vécu  trente  ans  ;  il  est  mort  em  février. 

Sor  une  autre  pierre  : 

Hn:  RKQVIESCIT  IN  PAGE 
BEATAE  MEMORIAE 
ETSEBIA  SACRA  DO. 
PVELLA  CVIVS  PROBA 
BILIS  YITA  INSTAR 
SAPIENTIVM  PVELL 
ARVM  SPONSVM  ME 
RVIT  HABERE  XIM 
CVM   QVO 

Hic  requiescit  in  pace  beatae  memoriae  Eusebia^  sacra  domino^ 
puellacujusprobabilis  pUa  instar sc^ieniiumpuellarum  spon- 
sum  meruit  habere  Chrisium  cum  quo 

Ici  repose  en  paix  Eusébie,  d*heureuse  mémoire  ;  jeune  fille 
consacrée  au  Seigneur,  et  dont  la  vie  sans  tache,  comme  celle 
des  jeunes  filles  sages,  lui  a  mérité  d'avoir  pour  époux  le 
Christ,  avec  qui...  (  Le  reste  de  Tinscription  manque.  ) 

Aux  renseignements  que  nous  avons  donné  sur  la  pierre 
victimaireou  autel  d'Aotte  et  un  autre  monument,  unique 
dans  sa  forme,  qui  existe  au  même  lieu ,  lUHis  ajouterons  que 
T.  III.  40 
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cet  autel,  d*one  longnear  de  2  mètres  28  centimètres,  sur 
une  largeur  de  1  mètre  60  centimètres,  n'a  point  d*inscriptlon, 
qu'il  est  d'un  travail  très- grossier,  comparé  avec  celui  des 
autres  monuments  d'Aoste  ;  ce  qui  semblerait  faire  présumer 
qu'il  pourrait  être  d'origine  druidique.  On  y  voit  la  place  du 
sacrificateur ,  qui  est  marquée  par  une  entaille  de  la  profon- 
deur de  9  centimètres ,  les  conduits  pour  l'écoulement  du 
sang,  et  huit  trous,  où  paraissent  avoir  été  scellés  des  anneaux 
pour  retenir  la  victime. 

L'autre  monument,  qui  est  carré  et  dont  la  partie  supé- 
rieure est  terminée  en  pointe,  comme  le  toit  d'une  maison,  a 
1  mètre  16  centimètres  de  haut  ;  il  a  été  sorti  de  terre ,  au 
Xy(»e  siècle,  dans  un  endroit  où  se  croisaient  deux  rues.  Sur 
chacune  de  ses  faces,  ornées  de  canelures,  est  pratiquée 
une  niche,  et  au  bas  de  chaque  niche  est  un  trou  qu'on 
dirait  avoir  été  destiné  à  recevoir  une  lampe  :  d'où  il  résulte- 
rait que  cette  pierre  aurait  été ,  proprement  parlant ,  une  lan- 
terne publique,  pour  être  mise  sur  une  place  ou  sur  un  carre- 
four. Cette  opinion  ,  dans  tous  les  cas,  nous  parait  préférable 
à  celle  de  Ghorier,  qui  prétend  que  c'était  là  une  colonne  fron- 
tière ou  un  dieu  Terme  à  qui  était  rendu  un  culte. 

A  Granieu  : 

I . G .M. 

AVGVSTO  SAGRVM  Q  .  VALERIVS. 

SENECIO   EX  VOTO 

S  a  L  •  ai.  . 

Jovi,  optimo,  maximo,  auguslo;  sacrum  Quintus-VcUerius- 
Senecio,  ex  voto;  solvit  lubens  merito. 

A  Jupiter,  très-bon,  très-grand,  auguste;  Quintus-Yale- 
rius-Senecio  a  fait  élever  cet  autel  d'après  un  vœu;  s'est  libre- 
ment acquitté. 

Sur  un  sarcophage  trouvé  dans  la  même  commune  et  ser- 
vant de  bassin  à  une  fontaine  : 

ET  QVIETI   AETERNAE   RHO 

DIAE  DEF  .  AKN  .  XXXIIII  NICE 

PHORVS  CONITGI  DVLCIS 
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D  .  SIMAE  QVAE  MBCVM  VIXIT  M  . 

ANN  .  XX ET  RHODI 

NIGETAE 

Dis  manibus  et  quieti  aeternae  Rhodiae  defunctae  annis 
XXXIlll;  Nkepharus  conjugi  dulcissimae  qtMe  mecum  vixii 
annos  XX,  (Le  reste  est  fruste  et  n'offre  plas  de  sens  (1). 

Aux  dieux  mânes  et  au  repos  éternel  de  Rhodîa ,  décédée  à 
Tàge  de  3k  ans  ;  Nicéphore,  à  Tépouse  la  plus  doace,  qui  a  vécu 
avec  moi  vingt  ans. 

Ce  sarcophage  a  2  mètres  de  long  et  M  centimètres  de  large 
à  rintérieur»  sur  70  centimètres  de  haut.  L'inscription  est 
tracée  sur  sa  face  principale  dans  un  encadrement  :  les  deux 
lettres  D.  M.,  initiales  des  mois  Dis  manibus  ^  sont  placées  , 
l'une  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre,  dans  une  queue  d'aronde. 

A  Roroagnieu ,  sur  une  pierre  tumulaire  extraite  depuis  peu 
de  dessous  l'autel  de  l'église  paroissiale  : 

CLAYD  .  ALBINAE 
TIB  .  CL  .  ALBINI 
NAVABG  .  CLAS. 
GER  .  FILIAE 


Claudiœ-Mbinœ  f  Tiberii'Claudii-Albini,  navarci  classis  ger- 
manicœ  f  filiœ 

A  Claudia-Albina,  fille  de  Tibère-Glaude-AIbiuus,  pilote  de 
la  flotte  germanique. 

Il  parait  que  cet  Albinus  était  un  affranchi  de  Tempereur 
Tibère-Claude  dont  il  prit  le  nom,  suivant  Tusage,  et  qu'il  a 
fait  partie  de  la  flotte  envoyée  contre  les  Germains,  lors  de 
l'expédition  de  Germanicus  contre  ces  peuples. 


(1)  Ces  noms  grecs  de  Rhodia  etde  Nicëphore  viennent  confirmer  la 
réflexion  qae  nous  avons  faite,  que,  parmi  les  anciens  habitants  d*  Aoste 
et  des  environs,  on  comptait  des  familles  d*origîne  grecque.  On  peut 
sgouter  à  cette  remarque  le  nom  bizarre  de  fontaine  de  la  Néotonière, 
répondant  à  notre  mot  Jouvence  et  donné  par  les  gens  du  pays  aux 
restes  d'un  ancien  aquedoïc  près  de  Téglise  de  Chimiiin. 
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A  Merlas,  au  liea  de  SafiH-Siite  : 

IN  HOC   LOCO   RKQTIESCIT 


OVE  VrXlT  ANNOS 

QVADRAGINTA   BT    DVOS 

MINSES  SEX  OMIT    ET 

QVINTO  CALENBAS  NOYEMBRIS 

INDICTIONE     XIIII. 

In  hoc  loco  requiescit quae  vixit  annos  qfMdraginia  et 

duos,  menses  *ex;  obiit  et  quinto  calendas  novembris,  indk^ 
Hone  XII  IL 

£q  ce  lieu  repose (le  Dom  manque );  laquelle  a 

vécu  quarante  deux-ans,  six  mois ,  et  elle  est  décédée  le  cinq 
des  calendes  de  novembre ,  Findiction  quatorzième. 

Cette  inscription  parait  devoir  dater  du  YI*  siècle. 

Au  même  lieu  de  Saint-Sixte  : 

HIC  RROYIESC 

MORIE  FAM 

IN  SPE  RESVRRE 

REGORDIAE  XPl 

..NV  .  XX  II  MINVS  ... 

.  ..DIES  SEPTEM 

..  ..ALENDA 

.CONS 

IND 

Par  le  style,  par  la  forme  des  lettres  et  par  leur  imperfec- 
tion, cette  inscription ,  gravée  sur  une  pierre  qui  recouvrait  la 
tombe  d'un  serviteur  de  Dieu,  de  bonne  mémoire,  décédé  dans 
l'espoir  de  la  résurrection  et  de  la  miséricorde  du  Christ,  parait 
devoir  dater  du  YI*  siècle.  Malheureusement  la  partie  qui  au- 
rait pu  fournir,  à  cet  égard,  des  indications  précises,,  telles  que 
l'âge  et  le  nom  du  défont,  la  date  du  cOBAulat  et  celle  de  l'iD* 
diction ,  est  entièrement  effircée.  Cette  inscription  se  voit  au- 
jourd'hui au  musée  de  Yienne,  à  qui  elle  a  été  donnée  parle 
propriétaire  du  sol  sur  lequel  elle  a  été  trouvée.  Eu  fouillant 
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la  lerre  dans  le  yolsiiiage,  on  y  avait  déjà  <ejirai4  an(érie«FC- 
ment,  et  au  milieu  de  débris  de  tuiles  romaines»  des  por- 
tions de  colonnes  en  marbre  brèche,  d'un  travail  antique,  qui 
furent  recueillies  par  le  même  propriétaire  et  transportées  à 
Saint-Geôires,  où  elles  servent  de  bornes  autour  du  mur 
d'enceinte  de  l'ancien  cimetière ,  au-devant  de  l'église  parois- 
siale. 

Aux  Eparres;  inscription  tracée  au  pointillé  sur  le  man- 
che d'une  casserole  en  argent,  trouvée ,  avec  d'autres  objets , 
au  hameau  de  Ruffieu,  en  1837  : 

G  .  DIDI  .  SEGVNDI 
MIL  .  LEG .  AVG  .  Vil  . 

vn .  mABi  • 
Can-lHdii'Secundi  j  nviîxiis  legionis  Augu^œ  fil,  TU  Mari. 

Cette  inscription  indique  que  ce  vase  en  argent  a  été  la  pro- 
priété de  Caius-Didius-Secundus,  militaire  de  la  septième 
légion  Âugusta  et  de  la  septième  cohorte  de  Harius. 

Le  même  vase  et  lés  objets  trouvés  avec  lui ,  et  que  nous 
avons  indiqués  plus  haut  (il  y  avait  aussi^six  médailles  d'or,  mo- 
dule ordinaire  et  d'une  belle  conservation,  savoir:  Tune 
d'Adrien  ;  deux  d'Héliogabale  ;  trois  d* Alexandre-Sévère  ;  une 
de  Valérien  père,  et  deux  de  Galtîen),  sont  aujourd'hui  au 
musée  de  Lyon,  à  qui  ils  ont  été  vendus. 

Au  même  lieu  de  Ruffieu,  dans  le  village  de  ce  nom,  a  été 
tirouYée,  il  y  a  pea  d'années,  une  mosaiiqoe,  en  creusant  le  sol 
d'une  maison  pour  faire  une  cave  :  plusieurs  fois  on  a  extrait 
de  terre,  dans  la  même  localité,  des  médailles  et  d'autres  ob- 
jets antiques.  L'opinion  publique  est  que  ce  village  était  ^  sons 
la  domination  romaine,  une  petite  ville. 

Sur  la  même  commune  des  Eparres,  au  hameau  des  Trappes, 
ont  également  été  extraits  de  terre  des  vestiges  d'une  construc- 
ikosk  iromaine»  des  ustensiles  de  formes  variées  en  terre  cuite , 
et  deux  pendants  d'oreilles  «n  or.  L'un  <ie  ees  deux  pendants 
a  été  acheté  par  M.  Rivoire  de  la  Bâtie,  <l*iin  orfèvre  de  fiour- 
goin,  à  qui  ils  avaient  été  vendus,  et  qui  déjà  en  avait  fait 
fondre  un  pour  en  avoir  le  métal. 

Sur  une  pierre  troavée  près  des  Eparres»  sur  le  territoire 
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de  Meyrié,  commane  voisine ,  et  qai  a  été  employée  dans  une 
coDstraetioD  : 

NVMINI 
IVANTVS. 

Numini  Ivantus. 
Ivantas  à  la  divinité. 

A  Jallieu ,  dans  Téglise  paroissiale  : 

POMPEIAE 

IVNIORIS  FIL. 

lYNlCILLAE 

PATER  PIISSIME 

Pompeiœ  Junicillœ  filiœ  (Pompeî)  Junioris;  pater,  pUsrimœ. 

A  Pompeia-Junidlla,  fille  de  Pompée  le  Jeune  ;  un  père,,  à 
la  plus  pieuse. 

A  la  Tour-du-Pin ,  sur  la  face  principale  d'un  cippe,  trouvé 
dans  les  fondations  d'une  maison  prés  de  la  place  et  dé- 
molie il  y  a  peu  d'années  : 

B  •  M  • 

M  .  VLPI  .  PAVIN  . 

ANIMAB  DVLGIS 

SIMAE  QVI  VIXIT 

ANN  .  XXXII  .  M  .  V  . 

Dis  manibu9  Mard^UlpH-Pavini  animm  duleissimœ,  qui 
vixit  anno$  XXXII^  menses  F. 

Aux  dieux  mânes ,  à  l'âme  la  plus  douce  de  Harcus-Ulpius- 
Pavinus,  qui  a  vécu  32  ans  5  mois. 
Sur  le  côté  gauche  du  cippe  est  gravée  une  ascia  (t). 


(t)  On  appelait  ainsi  une  espèce  de  hache ,  destinée  particulière- 
ment à  tailler  la  pierre  :  on  donnait  le  nom  de  securis  à  la  hache  dont 
on  se  servait  pour  polir  le  bois.  Cet  ornement ,  qu'on  trouve  presque 
toujours  sur  des  tombeaux  païens ,  mais  aussi  quelquefois  sur  des 
pierres  tumulaires  chrétiennes  (on  en  voit  un  exemple  dans  une  in- 
scription existant  à  Yénissieu  et  que  nous  avons  citée),  était  représenté 
pour  indiquer  tout  le  soin  qu'on  mettait  à  polh*  ces  tombeaux  ou  ces 
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A  Morestel  »  sur  un  marbre  Yotif  trouvé  dans  les  décom- 
bres de  Fancienne  église  paroissiale  et  qui  est  placé  aujour* 
d*bai  dans  le  mur  de  clôture  du  cimetière  : 

lOTI 

BAGINATI 

COKINTHVS 

NIGIDI  .  AELAN  . 

^    EX  VOTO 

Jovi  Baginatif  Corinthus-Nicidius-jElanus;  ex  volo. 

A  Jupiter  Baginat  ;  Corinthus-Nicidius-iElanus,  d*aprés  un 

VŒU. 

La  même  inscription  pourrait  se  lire  aussi  de  cette  manière  : 
Joviy  Baginatiy  Corinthus-Niddius-^lanus ,  ex  voto. 

A  Jupiter,  Corinlhus-Nicidius-^lanus ,  d'après  un  vœu 
de  Baginat. 

La  première  version  nous  paraît  toutefois  préférable,  étant 
plus  conforme  à  Tusage  qui  était  de  donner  aux  divinités  pro- 
tectrices des  familles  et  des  lieux ,  un  surnom  qui  indiquait 
cette  même  protection.  Quelle  a  pu  être  la  cause  de  ce  surnom  de 
Baginat  donné  ici  à  Jupiter?  11  serait  assez  difficile  d'en  décou- 
vrir le  motif  :  nous  dirons  seulement  qu'un  hameau  des  Ave- 
nièreSy  commune  voisine  de  celle  de  Morestel,  où  le  marbre 
dont  il  s'agit  a  été  trouvé,  est  nommé  le  Bajet  ;  il  serait  pos- 
sible qu'il  y  eût  entre  ces  deux  noms  quelque  analogie. 

Au  même  lieu ,  sur  des  tuyaux  de  plomb  ayant  dû  servir  à 
conduire  les  eaux  dans  une  salle  de  bains,  et  trouvés  en  1838  : 

C  .  SACID  .  SILVIN  .  AVG  .  F. 

Caiu8^S(ÂC%du8'Sxlvinus,  Àugustus^  fecit. 

Le  sens  de  cette  inscription  est  embarrassant  :  s'agit-il 
d'un  Auguste  ou  d'un  simple  particulier  nommé  Auguste  ? 
Est-ce  un  général  d*armée  dont  l'histcrire  n'aurait  point  con- 


pierres;  il  remplaçait  la  formule, si  usitée  dans  les  inscriptions  :  sub 
asciâ  dedicavit,  qu'on  a  interprétée  de  plusieurs  manières ,  mais  dont 
la  signification  la  plus  naturelle  paraît  être  que  le  tombeau  était  con- 
sacré à  la  mémoire  du  défont ,  au  sortir  des  mains  de  Touvrier. 
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serve  le  souvenir  et  dont  l'insiirrectioii  et  rayèmnent  aa 
tr^ne  ne  seraient  point  parvemis  juscpi'à  nous?  Est-ce  Fia- 
vius-Silvain  ou  Silvin ,  fils  du  gaulois  Booite,  qui  prit  le  ooib 
de  Flavius  en  quittant  le  parti  de  Maxime  pour  s'attacher 
à  celui  de  Constance  ?  11  y  a  là  une  difficulté  évidente. 
Dans  tous  les  cas,  cette  inscription  sert  à  nous  faire  connaître 
le  sens  littéral  d'une  autre  inscription  existant  sur  d'autres 
tuyaux  de  plomb  trouvés  aussi  à  Morestel,  et  ayant  probable- 
ment fait  partie  d'un  autre  établissement  : 

SAGI .  s  .  A  .  A  .  F  . 

SaciduS'Silvanus ,  Augustus,  acqueductum  fecit. 

Quant  aux  nonsSt/t^mu^et  Silvanus^  de  pareilles  variantes 
se  rencontrent  souvent  sur  les  marbres  et  sur  les  monuments; 
ainsi  à  Rome,  dans  les  thermes  Alexandrins,  les  tuyaux  de 
plomb  qui  conduisaient  l'eau  dans  le  bain  de  F  impératrice 
Mamée  offraient  les  mots  ivliae  mamiee  avg.  n«  Juliod-Ma- 
miœ  augustœ  nostrœ,  au  lieu  de  Julice-Mamece. 

A  Yézeronce,  sur  une  pierre  enchâssée  dans  le  mur  intérieur 
de  l'église: 

i.x.(l). 

BIC  REQVIESGrr    m  PA 

CE   ALSBEBTA  PVELLA 

DEO  PLAGITA  QVE  VIR 

fiEITAJLES   AGTVS  OMNI 

ONESTB  CVSTODIENS 

VIXIT  ANNIS  XXIV  .  TR 

ANSIET  D  .  un  K  .  DEG  . 

IWD  .  XV  .  OXIBAKIO  AWICI 

0  •  RB  .  GT  »  1f8  . 

lesuê'Christu».  Hk  reqmeidt  in  paoe  Alsberta,  fndla  Deo 
plaoiki,  quwj  virginales  ^aetus  rnnnihùnestaUcidtcdimiy  misai 
onnif  xxiv;  transiit  Ihimno,  mu  kalendas  décembres  ^  indîo- 
iione  xv;  Olybrio-Anicio ,  regnum  curante  nostrum. 


(i)  Imiiales  des  moto  frecsiHSOtri  XPiSO£,  Jénit^Gàriat«  Ces  lel^ 
très  sont  «ntrelaoées  et  placées  dans  un  rond  on  «vurame. 
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Jésus-Christ.  Ici  repose  eo  paix  Alsberta,  jeon^fille -agréa- 
ble à  Dieu,  qui,  en  gardant  sa  Tirginité  avec  toute  honnêteté» 
a  vécu  quatorze  ans  ;  elle  s'est  ettdornie  dans  le  Seigneur,  le 
&  des  calendes  de  décembre,  riodktloa  quinzième;  Olybrius- 
Anicius  administrant  fiotre  empire. 

Anicius-Olybrius  fut  prodamé  empereur  au  commence- 
Bieot  d'avril  472;  fl  mearAt  le  33  -octobre»  afirès  Wta  règne 
très-court. 

A  la  Balme  : 

APOLINI  AVG 

T  .  4:0MINIVS  GRATVS 

M  .  GENSA  MATER 

Apolini  augusto  ;  Titus-^eminiui^Graiuê,  Marca-Cenêa, 
mater. 

A  ApoUoo  auguste,  TitaMCiomMu-^k^attas,  et  Marca- 
Censa,  sa  mère. 

Fragment  d'inscription,  sur  le  territoire  de  la  même  com- 
mune ,  près  de  la  grotle  de  Noire-Dame  de  la  Balme: 

.  •KL  m 

...ET 
....lETIAE 
•  •  .  «NAEM 
....NTIANIVS 

Une  partie  de  la  pierre  manque. 

A  Ghevrières,  sur  une  pierre ,  derrière  un  mur  du  château 
deBlagnieu: 

MEACYR. 

.AyG.âAGB. 

T .  BPFIYS  I)  .  l^ . 

IVLUVVS 

EX  VÛTD 

Mercurio,  augusto,  sacrum;  lïtus-Eppius  Decii  filius  Jul- 
linuSf  ex  ^voto. 

A  Mercure,  auguste  ;  Titus-Eppius-Jullinus,  fils  de  Decias» 
a  fou  élever  cet  autel  d'^iprès  un  ¥œu. 
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A  Hoirans  : 

DIYO  GRATIANO 

TYRANNIDE  VINDICTA 

THEODOSIVS  ET  VA 

LENTINIANYS  AYGG. 

EX  VOTO 

Divo*Gratiano,  tyrannide  vtniicta;  Theodosius  et  Valenti- 
nianus,  augusti:  ex  veto. 

Au  divin  Gratien;  les  augustes  Théodose  et  Valentinien, 
vainqueurs  de  la  tyrannie  ;  d'après  un  vœu. 

Cette  inscription  est  probablement  un  souvenir  de  la  victoire 
remportée  par  ces  deux  empereurs,  Valentinien  et  Théodose, 
sur  Maxime,  qui  avait  détrôné  Gratien,  et  qui  fut  surpris  dans 
Aquilée,  où  il  eut  la  tète  tranchée. 

Au  même  lieu  de  Moirans,  sur  un  sarcoidiage  qui  servait 
de  support  à  un  des  pilliers  de  l'église  : 

QVIETl  AETERNAE 

LVCTATIAE  CINIANI  F1LIAE 

D.  MACEDONIANES  P.   DEVILLIVS  M. 

LICINVS   CONIVGI   OPTIMAE 

ET  SVB  ASGIA  DEDIGAVIT 

Dis  manibus,  quieti  œternœ  Luctatiœ,  filiœ  Ciniani;  macedo- 
nianes  PubliuS'DevilKuS'Licinus ,  conjugi  optimœ ,  et  sub  a$c%â 
dedicavit. 

Aux  dieux  mânes,  au  repos  éternel  de  Luctatia ,  fille  de 
Cinianus  ;  le  macédonien  Poblius-Devillius-Licinus,  à  l'épouse 
la  meilleure ,  et  a  dédié  ce  monument  sous  la  hache. 

D.  M. 

L  .  MAECIBRT. 

F  .  MAELONI 

EXCES  .  OST  . 

TIB  .  ANNI .  I . 

FIL  .  SVI  F. 

Dis  manibus  Lucii-Mcecierti  /î/tï,  Mœloni,  excessi  ostraeismo 
Tiberii;  annuente  imperatore;  filii  sui  fecerunt. 

Aux  dieux  mânes  de  Lucius-Hœdertus,  fils  de  Mœlon, 
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mort  80118  le  poid8  de  rostracisme  de  Tibère;  Besfihlnionl 
élevé  ce  monament,  da  consentement  de  l'empereur. 

D  .  M. 
G  .  BIBACT. 
POTITI  P  .  PI. 
RT  TIBIAS 
FEBBNIAE 
VIVI  SIBI 
FECBBYlfT 

Dis  manibus  Caii-Bibacti-Potiti ,  PrimUPUi  et  ViricB-Fere- 
niœ  ;  vivi,  sihi  fecerunt. 

Aux  dieux  mânes  de  Caias-Bibactns-Potitus,  Primi-Pile, 
et  de  Yiria-Ferenia  ;  ils  se  sont  élevé  ce  monument  de  leur 
vivant. 

Le  tombeau  sur  lequel  se  lit  cette  dernière  inscription  a  été 
trouvé  dans  une  forêt  voisine  du  Pont-en-Royans,  et  trans* 
porté,  en  1779,  à  la  porte  de  la  maison  du  propriétaire  de  cette 
forêt. 

A  Saint-Romans  y  près  de  Beauvoir-en-Roy  ans  »  vers  l'un 
des  angles  de  l'église  du  lien  : 

MEMOBIAB 

T  .  ABLIYS  1I0BBANV8 

Trr.ABLII  LYGONIANI 

FILIO  PnSSIMO 

POSTEBIS  Q  .  SYIS 

Memoriœ ,  Titus^jElius--  Norbanus  ,  Titi  -  ^lii-  Lueoniani  : 
fil%o  piissimo ,  posterisque  8ui$. 

A  la  mémoire  de  Titus-^lius-Luconianus  ;  Titus-^lius- 
Norbanus,  au  fils  le  plus  pieux  et  à  ses  descendants. 

A  Saint-Pierre-de-Cherennes  : 

-|-  IN  UOC  TVMOLVM 

BEQUIESGIT  IN  PACEM 

BONNE  MEMOBIAE   VEB 

BICIVS  SABBA  NOBB 

US  NATALBBVS  SEt> 
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in  hoc  tumulum  requiescit  m  /Kicem  bonœ  memoriœ  Ver- 
biciuS'Sabha;  nobilis  natolibue  sedèûatus  exoperibus;  castus, 
sobrius,  benignus. 

Dans  ce  tombeau  repose  en  paix  Yerbicins-Sabba ,  de  bonne 
mémoire,  illustre  par  sa  naissance ,  mais  heureux  par  ses 
œuvres ,  chaste ,  sobre,  bienfaisant. 

Ces  inscriptions, ainsi  qu'il  est  facile  de  le  penser,  ne  sont 
pas  les  seules  qui  existent  ou  qui  aient  été  trouvées  dans  le  dé- 
partement de  risère.  Quoique  nous  n'entendions  nullement 
parler  ici  de  celles  qui  appartiennent  aux  villes  de  Grenoble  et 
de  Vienne,  et  dont  la  plupart  sont  connues  depuis  longtemps, 
on  comprendra  que  beaucoup  de  ces  inscriptions  ont  dû  nous 
échapper,  et  que,  d'un  autre  côté,  il  en  est  aussi,  et  c'est  assu- 
rément le  plus  grand  nombre,  qui  n'ont  point  encore  été  tirées 
de  la  terre  où  elles  sont  enfouies,  ni  des  constructions  aux- 
quelles elles  ont  dû  être  employées.  Elles  servent  toutefois 
à  donner  une  idée  de  rancienue  importance  du  pays,  an  temps 
de  la  domination  romaine  dans  notre  contrée ,  et  à  faire  con- 
naître que  plusieurs  localités,  presque  abandonnées  aujour* 
d'hui  ou  réduites  à  ée  simples  vittagie«,  étaient  alors  plus  peu- 
plées et  plus  considérafbles  qu'elles  ne  le  sont  de  nos  jours. 

Les  lieux  qui  ont  conservé  des  restes  si  précieux,  ou  qui,  sans 
avoir  pu  les  conserver ,  tmt  droit  de  les  revendiquer  parce 
qu'il»  en  ^ont  été  dépouillés  {!},  oe^ntpas  no*  plus  les^uls 
qui  rappellent  d'antiques  souvenirs.  Coiabien  en  'es^41  d'an- 
tres où  ont  été  trouvés  simplement  des  tombeaux ,  des  lampes 
sépulcrales^  des  urnes  funéraires^  des  amphores,  des  vases  de 


(1)  Nous  avons  indiqué  qn'ime  inscription  de  Herlas  a  été  transpor- 
tée à  Vienne  :  celle  de  Faustinus,  Irouvée  à  File  d'Àbean,  a  été  trans- 
férée, dans  le  temps,  à  Grenoble,  et  donnée  à  son  cabinet  d'antiquités. 
Nous  signalerons  aassi  deux  inscriptions  qui  étaient  anciennement  à 
la  Tronche,  près  des  vignes  de  Hent-Fleary,  et  qui  ont  également  été 
transportées  dans  cette  dernière  vîMe,  où  neis  ignorons  ce  qu'elles  sont 
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toates  formes,  divers  Bstenslles  ameiens^  des  médailles  (1),  des» 
fragments,  d'autres  obyeis,  ete.^  11  serait  (rop^long  de  les  citer 
iei  ;  il  suffira  d*ajouter  am  lieux  que  novs  avons  menUonnés 
plas  haut  :  Roy,  Serezin,  Gênas,  Tnllins,,  et  Sl-Jean-de-Bonr- 
nay ,  et  de  faîf  e  GOtfnaltre  quelles  sont  les  villes  et  les  antres 
iecalîtès  do  département  de  risère  dont  il  est  fait  meniion ,. 
soit  snr  les  inscriptions ,  soit  dans  les  auteors  et  le»  îttnéraivea 
anciens. 

Une  mosaïque  presque  entière,  ayant  sa  bordure  autour,  fut 
laissée  à  découvert,  en  184*2,  par  suite  des  ratages  de  la 
rfvfère  de  la  fionrbre,  qui,  cette  année,  enleva  une  grande 
partie  des  terrains  riverains,  près  du  bameau  de  Boossleu, 


devenues.  Elles  sont  nientîoiuiées  par  Guy-Allavd,  dans  sa  lettre  sur 
les  inscriptions  de  Grenoble. 

D  .M. 

MAO  .  RVFINAB 

Gif  .  TBBO  . 

I081HTS  COIf 

IVGl  SAlfCTISSI 

MAB. 

DU  maniimr^  Magim-Mufinm,'  Cmiui-YeritiuS'Iûiimui,  conjugi  sano 
iiuimm. 

Aux  dieux  mânes  ;  à  Hagia-Ruflna;  Gneius-Tergius-Iosimus,  à 
répouse  la  plus  sainte. 

n,  M. 

M  .  MAOIO 

POTBNTINO 

MAOI  .  MACRINVS 

JIT  ATItlVl  mUÊ 

PATKi  nmttsa 

Dis  manihus;  Marco-lÏÏaQiù'Potenifno ,  JïïagH  JfÊaerintu  êi  At{liu$ 
filii,  patri  pienUssimo, 

Aux  dieorX  mânes;  à  Marcus-Magius-Poteiainua ;  Hacrinus  et  Atî- 
Hus,  fils  de  Magius,  au  père  le  plus  pieux, 

(f  )  Parmi  les  médailles  rares ,  trouvées,  à  notre  connaissance»  dans 
le  département  de  risère^  sont  une  médaille  punique  en  argent  et  une 
de  Talealiaien  III  en  or,  trouvées,  Tune  à  Biviers  en  i8»f,et  l'antre  à 
Saint*  Paul -ée^Varces  en  1835 ,  et  que  nous  possédons. 

La  première  représente,  d*un  côté,  la  tête  de  la  nymphe Arétbuse^ 
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sur  la  commane  de  Ray.  I^  propriétaire  du  sol  sur  lequel 
était  cette  mosaïque  la  fit  dégarnir  en  entier  :  elle  occupait 
une  étendue  d'environ  vingt  métrés;  elle  était  composée  de 
compartiments  circulaires  ornés  d*un  carré  au  milieu ,  et  for- 
més de  petits  cubes  de  marbre  blanc  et  noir.  La  ploie»  la  gelée^ 
les  intempéries  et  plus  encore  les  curieux  l'ont  détruite  en 
peu  de  temps.  Prés  de  là  on  a  aussi  trouvé  des  vestiges  d'an- 
ciens murs  et  des  tuiles  romaines. 

A  Serezin,  prés  de  Bourgoin,  au  lieu  appelé  le  Vernaj, 
existe  un  acqueduc  souterrain ,  construit  en  briques  et  dans 
des  dimensions  semblables  à  celles  des  acqueducs  de  Vienne. 
La  tradition  lui  donne  une  étendue  de  plusieurs  myriamètres: 
il  parait  certain,  du  moins,  que  son  existence  a  été  reconnue 
à  des  distances  fort  éloignées  les  unes  des  autres ,  et  sur  sa 
longueur,  par  des  ruptures  nombreuses  et  fortuites. 

De  nombreuses  médailles  en  argent,  à  l'effigie  d'Albin,  ont 
été  trouvées  à  Gênas  :  ces  médailles,  qu'auront  enfouies,  dans 
leur  fuite,  des  officiers  de  Tarmée  de  ce  prince,  défait  sur  les 
bords  du  Rhône  par  Sévère,  et  qui  rappellent  le  souvenir 
d'une  grande  bataille  livrée  dans  la  plaine  de  Saint-Fonds, 
dans  notre  département  entre  Vienne  et  Lyon ,  représentent , 
d'un  côté,  la  tète  laurée  d'Albin  avec  l'inscription  :  imp  .  caes  . 
D  .  GLO  .  SEP  .  ALB  .  AVG.  ;  sur  le  revers  sont  deux  mains 
jointes,  tenant  une  enseigne  :  autour  on  lit  :  fides  miutvm 


cooronnée  de  roseaux ,  ayant  deux  poissons ,  un  de  chaque  côté  de  la 
tète,  et ,  de  Tautre  côté ,  un  cheval  ailé  ou  Pégase ,  avec  une  légende 
phénicienne.  Cette  médaille,  qui  parait  avoir  été  frappée  .en  Sicile 
par  un  artiste  grec  »  au  temps  où  cette  ile  était  sous  la  domination 
carthaginoise ,  date  d'une  époque  où  Tart  était  à  son  apogée  :  il  serait 
possible  qu'elle  remontât  à  l'époque  du  passage  des  Carthaginois  dans 
notre  contrée. 

La  seconde  médaille  offre ,  d*un  côté ,  la  tête  de  l'empereur  Yalentî- 
nien  III,  diadémée  :  d.  n.  flav.  valbntinianvs  p.  f.  avo.;  de  l'autre, 
une  croix  dans  une  couronne;  au*dessous,  conob.;  initiales  qu'on  in- 
terprète :  conjunctœ  narbonenses  oblulerunl  (  les  provinces  narbon- 
naUes réunies  ont  offert,..);  ce  qui  la  rattacherait  doublement  à  notre 
ancienne  province. 
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Gos  «  II .  ;  témoigoage  de  la  fidélUé  jarée  par  les  légions  an 
nouvel  empereur. 

Des  yases  funéraires ,  des  tombeaux  ,  des  médailles  et  un 
camée  d'une  belle  conservation  ont  été  trouvés  à  TuUins.  Ce 
camée»  qui  retrace  les  traits  de  Fanstine»  femme  d'Antonin 
le  Pieux  »  offre  autour  la  légende  :  diva  favstina  ayg. 

A  Saint-Jean-de-Bournay,  a  été  trouvé,  dans  les  travaux  de 
reconstruction  de  Téglise  paroissiale,  un  roascaron  en  pierre» 
représentant  un  masque  d*Hercule  (1).  Suivant  la  tradition , 
il  existait  autrefois ,  au  même  lieu ,  un  temple  ou  tout  au 
moins  un  autel  consacré  à  Japiter  :  c'est  de  là  que  serait  venu 
le  nom  de  Mont-Joux  {Mont-Jovis) ,  conservé  encore  de  nos 
jours  à  une  partie  du  territoire  de  la  même  commune. 


Noms  des  villes  et  autres  lieux  du  dépariemefU  de  V Isère,  qui 
sont  mentionnés,  soit  sur  les  inscriptions  romaines,  soit  dans 
les  auieurs  et  les  itinéraires  anciens. 

Vienna^  Vienna-Allobrogum  et  Vindebonna,  nommée  par 
les  Grecs  :  Obenné,  Obiennos^  Biennos  et  Bienné{2),  Vienne; 

Cularo,  appelé,  depuis,  GratianopoKs,  en  Tbonneur  de  l'em- 
pereur Gratien;  aujourd'hui,  Grenoble; 

Morginum ,  Moirans  ; 

Turecionicum ,  Oroacieu  ou  Saint- Jean-de-Bournay  ; 

Ursolus  ou  Urseolus,  nommé  aussi  Figlinœ  (3),  Roussiilon; 

Bergusium ,  Bourgoin  ; 


(1)  Il  a  été  donné  an  musée  de  Tienne. 

(2)  Vinum,  en  latin,  d*où  parait  venir  le  mot  Vienna,  et  otvoc  signi- 
fient vin. 

(3)  Ce  nonî  désigne  une  poterie,  un  atelier  de  potier  :  Ursoltu  en  latin 
HRouêsillonen  français  indiquent  de  même  une  terre  ronsse,  propre 
à  faire  des  tuiles.  Il  est  possible  que  ce  lieu  ait  été  renommé  ancienne- 
ment par  ses  tuiles  et  sa  poterie. 
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Augu^um,  Att§u9imQ^  Attgmsia'AUobro^^m^  Aoste,  prè^ 
du  Pont-de-BeauYoisin  ; 

Lahisco  oa  Lavastero ,  le  Pont-de-Beanvoisin  ; 

MentcUa,  MonlmeiTlaD  en  Savoie,  suivant  les  uns.  Monta- 
lieu  en  Dauphinéy  suivant  d*autres  ; 

Geminœ  ou  Forum-NeronU ,  qu*oqi  croit  être  Mens  en  Trié- 
ves; 

Catorissum  ou  Catorissimum ,  Gavet ,  près  de  Y izille,  ou 
quelque  autre  lieu  aux  environs  ; 

Mellosedo  ou  Meltosedum,  Mizoën  ou  le  Mont-de-Lans. 

Il  existe  sur  cette  dernière  commune^  près  du  hameau  de 
Bons»  des  restes  d'une  ancienne  voie  romaine,  ainsi  qu  un 
rocher  percé  et  taillé  en  forme  de  porte  ayant  dû  servir  de 
passade  à  cette  ancienne  voie,  comme  le  prouvent  des  traces  de 
roues  dont  le  sol  conserve  rcmpreintc.  Pour  y  arriver,  il  faut 
quitter  la  route  cinq  ou  six  cents  mètred  avant  d*atteiiNlre  la 
première  g^nde  galerie,  percée,  soo»  l'empire,  pour  le  pas- 
sage de  la  route  de  Briançon,  et  monter  un  petit  sentier  qui 
conduit  droit  à  Bons  et  qui  est  appelé,  dans  le  pays  :  Chemin 
de  la  porte  romame.  Cette  porte  est  le  seul  endroit  par  où  l'on 
puisse  passer  pour  se  rendre  de  là  à  ce  village  :  elle  a  la 
forme  d'une  porte  droite  régulière ,  surmontée  d'une  voûte 
elliptique;  sa  largeur,  prise  au  niveau  du  seuil,  est  de  deux 
mètres  cinquante  centimètres  :  à  cinquante  centimètres  plus 
haut,  elle  s'élargit  de  chaque  côté  de  trente-deux  centimètres, 
au  moyen  d'ttne  retraite  taillée  dans  le  roc,  et  qui  parait 
être  une  espèce  de  banc  pratiqué  pour  la  conoiniodilé  des 
voyageurs. 
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séance  du  90  Janvier  tS44. 

(PaéSIDBNCB   DB  M.  GCTETHABD.) 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  le  proeès^erbal 
des  délibérations  du  conseil  général  du  dépariemeni  de 
FIsère ,  session  de  1 843 ,  envoyé  par  M.  le  Préfet. 

Quelques  membres  font  observer  qu^il  serait  intéres* 
eant  de  connaître  le  titre  et  le  nombre  total  des  ou- 
vrages qui  jusqu^à  présent  ont  été  envoyés  en  don  à 
la  Société.  Le  secrétaire  est  chargé  de  dresser  le  cata- 
logue de  ces  ouvrages,  et  de  le  communiquer  dans  la 
prochaine  séance. 

M.  Chevallier  présente  à  la  Société  un  recueil  de 
pièces  anciennes  relatives  à  Phistoire  du  Dauphiné. 
M.  Gariel  est  prié  de  faire  un  rapport  verbal  sur  cet 
ouvrage. 

M.  Gharvet  lit  la  note  suivante  sur  la  reproducUon 
artificielle  des  sangsues  : 

Depuis  longtemps  le  haut  prix  des  sangsues  a  mis  les  spé- 
calateurs  et  les  industriels  dans  le  cas  de  chercher  à  repeu- 
pler de  sangsues  les  étangs  et  les  marais  de  la  France,  qui  en 
nourrissaient  autrefois,  et  qui  en  sont  généralement  dépeuplés 
aujourd'hui.  L'abus  qu*on  a  fait  en  médecine  de  remploi  des 
sangsues  pendant  quelques  années ,  a  bien  pu  contribuer  un 
peu  à  cette  destruction,  et  a  dâ  faire  croire  qu*il  suffirait  de 
T.  m.  11 
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remettre  des  sangsues  dans  les  lieax  où  il  s'en  trouvait  autrc- 
trefois  pour  les  voir  8*y  multiplier  de  nouveau.  Mais  la  véri- 
table cause  de  leur  destruction  presque  générale  en  France 
dépend  surtout  de  ce  que  le  nombre  des  localités  où  pouvaient 
vivre  ces  animaux  se  réduit  chaque  jour,  ou  de  ce  que  ces 
localités  ont  subi  des  changements  notables»  par  suite  des 
travaux  entrepris  soit  dans  un  but  d'assainissement,  soit  pour 
des  exploitations  agricoles.  C'est  ainsi  que  les  marais  de  Bour- 
goin  avaient  suffi  pendant  longues  années  à  l'approvisionnement 
de  Lyon ,  et  sont  totalement  dépeuplés  depuis  leur  dessèche- 
ment. Les  marais  du  Bourg-d'Ojsans,  ceux  de  Sassenage  et 
de  quelques  autres  localités  autour  de  Grenoble,  en  fouruis-r 
saient  à  notre  ville  au  delà  de  ses  besoins,  et  aujourd'hui,  la 
plupart  de  ces  marais  atterris  ou  pourvus  de  larges  canaux 
d'écoulement  ne  réunissent  plus  les  conditions  nécessaires  à 
la  multiplication  des  sangsues  médicinales.  11  est  donc  pro- 
bable que  la  pêche  la  plus  active  eût  été  impuissante  à  leur 
destruction  totale,  s'il  ne  s'y  était  point  joint  les  causes  que  je 
viens  d'indiquer* 

C'est  aussi  ce  qui  explique  pourquoi  de  nombreuses  tentatives 
de  repeuplement  ont  généralement  échoué.  Je  pourrais  ap- 
porter en  preuve  l'essai  fait  à  Claix  par  M.  fircton,  pharma- 
cien, qui  fit  jeter  à  une  époque  des  sangsues  dans  les  cases 
placées  le  long  des  digues  du  Drac;  elles  y  vécurent,  mais 
grossirent  lentement  et  ne  s'y  sont  point  propagées. 

Cependant ,  je  crois  qu'il  a  existé  en  Bretagne  et  sur  queN 
ques  autres  points  de  la  France,  des  réservoirs  où  l'on  était 
parvenu  à  faire  multiplier  les  sangsues,  mais  c'était  sans 
doute  après  avoir  étudié  les  conditions  favorables  à  l'existepce 
de  ces  animaux  et  s'être  appliqué  à  les  mettre  autant  que  pos- 
sible dans  ces  conditions.  Des  eaux  fraîches  et  claires  quoique 
dormantes;  un  fond  vaseux,  plutôt  argileux  que  trop  sablon- 
neux; des  herbes  hautes  où  les  sangsuesadultes  puissent  s'atta- 
cher,  et  sous  lesquelles  les  jeunes  trouvent  des  retraites  contre 
leurs  ennemis  ;  des  bords  en  pente  où  la  sangsue  puisse  dépo- 
ser ses  œufs  convenablement;  un  niveau  presque  constant, 
pour  ne  pas  exposer  ces  mêmes  œufs  à  la  dessiccation  ou  à 
une  submersion  trop  profonde  qui  cause  leur  putréfaction; 
la  présence  dans  ces  eaux ,  d'animaux  propres  à  fournir  une 
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alimentation  facile  et  abondante,  telles  sont  les  condkions 
principales  qne  Ton  doit  rechercher. 

On  a  remarqué  que  la  température  la  plus  favorable  pour 
la  conservation  des  sangsnes  en  vase  clos  est  celle  de  10  degrés 
au-dessQS  de  0;  mais  on  a  cm  remarquer  ausi^i  qu*à  cette  tem- 
pérature les  sangsues  en  liberté  grossissent  peu  et  ne  se  repro- 
duisent pas.  Sous  ce  rapport,  une  température  plus  élevée  leur 
est  donc  nécessaire  pendant  une  partie  de  Tannée;  mais,  d*aprés 
les  observations  de  plusieurs  naturalistes,  il  faut  que  le 
passage  d'nne  température  à  l'antre  se  fasse  progressivement, 
les  variations  brusques  étant  une  des  causes  les  plus  puis- 
santes de  leur  destruction ,  en  provoquant  de  véritables  épi- 
zooties.  Il  faut  donc  tenir  compte  de  cette  condition  dans  le 
choiit  d*une  localité  en  l'abritant  convenablement  des  vents  du 
nord ,  et  en  l'ombrageant  d'arbres  contre  Tardeur  du  soleil. 

La  nourriture  a  aussi  une  grande  influence  sur  la  multipli- 
cation des  sangsues  ;  elles  se  nourrissent  habituellement  de 
mollusques ,  de  vers  et  d'autres  petits  animaux  toujours  à  leur 
portée ,  et  trop  faibles  pour  se  défendre  ;  mais  elles  ne  s*y 
attaquent  qu'à  défaut  d'autre  proie.  Elles  préfèrent  sucer  les 
animaux  à  sang  chaud ,  cependant  elles  se  contentent  de  sang 
<le  grenouilles,  de  crapauds,  de  goujons  et  d'autres  petits  pois- 
sons quand  elles  peuvent  les  attaquer  sur  des  places  nues  on 
garnies  d'écaillés  fines. 

Les  sangsues  se  gorgent  rarement  de  sang  quand  elles 
-sncentdes  animaux  dits  à  sang  froid  ;  mais  lorsqu'elles  peuvent 
s'attacher  à  un  bœuf,  à  un  cheval  ou  h  tout  autre  mammifère, 
elles  ne  lâchent  qu'après  s'être  totalement  rassasiées.  Elles 
s'attachent  ordinairement  au  ventre  ou  aux  jambes,  souvent 
aussi  aux  narines,  aux  lèvres  ou  même  dans  la  bouche  de 
l'animal  pendant  qu'il  s'abreuve.  Dans  tous  les  cas,  elles  se  rem- 
plissent tellement,  que ,  ne  pouvant  plus  exécuter  de  grandes 
ondulations  pour  nager,  elles  tombent  au  fond  ou  elles  ram- 
pent lentement  en  dégorgeant  une  grande  partie  du  sang 
qu'elles  ont  sqcé.  Ce  qu'elles  ne  rendent  pas  par  la  bouche  se 
digère  très-lentement,  et  le  résidu  sort  par  l'anus  en  filets 
minces  de  couleur  terne. 

Il  est  bien  constaté  que  les  sangsues  qui  ont  souvent  sucé 
du  sang  de  mammifère  sont  plus  vite  en  état  de  s'accoupler 
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que  les  autres,  et  sont  aussi  plus  fécondes  que  celles  qui  ont 
eu  une  nourriture  moins  substantielle. 

Il  ne  suffit  pas,  pour  la  multiplication ,  d'une  nourriture 
abondante  et  de  lieux  favorables  »  il  faut  aussi  que  les  acci- 
dents auxquels  les  sangsues  sont  exposées  dans  leur  état  de 
liberté  ne  soient  pas  trop  multipliés. 

Il  en  périt  une  énorme  quantité  dans  le  jeune  âge,  soit 
parce  que,  trpp  faibles  pour  attaquer,  elles  ne  peuvent  pas  se 
procurer  facilement  de  la  nourriture ,  soit  parce  que  dans 
ce  premier  âge  elles  sont  elles-mêmes  la  proie  des  poissons  et 
d'autres  animaux  voraces.  Lors  même  qu'elles  ont  acquis 
une  plus  forte  taille,  elles  ne  sont  pas  à  l'abri  de  tout  ennemi. 
Les  courtillières  en  détruisent  beaucoup,  les  taupes  ,  les  mu- 
saraignes, font  aussi  la  guerre  à  celles  qui  s'écartent  sur 
les  bords  de  Tétang;  mais  c'est  la  musaraigne  d'eau  (sorex 
fodiens  Pallas)  surtout,  qui  est  son  ennemi  le  plus  redoutable. 
Les  petits  mammifères  s'établissent  au  bord  des  étangs  et  des 
marais,  et  s'y  multiplient  en  raison  de  la  facilité  qu'ils  ont  de 
s'y  nourrir,  au  point  qu'on  a  vu  des  réservoirs  de  sangsues 
entièrement  dépeuplés  par  cette  cause. 

Il  faut  ajouter  aux  autres  causes  de  destruction  des  sang- 
sues, la  pèche  qu'on  en  fait  et  qui  est  si  facile.  Un  homme  en- 
tre dans  l'eau  les  jambes  nues,  et  la  trouble  légèrement  avee 
les  pieds  ;  les  sangsues  arrivent  aussitôt  en  nageant,  poussées 
par  leur  instinct,  et  le  pécheur  les  saisit  avec  les  mains;  celles 
qu'il  ne  peut  pas  voir  s'attachent  à  ses  jambes  qu'il  élève  de 
temps  en  temps  hors  de  l'eau  pour  détacher  les  sangsues. 

Enfin,  nous  devons  ajouter  qu'il  y  a  plusieurs  espèces  de 
sangsues  employées  en  médecine,  et  que  toutes  ne  vivent  pas 
indifféremment  dans  les  mêmes  lieux  ;  il  faut  avoir  égard  à 
cela  dans  le  choix  des  espèces  à  multiplier.  Ainsi  la  sangsue 
verte  ou  officinale  vit  très-bien  dans  le  nord  de  la  France, 
tandis  que  la  sangsue  grise,  dite  médicinale,  est  propre  à  nos 
départements  méridionaux  r  il  se  pourrait  que  là  où  une  des 
espèces  n'aurait  pas  pu  s'accliuEiater,  l'autre  espèce  s'y  propa«- 
geàt  facilement. 

En  l'état ,  la  France  est  loin  de  se  suffire,  c'est  le  nord  de 
l'Europe,  la  Pologne,  la  Russie,  la  Hongrie,  dont  les  vastes 
marais  fournissent  la  plus  grande  partie  des  sangsues  doot 
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nous  ayons  besoin  :  elles  coûtent  ordinairement  25  à  30  cent, 
la  pièce,  et  quelquefois  davantage.  Les  Trais  de  transport  poor 
ce  long  parcours  et  la  mortalité  considérable  à  laquelle  elles 
sont  exposées  pendant  le  trajet  expliquent  ce  bautprix.el 
doiYent  être  un  encouragement  pour  les  spéculateurs  qui 
voudraient  en  élever. 

On  trouve  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d* encouragement , 
novembre  et  décembre  J84S,  l'extrait  d'un  mémoire  snr  les 
moyens  d*élever  et  de  conserver  les  sangles ,  soit  on  réser- 
voirs ,  soit  dans  les  voyages ,  par  M.  Faber.  Je  crois  utile  de 
reproduire  ici  ce  qui  dans  ce  mémoire  se  rapporte  h  rétablis- 
sement de  réservoirs  on  étangs  propres  à  mnl^ier  les  sang^ 
snes. 

On  commence  par  choisir  des  tourbières  on  des  étangs  qui 
ne  soient  pas  exposés  à  être  inondés;  Teau  qui  y  est  amenée 
par  des  conduits  souterrains,  ou  fournie  par  des  sources,  ou 
par  les  eaux  pluviales  ,  doit  conserver  à  peu  près  le  même 
niveau.  S*il  en  était  autrement,  les  œufs  que  les  sangsues  éé- 
posent  dans  la  terre  humide,  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau, 
pour  que  la  chaleur  du  soleil  les  fasse  éclore,  seraient  entiè^ 
rement  perdus  ;  il  fiint  avoir  soin  que  Teau  ne  traverse  pas 
des  terrains  imprégnés  d'oxyde  de  fer  ou  de  toute  autre  sub- 
stance minérale. 

Le  terrain  le  plus  propre  à  rétablissement  de  ces  réservoirs 
est  celui  dont  le  fond  est  de  Targile  douce  >  et  dont  les  pre- 
mières couches  sont  composées  de  sable,  de  terre  mc^le  ou 
tourbeuse ,  ou  même  de  gazon  ;  la  couche  supérieure  doit  bien 
retenir  l'eau. 

C*est  dans  des  réservoirs  qui  se  trouvent  dans  ces  condi-^ 
tions  que  lei  sangsues  prospèrent  etVnontrent  la  plus  grande 
fécondité  ;  il  ne  faut  pas  les  creuser  trop  profondément,  car  il 
serait  alors  difficile  d'en  apercevoir  le  fond,  et  de  réunir  les 
sangsues  quand  on  veut  leur  donner  de  la  nourriture. 

L'étendue  de  ces  réservoirs  sera  de  25  à  30  mètres  de  Ion* 
gueur  sur  autant  de  largeur;  s'ils  sont  plus  grands,  il  con* 
viendra  de  former  au  milieu  une  petite  lie  où  Yon  nourrira 
les  sangsues ,  et  qui  offrira  Vavaalage  de  préserver  les  œufs 
des  attaques  de  leurs  ennemis. 

L'étang  où  l'on  veut  conserver  les  sangsues  sera  mis  à  sec. 


Digitized  by  VjOOQIC 


166  SEAIfCE   DV   26    JANVIER    1844. 

puis  débarrassé  des  racines  des  végétant  qui  y  croissent  et  des 
sangsues  noires,  s*il  s*en  trouTe ;  on  creusera  au  milieu  un 
enfoncement  où  les  animaux  se  retireront  pendant  les  temps 
de  sécheresse,  pour  y  trouver  de  Teau,  eioù  ils  s*enfonceronl 
pendant  l'hiver.  Le  fond  de  Tétang  sera  en  forme  d*entonnoir 
à  talus  peu  incliné. 

La  couche  supérieure  de  la  terre  qui  entoure  Tétang  sera 
au  niveau  de  Teanla  plus  basse,  de  manière  à  former  un  terre* 
plein  de  1  ou  2  mètres  de  largeur ,  qu'on  entourera  d'une 
cloison  en  planches  bien  jointes  de  0^*15  de  hauteur,  40I 
empêche  aux  sangsues  de  s'échapper,  en  même  temps  qu'elto 
les  protège  contre  les  taupes,  les  musaraignes,  et  les  courti* 
lières. 

On  chargera  ee  terre-plein  d'une  couche  de  tourbe  ou  de 
terre  tourbeuse  qu'on  battra  un  peu ,  et  ou  les  sangsues  vien- 
dront pondre  leurs  CBufs;  pour  les  garantir,  pendant  l'été ^ 
de  l'ardeur  du  soleil  et  leur  procurer  le  repos  n^essaire  à  l'ac- 
couplement, on  y  cultivera  des  plantes  aquatiques,  telles  que 
l'acore (iicoru^  ealamus),  le  souci  d'eau  (Hottoniapalustris^  L.J, 
le  fenouil  aquatique  (Phellandrium  aquaticum,  L.),  etc. 

Au  bout  de  quelque  temps  ces  plantes  occuperont  le  fond  de 
l'étang,  et  diminueront  ainsi  la  quantité  d'eau;  mais  si  elles 
sont  trop  multipliées,  on  les  enlèvera  à  l'aide  de  râteaux  ou  de 
crochets.  Ces  plantes  seront  placées  au  bord  de  l'étang,  a6n 
que  les  sangsues  qui  s'y  seraient  attachées  puissent  redescen- 
dre dans  l'eau  ;  un  petit  escalier  facilitera  le  service  et  évitera 
d'écraser  les  œufs  déposés  dans  la  couche  de  tourbe  ;  à  défaut 
d'une  cloison,  on  plantera  une  haie  d'épines  autour  de  l'é- 
tang pour  procurer  aux  animaux  un  abri  contre  le  vent,  pen- 
dant leur  accouplement;  et  les  garantir  des  atteintes  du  bé- 
tail ;  une  digue  d'argile  de  2  mètres  d*élévation  serait  préfé- 
rable. 

La  construction  de  l'étang  étant  achevée  ,  on  y  mettra  les 
sangsues  que  l'on  choisira  grosses  et  vieilles.  Un  étang  de  6  à 
700  mètres  carrés  de  superficie  pourra  recevoir  de  20  à 
30000  sangsues. 

Quels  que  soient  les  soins  qu'on  apporte  à  les  bien  nour- 
rir, ce  n'est  qu'au  bout  de  cinq  ans  qu'on  pourra  les  livrer  au 
commerce  ;  ensuite  on  en  péchera  chaque  année  des  quantités 
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considérables.  On  choisira  de  préférence,  pour  la  vente,  les 
sangsues  de  grosseur  moyenne  ;  les  petites  seront  placées  dans 
un  autre  étang,  el  deux  ans  après,  on  les  vendra  avec  béné- 
fice. Pour  ne  pas  troubler  la  fécondation  pendant  les  pre- 
miers mois  de  Tété,  on  péchera  les  sangsues  depuis  le  com- 
mencement du  mois  d*août  jusqu'à  rentrée  de  Thiver  seu- 
lement. 

Pour  conserver  dans  un  étang  des  sangsues  de  même  âge, 
6n  recueillera  pendant  trois  ans,  à  la  fin  du  mois  de  juillet, 
les  œufs  pondus  sur  le  bord ,  et  on  les  mettra  immédiatement 
sur  la  terre  tourbeuse  d*un  autre  étang. 

De  la  nourriture  des  sangsues.  —  Les  étangs  dont  on  vient 
déparier,  contenant  en  général  beaucoup  plus  de  sangsues 
qu'ils  n'en  peuvent  nourrir,  on  y  jettera  des  grenouilles  et 
des  petits  poissons,  dont  les  sangsues  écloses  pendant  Tété 
suceront  le  sang,  mais  cette  nourriture  ne  suffisant  pas,  l'au- 
teur conseille  de  prendre  le  sang  des  moutons ,  veaux ,  chè- 
vres, et  autres  animaux  nouvellement  tués,  et  de  le  faire 
coaguler.  On  répand  ce  sang  sur  des  planches  creusées  an 
milieu  et  entourées  d'un  petit  bord,  on  les  fait  flotter  sur 
l'eau  après  les  avoir  bien  assujetties,  pour  qu'elles  ne  s'affais- 
sent pas  sous  le  poids  du  sang  et  des  sangsues  qui  y  montent. 
Pour  attirer  ces  animaux ,  on  répandra,  autour  des  planches , 
un  peu  de  sang  et  on  troublera  Teau  ;  aussitôt  les  sangsues 
accourent  et  grimpent  sur  les  planches.  Pendant  l'été,  cette 
nourriture  est  donnée  une  fois  par  semaine,  matin  et  soir,  mais 
aussit^tque  la  jeune  couvée  estéclose,  au  mois  de  septembre, 
on  cessera  de  la  donner,  parce  qu'elle  ferait  périr  les  jeunes 
sangsues. 

Après  cette  lecture  une  discussion  s'^engage  sur  les 
moyens  de  conserver  et  de  reproduire  les  sangsues. 
M.  Charvet  cite  plusieurs  tentatives  qui  ont  été  faites 
dans  ce  but ,  dans  le  département  de  Tlsëre ,  mais  qui 
n^ont  pas  eu  de  succès.  C'est  surtout  la  reproduction, 
qui  offre  des  difficultés. 
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M.  Garlel  communique  la  noiesuivsmte  ; 
NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

DBS  OUVRAGES 

DE  D.  VILLARS* 

1.  Mémoire  sur  legoître:  1788;  in -^8*. 

Ce  mémoire  a  obtenu  une  médaille  dor  de  la  société  royale 
de  médecine  de  Paris. 

2.  Prospectus  de  Vhistoire  des  plantes  de  Dauphiné ,  et  d'une 
nouvelle  méthode  de  botanique,  suivi  d'un  catalogue  des  plantes 
qui  y  ont  été  nouvellement  découvertes Grenoble»  de  T im- 
primerie royale,  MDCCLXXIX ;  in-S»  de  49  pag. 

3.  Mémoire  sur  la  nourriture  des  chevaux  et  des  bestiaux^  et 
observations  de  médecine  sur  Vart  vétérinaire  et  l'agriculture. 
(  Affiches  de  Dauphiné ,  n«*  des  16  et  23  juin  et  14  juillet  1780.  ) 

4.  Dissertation  sur  les  cryptogames.  (  Affiches  de  Dauphiné  » 
u«  du  16  février  1781.) 

5.  Observations  de  médecine  sur  une  fièvre  épOèmique  qui  a 
régné  dans  le  Champsaur  et  le  Yalgaudemar,  en  Dauphiné,  pen^ 
dant  les  années  1779  et  1780»  contenant  la  description  topogra- 
phique  de  ces  pags...  Grenoble,  imp.  royale»  MDCCLXXXI; 
in-8o  de  X  et  182  pag. 

6.  Analyse  de  fessai  sur  les  propriétés  des  plantes..^... ,  par 
Tabbé  Blanc.  Embrun,  1781;  in-12  de  30  pag.  {Affiches  de 
Dauphiné^  n«  du  28  décembre  1781.) 

7.  Mémoire  sur  la  prétendue  découverte  d'un  volcan  éteint 
dans  le  haut  Dauphiné  ^  annoncée  par  M,  le  chevalier  de  Lama- 
non  (1).  [Affiches  de  Dauphiné,  n«  du  7  novembre  1783.) 

8.  Mémoire  sur  la  topographie  médicale  de  la  ville  de  Greno- 
ble {Journal  de  Médecine  militaire ,  3«  cahier  ;  juillet  1786  ) ,  et 


(t)  Mémoire  litho-géologiqw  sur  la  vallée  de  Champsaur  H  la  mon-^ 
lagne  de  Drouvaire,  dans  le  haut  Dauphiné ,  par  le  chevalier  de  La- 
manoD.  Paris,  I7«4  ;  in-8o.  Oavrage  très-rare  dant  Fauteur  détruisit  Té- 
dition  à  l'exception  de  douze  exemplaires  aeuleoieni,  dont  six  ont  péri 
avec  Tauteor  dans  Texpédition  de  Lapeyrouse.  Un  exemplaire  a  été 
vendu  plus  de  |,300  fr.  à  une  vente  publique  à  Paris^  en  1810, 
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réhnpriiné  à  la  suite  du  Mémoire  sur  les  maladies  les  plus  firé^ 
quentes  à  Grenoble,  Yoy.  plas  bas,  n?  13. 

9.  Histoire  des  plantes  de  Dauphiné.  Grenoble,  imprimerie 
de  J.  Allier,  1786,  1787  et  1789;  3  forts  volumes  in-8«  ordi- 
nairement reliés  en  4  ;  pL 

On  a  tiré  quelques  eitemplaires  sur  papier  petit-^in^o.  11 
existe  pour  le  tome  III  de  cet  ouvrage  un  second  frontispice  : 
Tome  III,  contenant  la  2«  partie  el  les  phmehes  des  deux  velu^ 
mes;  il  peut  être  placé  à  la  page  681  ou  à  la  page  833  :  dans 
ce  dernier  cas,  on  doit  j  joindre  les  planches  des  denx  volu- 
mes.—  Les  planches  vii*,  xni^etxv*  du  2«  volume  se  trouvant 
répétées,  ce  volume  en  a  dix-huit  au  lieu  de  quinze.  Celles  du 
8«  volume  commençant  à  la  xix«,  se  suivent  par  leurs  numé- 
ros; mais  la  xxii'^y  étant  deux  fois,  par  erreur,  celle  ou  se 
trouvent  les  Leontodon,  etc. ,  est  la  xxv«;  la  uv  ayant  été 
portée  sur  la  uiVf  ce  numéro  se  trouve  manquer,  mais  il  n'est 
pas  dté  dans  Touvrage. 

10.  Lettre  en  réponse  à  un  artide  inséré  dans  les  Affiches  de 
Dauphiné^  n<*  du  ibjuin  1787.  (Mêmes  affiches,  n^  du  29  do 
même  mois.) 

Dans  cet  article  du  16  juin  on  avait,  d'après  un  fhit  mal 
constaté  suivant  nous,  cherché  à  établir,  contrairement  au 
système  de  Linné ,  que  les  fleurs  femelles  des  plantes  qui  ne 
sont  pas  hermaphrodites,  n'ont  pas  besoin,  pour  détenir  pro- 
lifiques, d'être  fécondées  par  la  poussière  des  étaminesdes 
fleurs  mâles....  ;  opinion  que  Yillars  réfute  dans  sa  lettre. 

11.  Liste  et  observations  sur  les  arbres  de  la  province  de  Dau-^ 
phiné,  insérées  dans  les  Mémoires  de  la  Société  littéraire  as  Gre^ 
noble.  Grenoble ,  Allier,  1787,  p.  127-176  de  l'édition  in-4% 
et  174-244  del'édition  in.8*. 

12.  Mémoires  sur  les  maladies  les  pius  fréquentes  à  Greno-r 
blCy  suivi  d'un  essai  sur  la  topographie  de  cette  ville.  Grenoble , 
J.  Allier,  MDCCLXXXVII;  gr.  in-8-  de  77  pag. 

13.  Instructions  élémentaires  de  météorologie.  Grenoble  « 
1788  ;  gr.  in-8o  de  80  pag.  Yoy.  plus  bas  la  2*  édition  de  cet 
ouvrage  et  son  analyse  dans^I^s  Affiches  de  Dauphiné,  n<>dn 
30  janvier  1789. 

14.  Mémoires  concernant  V école  de  chirurgie,  le  jardin  de 
botanique  et  les  pépinières  établis  à  Grenoble,  présentés  à  mes-» 
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siears  les  membres  da  département  de  llsère.  Grenobie,  vers 
1790  ;  gr.  în-8«  de  10  pagr- 

15.  Mémoire  adressé  à  nosseigneurs  de  Vassemhlée  nationale , 
concernant  les  études  de  la  médecine  et  delà  chirurgie  ^  Vadmi^ 
nistration  des  hôpitaux  y  et  les  moyens  d'empêcher  la  mendicité, 
Grenoble ,  1790;  gr.  iQ«-8*  de  34  pag. 

16.  Précis  sur  les  maladies  vénériennes^  par  (le  docteur  an- 
glais George)  Fordicb,  trad.  par  M.  FonouET,  augmenté  dé 
notes  par  M.  YiLLARS.  Grenoble,  imprimerie  de  J.  Allier, 
MDCCXCI;  gr.  in-8«  de  lxiv  et  45  pag.  Les  Lxiv  pages  d'in- 
trodnction  sont  de  Villars  ;  elles  renferment  quelques  détails 
sur  Fécole  de  médecine  de  Grenoble. 

17.  Projet  d'un  plan  d'institution  élémentaire  de  fart  de 
guérir  à  établir  dans  les  départements,  présenté  à  l'assemblée  ad" 
ministrative  du  département  de  V Isère  le  22  décembre  1792.  Gre- 
noble ,  J.  Allier,  1793;  in-8<>  de  57  pag.  ;  ouvrage  anonynie. 

18.  Catalogue  des  substances  végétales  qui  peuvent  servira  la 
nourriture  de  l'homme  et  qui  se  trouvent  dans  le  département  de 
l'hère  y  la  Drame  et  les  Hautes-Alpes,  Grenoble,  Alex.  Giroud, 
1794  ;  in-8«  de  48  pag. 

19.  Mémoire  sur  l'utilité  de  joindre  aux  actes  de  décès  une 
notice  des  maladies  qui  Vont  précédé  (  inédit),  lu  à  la  société  des 
sciences  de  Grenoble,  le  30  prairial  an  4  (18  juin  1796). 

20.  Précis  d'un  voyage  dans  les  Hautes- Alpes ,  et  mémoire  sur 
l'agriculture  (inédit),  lu  à  la  société  des  sciences  de  Grenoble, 
le  20  nivôse  an  5  (9  janvier  1797)» 

21.  Instructions  élémentaires  de  météorologie  y  2*  éditHtn; 
Grenoble,  J.  Allier,  Fan  V  (1797);  în-8»  de 8  xv  et  78  pages. 

22.  Extraits  de  l'ouvrage  de  Fontana ,  sur  les  poissons ,  avec 
des  remarques  (inédit),  lu  à  la  société  des  sciences  de  Grenoble 
le  10  pluviôse  an  V  (29  janvier  1797). 

23.  Mémoire  sur  une  fièvre  putride  soporeuse  qui  a  régné  à 
l'hôpital  militaire  de  Grenoble  depuis  le  10  ventôse  jusqu'au  10 
germinal  suivant,  rédigé  par  les  officiers  de  santé  de  rhôpital 
(Cabanne  et  Villars).  Grenoble,  veuve  Giroudetfils,  Tan  V, 
(mars  1797);  in-8»  de  32  pag. 

24.  Eloge  historique  de  Liotard  neveu ,  botaniste  à  Grenoble 
(inédit),  lu  à  la  société  des  sciences  de  Grenoble  le  15  prairial 
an  V  (3  juin  1797). 
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S5.  Observations  ajoutées  au  mémoire  imprimé  à  Grenoble 
au  commencetnent  de  germinal  an  Y  (mars  1797).  Voy.  ci-dessad 
n*  23 ,  concerDant  la  Fièvre  putride  soporeuse.  Grenoble,  venve 
Giroad  et  fils  »  1797  ;  in-8o  de  34  pag. 

26.  Principe  de  médecine  et  de  chirurgie  d  l'usage  des  étu- 
diants. Ljou,  Reymann  et  Comp.,  1797  ;  \nS^  dexviij ,  236 , 
Yiii  et  2  pag. 

27.  Mémoires  extraits  des  ouvrages  du  comte  de  Rumfort  et 
de  la  bibl.  britannique,  sur  la  manière  de  diriger  la  chaleur  et 
d'augmenter  celle  de  nos  appartements  avec  la  moitié  moins  de 
bois:  sur  la  manière  de  construire  les  cheminées  pour  se  garan- 
tir de  la  fumée;  et  sur  une  nourriture  économique  pour  les  paU' 
vres,  les  ateliers  et  les  grands  établissements^  avec  fig.  Grenoble» 
J.  Allier,  an  6  (1798);  in-S»  de  32  pag. 

28.  Eloge  de  l'histoire  naturelle  (inédit) ,  lu  à  la  société  des 
sciences  de  Grenoble,  le  15  nivôse  an  7  (4  janvier  1799). 

29.  Notice  sur  V agriculture  du  département  de  l'Isère  (inédit), 
la  à  la  sociélé  des  sciences  de  Grenoble  le  14  prairial  an  7 
(2  juin  1799). 

30.  De  r étude  et  des  charmes  de  la  Botanique  (inédit),  lu  à  la 
société  des  sciences  de  Grenoble  le  16  thermidor  an  7  (3  août 
1799). 

31.  Mémoire  sur  la  fièvre  épidémique  qui  régnait  d  Grenoble, 
avec  quelques  observations  sur  l'administration  de  l'hospice  de 
Genève  (inédit),  la  h  la  société  des  sciences  de  Grenoble  le  23 
nivôse  an  8  (13  janvier  1800). 

32.  Notice  sur  la  vie  et  sur  les  travaux  de  M.  Chaix,  curé 
des  Baux,  près  Gap  (inédit),  lu  à  la  société  des  sciences  de 
Grenoble ,  le  21  germinal  an  8  (11  avril  1800). 

33.  Observations  sur  les  vices  d'administration  de  l'hàpital 
militaire  (inédit),  lu  à  la  société  des  sciences  de  Grenoble  le  2 
prairial  an  8  (21  mai  1800). 

34.  Mémoire  sur  le  cours  du  Rhône  d  Seyssel  (inédit),  lu  à  la 
société  des  sciences  de  Grenoble  le  5  messidor  an  8  (24  juin 
1800). 

35.  Note  contre  l'inoculation  de  la  petite  vérole,  insérée  dans 
le  Journal  de  Grenoble,  n«  du  2  septembre  1800. 

36.  Mémoire  sur  les  moyens  d'accélérer  lesprogrès  de  la  bota- 
nique. Paris ,  Villier,  an  IX  (1801)  ;  in-8o  de  31  pag. 
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37.  Réflexions  sur  la  vaccine  (Villars  et  Silyy).  Greuoblc , 
Ferry,  avril  1801  ;  10-80  (je  3  pag. 

38.  Sur  la  vaccine  (Villaes  et  Silvy).  Grenoble,  Ferry , 
1801  ;  in-8*  de  7  pag. 

39.  Lettres  sur  la  vaccine,  adressées  ao  JourncU  de  Grenoble 
da  11  frimaire  an  11  (^  décembre  1802). 

Ces  opuscules  étaient  adressés ,  avec  le  Journal  ieGrenoUe, 
à  tous  les  maires  du  département ,  par  le  préfet  Ricard ,  qui 
cherchait  à  diminuer,  parla  propagation  de  la  vaccine,  les  ra- 
vages delà  petite  vérole.  N'oublions  pas  que  c'est  aux  soins  et 
au  zélé  de  Villars  que  le  département  de  l'Isère  est  redevable 
de  l'introduction  de  la  vaccine  ;  il  avait  reçu  do  docteur  Odier, 
de  Genève,  un  fil  imprégné  du  virus  vaccin^  et  à  l'imitation 
du  docteur  Colon,  de  Paris,  et  pour  donner  aux  autres  la  con- 
fiance qu'il  avait  lui-même,  il  fit  le  premier  essai  sur  son  en- 
fant unique ,  âgé  de  cinq  mois.  Ajoutons  à  Tbonnenr  de  notre 
département,  qu'ainsi  introduite  par  Villars,  la  vaccine  y  fut 
accueillie  et  employée  lorsque  le  reste  de  la  France  connaissait 
à  peine  cette  découverte,  et  malgré  l'opposition  de  certains 
médecins  pour  qui  tout  ce  qui  est  nouveau  est  mauvais.  11  pa- 
raissait alors  à  Grenoble  un  ouvrage  intitulé  :  Le  premier 
Rabat-joie  des  vaccinateurs ,  par  M.  Laugier,  médecin. 

40.  Discours  sur  thistoire  naturelle  (inédit),  lu  à  l'ouverture 
des  cours  de  l'école  (Centrale  du  département  de  l'Isère,  le  22 
novembre  1801 ,  inséré  dans  le  Journal  de  Grenoble  du  7  fH- 
maire  an  10(28  novembre  1801). 

41 .  Mémoire  sur  rétablissement  d'une  école  spéciale  d^histoire 
naturelle  et  de  médecine  d  Grenoble  (inédit) ,  lu  à  la  société  des 
sciences  de  Grenoble  le  13  floréal  an  11  (3  mai  1802). 

42.  Discours  sur  les  rapports  entre  la  médecine  et  l'histoire 
naturelle  (inédit),  lu  à  la  société  de  médecine  de  Grenoble  le  4 
frimaire  an  11  (25  novembre  1802). 

43.  Rapport  sur  le  dictionnaire  des  termes  de  botanique  de 
M.  Mouton-FontenUle  (inédit),  lu  h  la  société  des  sciences  de 
Grenoble  le  19  pluviôse  an  11  (8  février  1803). 

44.  Discours  sur  les  fausses  théories  en  médecine  (inédit)  lu  à 
la  société  de  médecine  de  Grenoble  le  28  thermidor  an  12  (16 
août  1804). 

45.  Observations  microscopiques  diverses.  Grenoble,  Allier, 
anl2(1804);in-8o. 


Digitized  by  VjOOQiC 


SBARCB  DU  29  JANvm  1844.  173 

46.  Mémoire  $ur  des  hois  fossiks ,  méléxe ,  bouleau  et  trem- 
hlcy  trouvés  sur  la  montagne  de  Lans  f Isère) ,  au  niveau  des 
glaces  actuelles  y  m%éTé  dans  les  Mémoires  de  V Institut,  partie 
des  sciences  malhématiqaes  et  physiqaes.  Paris>  an  12  (180&), 
I.  V,  pag.  197-212. 

47.  Mémoires  sur  la  topographie  et  Vhistoire  naturelle...... , 

suivis  d'observations  statistiqttes  sur  la  nature  des  montagnes^ 
sur  les  animaux  et  les  plantes  microsc(qriques ,  sur  le  sang  et  la 
fibrine,  et  d'un  troisième  mémoire  sur  une  fièvre  épidémique  qui 
affligea  la  commune  de  Beaurepaire  en  Van  Xet  en  Van  XI.  Lyon 
et  Paris,  Brunot ;  Grenolde,  imp.  de  J.  Allier,  an  Xll  (1804)  ; 
in-SodeS,  172  et  10  pag. 

48.  Lettre  d'adieu  aux  habitants  de  Grenoble ^  à  la  date  du 
20  ventôse  an  13(11  mars  1805),  époque  à  laquelle  Yillars  fut 
appelé  à  Strasbourg  comme  professeur  de  botanique ,  insérée 
dans  les  Annales  du  département  de  V Isère  du  3  germinal  an  13 
(24  mars  1805).  Cette  lettre  a  été  réimprimée  en  3  pag.  petit 
in-4*. 

49.  Mémoire  sur  la  constrtiction  et  l 'usage  du  microscope. 
Strasbourg  et  Paris,  1806 ;  in-S»  de  Ylll  et  52  pag.,  pi. 

Le  17  décembre  1S06,  M.  Tabard  fit  à  la  société  d'agricul- 
ture» histoire  naturelle,  etc.,  de  Lyon,  un  rapport  sur  ce 
mémoire. 

50.  Mémoire  comparatif  entre  le  sol,  les  productions,  le  climat 
et  l'agriculture  de  la  ci-devant  Alsace  avec  le  ci-devant  Dau- 
phinéf  inséré  dans  le  Journal  d'agriculture  et  des  arts  des 
Hautes-Alpes^  3*  année,  n»»  des  1"  janvier  et  1"  mars  1807, 
pag.  201-213  et  280-284. 

51.  Catalogue  méthodique  des  plantes  du  jardin  de  V école  de 
médecine  de  Strasbourg.  Strasbourg ,  Levrault,  1807  ;  in-8<>  de 
xlviijet398pag.,  6  pi. 

On  a  tiré  in-4*  quelques  exemplaires  de  cet  ouvrage ,  pour 
faire  suite  à  V Histoire  des  plantes ,  du  même  format. 

52.  Essai  de  littérature  médicale.  Strasbourg  ,  Levrault , 
1811 ,  in-8<>  de  xvi,  99  et  4  pag. 

Compte  rendu  de  cet  ouvrage  dans  le  Journal  du  départe^ 
ment  de  VIsère  du  8  septembre  1811. 

53.  Précis  d'un  voyage  botanique  fait  en  Suisse ,  dans  les 
Crisons ,  aux  sources  du  Rhin  ^  au  SaxntGothard  ^  dans  h 
département  du  Tessin^  le  Milanais,  le  Piémont,  autour  du  lac 
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majeur ,  sur  le  Simplon,  au  Valais,  en  juillet,  août  et  septem- 
bre 1811 ,  précédé  de  quelques  réflexions  sur  l'utilité  des  voyages 
pour  les  naturalistes.  Yillars,  G.  Lauth  et  A.  Nestler; 
Paris  et  Strasbourg,  1812  ;  in-8«  de  4,  64  et  2  pag.;  4  pi. 

Compte  rendu  de  cet  ouvrage  dans  le  Journal  du  départe- 
ment de  V Isère,  n»'  des  9  et  23  août  1812,  signé  DuCOiN  aîné. 

54.  D.  Villars,  professeur  de  botanique,  à  MM.  les  membres 
de  la  société  de  médecine  de  Grenoble  (sur  le  Rob  rArfecteor)  ; 
ÎQ-8'' de  14  pag.,  sans  date. 

55.  Observations  sur  des  épingles  avalées  ^  insérées  dans  les 
Mémoires  de  la  société  des  sciences  de  Strasbourg.  1823,  tom.  2, 
pag.  292-297. 

MS.  CONSERVÉS  PAR  SA  FAMILLE. 

56.  Itinéraires  de  ses  herborisations;  in-f". 

57.  Mémoires  sur  sa  vie  :  in-f®. 


L'éloge  de  Villars  a  été  lu  par  M.  Fodéré ,  à  l'école  de  mé- 
decine de  Strasbourg  ;  par  M.  Desgenettes ,  à  la  rentrée  de  la 
faculté  de  Paris,  en  1814,  et  par  M.  de  Ladoucette,  à  la  société 
royale  d'agriculture,  le  29  mars  1818. Pam,  ff^rmau^- in-8« 
de  16  pages  ;  portrait.  Ce  dernier  éloge  a  été  inséré  dans  la 
Ruche  provençale ,  2*  année ,  2*  livraison ,  pag.  174-185 ,  et 
aussi  dans  les  deux  éditions  de  V Histoire,  antiquités. . .  du  dé- 
parlement  des  Hautes- Alpes,  du  même  M.  de  Ladoucette.  Paris, 
Rey  et  Gravier,  1820  et  1834  ;  in-8®.  Voyez  encore  une  Notice 
historique  sur  Villars,  par  M.  Albin  Gras,  dans  le  Bulletin  de 
la  société  de  statistique  du  département  de  V Isère,  tom.  2,  pag. 
177-185. 

M.  Gueymard  rend  compte  de  Tanalyse  faite  récem- 
ment au  laboratoire  de  la  Faculté  des  Sciences ,  d'une 
substance  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom 
ô^ engrais  surazoté  ^  et  dont  la  puissance  fertilisante  est 
considérable.  On  sVst  assuré  par  Tanalyse  que  cette 
substance  était  un  mélange  de  matières  bitumineuses 
ou  charbonneuses,  et  de  sulfate  d^ammoniaque.  Il 
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est  probable  qvCon  Tobtienl  en  saturant,  par  de  Facide 
salfurique ,  le  produit  de  la  distillation  de  matières 
animales,  et  en  y  ajoutant  des  résidus  charbonneux. 
M.  Gueymard  pense  que  Ton  pourrait  remplacer  Facide 
sulfurique  par  du  plâtre  ;  ce  qui  donnerait  également 
lieu  à  la  production  du  sulfate  d^ammoniaque,  par 
suite  d^une  double  décomposition. 

On  procède  au  renouvellement  du  bureau.  M.  Leroy 
est  nommé  président,  et  M.  Gueymard,  vice-président. 
Les  autres  membres  du  bureau  sont  maintenus. 

MM.  Chevallier  et  Quinon  sont  chargés  d^examiner 
les  comptes  du  trésorier ,  pour  Tannée  1 843  ,  et  de 
£dre  un  rapport  sur  ce  sujet  à  la  prochaine  séance. 


NOTICE 

SDR  l'ancien  couvent  DE  GHALÂIS, 
PAR  M.  J.-J.  PlLOT. 

(Cette  notice  a  été  envoyée  par  V auteur). 

L*aDcien  couvent  de  Chalais ,  situé  sur  le  (erriloire  de  Vo- 
reppe,  au  milieu  d*uD  bassin  formé  par  les  montagnes  qui  do- 
minent ce  bourg  et  à  peu  de  distance  du  pic  la  Grande  Aiguille, 
d'où  Ton  découvre  un  horizon  des  plus  magnifiques,  a  été 
fondé  par  saint  Hugues,  évéqucde  Grenoble  ,  vers  l'an  1108, 
et  placé  par  cet  évéque  sous  la  règle  de  saint  Benoit.  Gui- 
gnes III,  alors  comte  du  Graisivaudan,  et  sa  femme  Mathilde, 
qualifiée  de  reine  dans  des  anciens  titres,  concoururent  à  sa 
fondation;  ils  lui  donnèrent,  Tun  et  l'autre,  une  étendue 
considérable  de  fonds  en  pâqueragcs ,  en  bois  et  en  terres;  le 
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tout  s'ëtendant  depuis  le  rocher  de  Mont-Saint-Martin  jusqu'à 
la  Roize»  et  depuis  un  lieu  appelé  ad  Extrictos  (aujourdhui 
les  Etroits)  jusqu'à  un  autre  lieu  appelé  Solii ,  nommé  de 
nos  jours  laSoliat  ou  Souliet.  Cette  donation  est  datée  du  2  des 
calendes  de  novembre  (31  octobre)  1110;  elle  contient  l'indi- 
cation des  biens  donnés  et  la  souscription  à  celte  donation  par 
Guignes  dauphin,  et  Humbert,  deux  fils  des  donateurs.  Au 
nomde  Notre-SeigneurJésus^Christy  noust  Guignes,  comte, 
et  ma  femme  ^  reine ,  nommée  Mathilde,  donnons  à  Dieu  Sei^ 
gnewTj  à  la  bienheureuse  Marie  du  Mont^Chalais  y  aux  frères 
qui  y  desservent  le  Seigneur,  et  à  leurs  sticcesseurs  àpetyétuité, 

les  terres  qui  sont  dans  le  circuit  de  ladite  église Que  celui 

qui  attaquera  (inquietaverit  J  cette  donation  soit  excommunié 
par  Dieu  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  par  les  fidèles  évé- 
ques  et  les  prêtres ,  d  moins  qu  il  n'y  renonce ,  et  quil  reçoive 
sa  place  dans  V enfer  avec  le  traître  Judas.  Cette  charte  a  été  faite 
le  2  des  calendes  de  novembre ,  l'an  de  l'incarnation  du  Seigneur 
iiiO,  la  trentième  année  du  pontificat  du  seigneur  Hugues,  évé- 
que  de  Grenoble.  — Seing  de  Guigues,  comte,  quia  fait  cette 
donation;  seing  de  Mathilde,  reine,  qui  a  fait  cette  donation  et 
qui  l'a  aussi  approuvée;  seing  d'Olderic,  maître;  seing  d* Etienne 
Romain;  seing  de  Garin ,  prieur;  seing  de  Bernard  ;  seing  de 
Pierre  Roddan.  Ont  fait  cette  donation  Guigues,  comte,  et 
Mathilde,  reine,  sa  femme;  ont  semblablement  donné  et  ap- 
prouvé leurs  fils ,  Guigues  dauphin,  et  Humbert.  Amatus  a 
écrit  (1). 

Chalais  fut  d'abord  une  abbaye,  célèbre  dès  son  origine  , 
et  dont  la  fondation ,  due  à  un  prélat  aussi  distingué  que  saint 
Hugues  >  fit  si  grand  bruit  dans  le  pays ,  qu'il  y  eut  des  char- 
tes datées  de  sa  construction.  Guigues ,  cinquième  prieur  gé- 
néral de  la  Grande-Chartreuse  et  ami  du  saint  évéque  dont  il 
a  écrit  la  vie ,  et  qui  mourut  peu  d'années  après  lui ,  en  1137 , 
nous  présente  la  fondation  de  celte  abbaye  comme  l'une  des 
principales  actions  de  saint  Hugues  et  comme  celui  de  ses  actes 
qui,  après  la  part  active  qu'il  prit  à  la  fondation  de  la  Grande- 


(t)  Anciennes  archives  de  la  chambre  des  comptes  du  Dauphîné, 
registre  8  copiarum  Graisivaudani,  cahier  iT,  de  Calesyo^ 
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Ghartrevse,  contribua  le  plas  aa  bieii  da  peuple  et  du  clergé 
de  son  diocèse.  Guignes  qualifie  ce  couvent  de  Chalais  d'«i- 
baye  (1). 

A  TaMaye  de  Cbalaisa  été  réunie,  en  1133,  celle  de  Bosco- 
don  y  dans  le  diocèse  d* Embrun  »  fondée  quelques  années  au- 
paravant par  Guillaume  de  Bénévent,  arcbevéquede  cetteville, 
Lentelme  de  Bénévent  son  frère ,  Ponce  Albert,  Guillaume  et 
Pierre  de  Mont-Blira,  et  où  furent  appelés  des  naoines  tirés  de 
CbalaiSt  qui  jouissait  alors  d'une  grande  réputation  (2).  Les 
deux  abbayes  furent ,  dès  lors ,  assujetties  à  la  même  règle  et 
soumises  au  même  abbé.  Unies  par  ces  méiBes  liens,  les  deux 
maisons  de  Chalais  et  de  Boscodon  formèrent  longtemps  une 
seule  et  même  communauté,  désignée  danf  les  titres  anciens 
sous  le  nom  d* ordre  des  frères  de  Chalais.  Une  charte  datée  de 
Tannée  1157  s'exprime  ainsi  :  Aux  frères  de  tout  Vordre ,  e*tst^ 
àrdire  aux  frères  de  Chalais  et  aux  frères  de  Boscodon.  Une 
antre  charte  de  la  même  année  est  plus  expresse  encore;  elle 
contient  ces  termes  :  Aux  frères  de  Vordre  de  Chtdais  (fratri- 
kusordifUs  CalesiiJ.Ces  deux  chartes  sont  deux  donations  faites 
aux  religieux  de  cet  ordre  par  Raitnond,  oomie  de  Barcelone, 
du  droit  de  faire  pâquerer  leurs  troupeaux  dans  fétendoe  de 
ses  terres  ;  la  première  des  deux  Charles  renferme,  de  plus, 
que  les  bêtes  do  somme  chargées  de  sel  et  d'autres  choses 
honnêtes  pourront  passer  dans  toute  retendue  de  ces  mêmes 


(f  )  Ut  enim  taceamus  quœ  elero  pariter  et  plebi  per  ewn  bona  pro- 
nenerunt  eremus  Carthusim,  Calesiensis abbatia,  Excubiarum  erefnus^ 
regutarium  eanonicorum  apud  Miserenum  et  apud  sanctwn  Georgium 
domus,  ipso  adnitente  eœperunt,  ipso  speeialiler  et  ce rpor aliter  fa- 
trente profeeerunt.  (Vie de  saint  Hugues.  Bollandisies ;  1er  avril.) 

(i;  Ut  utest  hoetiBnobium  (  Boscodon)  fimdatores  habuit  an.  1130« 
Ponttmm  Àlèerti,  Gnttlelmwn  et  Petrum  de  Monte-Mira,  mobiles  Bbre- 
dunenses,  ac,  post  duodecim  annos  cum  jam  secundum  institutionem 
Calesiensummonaehorum  informalumesset,  eosdem  PontiumÂlbertiet 
GuilMmum  de  Monte-Mira  cum  Tranqt^erio  insignes  benefactores  pro- 
bavit,  de  quibus  omnibus  instrumenta,  si  placet,  consulenda  sunt. 
Porto,  sub  hae  nova  profssstone  bênedietina  qua  in  dioccMi  Gra- 
tianopoliiana  mira  sanctilate  florebat  Boscodonenses  lam  uberes  pie- 
talis  fructus  ediderunt,  ut,  etc..  {Gallia  christiana,  Parisiis,  ex  typo- 
Uraphia  regia;  I7!i5,  tom.  3.  Archiep.  Ebredunensis  ;  ab.  Boscodu- 
uensis,  ) 

T.  III.  12 
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terres  sans  être  astreiotes  à  payer  aucao  droit  de  péage  ou 
d'usage  (1). 

Qu*il  soit  connu  à  tous  que  moi  y  Raimond,  comte  deBarcel- 
lone,  prince  du  royaume  d' Arragon  et  marquis  de  Provence  ^ 
donne  et  concède ,  fendant  tout  le  temps  demavie,  d  Guigues , 
abbé  de  la  bienheureuse  Marie  de  Boscodon ,  et  aux  frères  de 
tout  Vordre ,  c* est-à-dire  aux  frères  de  Chalais  et  de  Boscodon , 
le  droit  d'user  des  pâturages  pour  leurs  brebis  ^  dans  toute  ma 
terre ,  et  celui  d'y  faire  passer  leurs  bêtes  de  somme  portant  du 
sel  ou  autres  choses  honnêtes ,  sans  péage  ni  droit  d'usage.  Je 
leur  permets  y  en  outre  y  s'ils  veulent  acquérir  un  bien  dans  ma- 
dite  terre,  d'y  travailler^  pour  en  tirer  la  subsistance  nécessaire 
d  l^rs  propres  bergers.  -|-  Sceau  du  comte  Raimond,  Ceci  a  été 
faii  l'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1157 ,  en  présence  de 
Pierre  y  évêque  de  Fréjus  ;  d'Hugues  ,  prévôt  de  Piniac;  de  Ber- 
trand,  prieur  du  monastère  de  Marseille:  de  Rostaing  y  moine 
de  Boscodon;  de  Guinand  de  Simiane  ;  de  Bernard  deBeaulieu; 
d'Arnauld  de  Lerdeu  ;  de  Pierre  des  Champagnes  et  de  Ros- 
taing de  Tarascon.  Seing  de  Guillaume-Pierre  y  quia  écrit  cette 
charte.  Donné  d  Aix  y  tendes  ides  de  juillet. 

L'ordre  de  Chalais ,  formé ,  comme  on  le  Yoit  y  des  deax 
abbayes  de  Chalais  et  de  Boscodon  y  a  été  un  chef  d'ordre  ayant 
sous  sa  dépendance  les  couvents  de  St-MicheKde-la-Cluse, 
près  de  Turin ,  de  Saint-Miche!-de-la-Conche  y  de  Château- 
Roux,  près  d'Embrun  y  de  Lure,  dans  le  diocèse  de  Sisteron, 
de  Failfoc  et  de  Lavert,  dans  le  diocèse  de  Digne,  et  du  Puys, 
dans  le  diocèse  d'Arles.  Voici  quels  ont  été  les  abbés  généraux 
de  cet  ordre  pendant  tout  lé  temps  qu*ont  été  réunies  les  ab- 
bayes de  Chalais  et  de  Boscodon ,  depuis  la  première  moitié 
du  Xir  siècle  jusque  vers  la  fin  du  siècle  suivant,  c'est-à-^dîre 
pendant  un  siècle  et  demi,  et  les  bienfaiteurs  qui,  à  notre 
connaissance,  ont  signalé ,  pendant  ce  temps,  leur  piété  en- 
vers la  première  de  ces  deux  abbayes  : 

Guillaume  !•',  de  Lyonne ,  premier  abbé  général,  vivait 
en  1133. 

Guigues  [*',  de  Revel ,  vivait  en  1145  ;  depuis  évéqae  de 


(1)  Ancien  cartuidre  de  Boscodon. 
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Digne.  C*est  sous  lui  qu*onl  été  faites  à  Tordre  de  Chalais  les 
deux  donations  dont  nous  venons  de  parler. 

Guigues  II,  en  1172. 

Pierre!*',  en  1179. 

Guillaume  II,  de  Torrère  {de  Torreria) ,  vivait  en  1180. 
Trois  ans  après,  Pierre  Romain,  archevêque  d*Embrun,  ré- 
tablit dans  le  couvent  de  Boscodon  la  règle  monastique  ,  qui 
y  avait  souffert  quelque  altération ,  et  ordonna  que  ses  reli- 
gieux reprendraient  l'habit  blanc,  qui  était  celui  de  leur  insti- 
tut, et  qu'ils  vivraient  sous  la  règle  de  Tordre  de  Chalais  (1). 

Rostaing  P*^  succède  à  Guillaume  II,  en  1190. 

Guillaume  IIl,  en  1193  et  en  1195. 

Pierre  II  vivait  en  1196. 

Gaudemar.  Il  obtint  du  pape  Innocent  III,  en  1198,  une 
bulle  par  laquelle  furent  confirmés  les  privilèges  et  les  droits 
de  Tordre  de  Chalais. 

Guillaume  IV,  en  1197  et  en  1199. 

Guigues  II,  subrogé, la  même  année,  à  Guillaume IV. 

Guillaume  V«  en  1204  et  en  1205. 

Gérard  ou  Giraud,  en  1205. 

Reymond ,  en  1210. 

Rostaing  II,  en  1216.  Cette  année,  par  un  acte  du  mois  de 
mai,  le  dauphin  comte  d'Auvergne  approuva  une  donation 
faite  à  Téglise  de  Chalais  par  Olhemar  Randan  et  ses  enfants 
Eynard  et  Humbert,  de  tout  ce  qu'ils  tenaient  en  fief  du  dau- 
phin dans  le  mandement  de  Voreppe;  il  confirma ,  en  faveur 
des  religieux  de  la  même  église,  divers  droits  et  une  censé 
qui  leur  était  due  par  Guigues  de  la  Balme,  et  leur  donna  lui- 
même  deux  pièces  de  terre  situées  au  mas  de  Royère  (2). 

Guigues  III,  delà Scale  (de iSca/a),  en  1222.  La  dauphîne 
Béatrix,  veuve  d'Hugues  III,  duc  de  Bourgogne,  et  mère  du 


(1)  Gartalaîre  ibid.—Gallia  christiana;  tom.3;  abbaye  de  Boscodon. 

(2)  Anciennes  archives  de  la  chambre  des  comptes  ;  registre  cote  : 
Mn  Uto  libro  continenlur  informationes  cancernentes  dominum  nos- 
trum  dalphinum  in  pluribus  et  diversis  baillivatibus  ;  cah.  71.  —  Les 
comtes  d'Auvergne  étaient  alliés  aux  dauphins ,  comtes  du  Graisi- 
yaadan  par  la  comtesse  Marquise,  fille  de  Gaigues  iv  dit  Dauphin, 
mariée  à  Robert  iv,  comte  d'Auvergne,  et  à  qui  elle  avait  apporté,  en 
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dauphin  Gnigaes-André ,  mit,  cette  année ,  Tordre  de  Chalais 
et  les  biens  qa*il  possédait  sous  sa  protection.  Ce  fut  l'année 
suivante  que  le  dauphin  Guigues-André ,  s*étant  rendu  à  Cha- 
lais, on  il  trouva  l'abbé  et  tous  les  religieux  du  couvent  qui 
Tattendaicnt  (il  est  dit  dans  l'acte  que  ces  religieux  portaient 
le  manteau  blanc,  veniens  Calesium  in  ahbatia  albisuiordinis  ), 
il  leur  accorda  ce  qu'ils  lui  demandèrent,  savoir,  que  leur 
abbé  fût  son  propre  et  spécial  chapelain  ;  que,  lorsqu'il  irait 
à  la  cour,  il  fût  reçu,  traité  et  entretenu  aux  dépens  du  dau- 
phin; qu'il  reçût  l'avoine  pour  sa  monture,  et  qu'il  fût  re- 
gardé, en  un  mot,  non  comme  un  étranger,  mais  comme  l'un 
de  ses  commensaux.  Le  prince  s'engagea  en  même  teitips,  si 
quelque  iryure  leur  était  faite ,  d'employer  aussitôt  ses  offi-r 
ciers  et  amis  à  en  tirer  une  prompte  satisfaction,  défendant  à 
ses  vassaux  d'enlever  aucun  homme  ou  aucun  animal ,  de 
commettre  aucun  larcin ,  de  conduire  aucun  troupeau,  enfin  , 
d'exercer  aucun  dommage  dans  les  limites  du  territoire  de 
ladite  abbaye.  Le  Dauphin  déclara,  an  surplus,  que  tous  ces 
privilèges  leur  avaient  déjà  été  concédés  daits  des  titres  dont 
son  médecin  lui  avait  donné  Finterprctation,  et  confia  l'exé- 
cution de  cette  charte  à  Obert,  son  maréchal,  et  au  châtelain 
de  Vorcppe  (1). 

Guillaume  y,  en  1226.  La  dauphine  Béatrix ,  duchesse  de 
Bourgogne,  dont  nous  venons  de  parler,  donna ,  par  son  tes- 
tament du  14  décembre  1228,  à  l'abbaye  de  Chalais,  une 
somme  de  25  livres  viennoises  ou  500  sols,  pour  un  anni- 
versaire le  jour  de  son  décès  (2).  Deux  ans  après,  au  mois 
d'avril  1230,  Pétronille,  veuve  d'Humbert  de  Vourey,  et 
Philippe,  son  fils,  donnèrent  à  la  même  abbaye,  entre  les 
mains  de  son  abbé,  une  portion  de  terre  qu'ils  avaient  contre 


dot.  entre  antres  biens*  les  terres  de  Yoreppe  et  de  Yaracieu.  Cette 
alliance  fut  cause  qae  lés  descendants  de  Robert  prirent  le  titre  ou 
surnom  de  Dauphin  :  les  deux  terres  ci-dessus  retournèrent  plus  tard 
aux  dauphins  de  Yiennois,  par  la  cession  qu'en  fit  le  dauphin,  comte 
d'Auvergne,  au  dauphin  Guigues-André  en  1S25. 
(1)  Cahier  47,  registre  S,  eopiarum  GraUivaudani, 
{%)  Abhatie  Calesienci  D  solidi,  pro  anniversario  aequirendo.  (Bi- 
bliothèque royale  de  Paris;  carlulaire  du  Dauphine;  tom.  9.) 
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risèrc ,  confioant  da  levant  le  mas  oa  liea  des  Charnevoz,  da 
couchant  le  chemin  public  qui  allait  au  port,  du  midi  Tlsèro 
et  du  nord  le  lieu  deRavinos,  avec  tout  ce  qu'ils  avaient  aux* 
dits  lieuxdoCharnevoz  etdcRavinos;  choses  et  biens  donlTiu- 
vestiture  fut  passée  à  Tabbé  de  Chalai94>ar  Gauffrcy  ou  Geof- 
froy,  seigneur  de  Moirans,  le  5  juin  1231  (1).  Deux  ans  aprèâ, 
par  un  acte  du  6  février  1233 ,  le  dauphin  Guigues-André  in- 
vestit le  même  abbé  de  la  maison  de  Chalais  d'une  partie  de 
terre  et  bois  situés  audit  mas  deRavinos,  et  de  tout  ce  qui  était 
dans  l'enclos  de  la  même  maison  de  Chalais,  en  échange  d«  la 
somme  de  25  livres  viennoises  léguée  i  cette  abbaye  par  la 
dauphine  Béa  tri  x  (2). 

GuiguesIV,  de  l'Escale,  en  1233.  Le  dauphin  Guigucs- 
André,  par  son  testament  du  4  mars  1236,  donna  au  mo- 
nastère de  Chalais  20  livres  pour  son  anniversaire  et  choisit 
son  abbé  qu'il  institua  pour  l'un  de  ses  exécuteurs  testamen- 
taires, conjointement  avec  l'évéque  de  Grenoble  et  le  prévôt 
du  chapitre  de  l'église  collégiale  de  Saint-André  (3).  L'abbé 
Guigues  vivait  encore  en  1244. 

Richame  ou  Richane,  en  1248.  Philippe  de  Yourey,  au  mois 
de  juillet  1250 ,  confirma  la  donation  faite  précédemment  par 
sa  mère  Pétronille  à  Tabbé  de  Chalais  ;  par  le  même  acte ,  le 
dauphin  Guignes  VU  promit  de  défendre  le  tout  en  faveur 
duda  abbé  (4). 

Guillaume  YI,  de  Cayras,  en  1253. 

Guillaume  Yll ,  de  Yachère»  (  de  Vascherias) ,  en  1267.  Le 
dauphin  Guignes  YII,  fils  de  Guigues-André  »  par  son  testa- 
ment du  27  juin  de  cette  année,  légua  au  monastère  de  Cha^ 
lais  30  livres  (5). 


(t)  Anciennes  archives  précitées  :  PHmus  liber;  copie  pluriumins- 
trumentorum  judicat.  Graisivaudani ,  lettre  A ,  fol.  569. 

{%)  ma. 

(S)  Honasterio  CaleHi  XX  libras  pro  anniversario  {Teêtamenîuwi 
GuigoniS'A  ndree  dalphini  Viennensis  ). 

(4)  Registre  :  Primus  liber,  copie  plurium ,  etc.,  etc. 

(5)  HemmonasleHoCalesii  vig.  lib,  pro  anniversario comliluit 

et  ordinavit  diclus  cornes  execulores,  et  pro  anima  sua  commissarios 
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Guillaume  VIII,  de  Bordel  (de  Bordellis) ,  en  1271  et  1272. 
Celte  dernière  année,  la  dauphine  Béatrk  ,  veuve  du  dauphiu 
Guignes- André,  accorda  sa  protection  à  l'abbaye  de  Chalais 
par  des  lettres  datées  de  Yizille.  Le  môme  Guillaume  était 
encore  abbé  général  en  1274. 

Arnoul  I",  en  1275. 

Bernard ,  mort  en  1282. 

Arnoul  II,  ou  Arnoulphe,  de  Tourres  {de  Turriis) ,  en 
1282  et  en  1285. 

Pierre  III,  de  Corps  {de  Corvo),  en  1286.  Au  mois  de  mars 
de  cette  année ,  le  dauphin  Humbert  II ,  sur  la  prière  de  l'abbé 
et  des  religieux  du  monastère  de  Chalais,  confirma,  par  de 
nouvelles  lettres,  les  concessions  faites  audit  monastère  et  les 
privilèges  à  lui  accordés  par  le  comte  Guignes  et  sa  femme  ; 
mit  son  abbé  et  ses  religieux  sous  sa  sauvegarde  ;  prohiba  la 
chasse  dans  les  limites  de  leurs  terres  ;  défendit  d'y  couper  du 
bois,  et  permit  au  même  abbé  et  aux  mêmes  religieux  d'ac- 
quérir des  biens  de  sa  mouvance,  soit  francs  ,  soit  sujets  à  un 
cens  annuel;  il  les  exempta  en  même  temps,  dans  retendue  de 
ses  états,  de  payer  tous  péages ,  pour  leurs  bestiaux  et  pour 
les  choses  qui  leur  seraient  nécessaires.  Il  ajouta  à  ces  dons 
celui  de  la  maison  d'un  nommé  Guillaume  de  Ruchier ,  avec 
ses  appartenances  (1)  ;  mais  alors  et  depuis  longtemps  ,  les 
abbés  généraux  de  Chalais  avaient  changé  de  résidence  et 
transféré  leur  siège  à  Boscodon,  cause  de  l'abandon  dans  le- 
quel était  peu  à  peu  tombée  l'abbaye  de  Chalais.  Elle  fut  même 
bientôt  délaissée  à  un  tel  point  que,  peu  d'années  après, 
Guillaume  IV,  évèque  de  Grenoble ,  la  donna  aux  chartreux, 
en  1303. 

En  passant  sons  la  dépendance  de  ces  derniers  ,  Chalais 
devint  une  chartreuse  particulière  administrée  par  un  prieur. 

En  1310 ,  le  dauphin  Jean  II  ordoni^a  au  châtelain  de  Vo- 


epiicoT^m  GratianopolUanumet  abbatem  Calesii  et  prepositum  saneti 
Andrée  Gratianopolis  et  voluit  ac  precepit  ut  tam  Beatrix  uxor  sua 
tutrix,  quam  Guigo  filius  suus  per  omnia  in  predictis  (jbediant  et  sa- 
tisfaciant  commissariis  pretaxatis.  {Te$tamentum  Çuigonis  dalphini 
Yiennemis). 
(i)  Registre  :  Primus  liber,  copie  plurium ,  etc.,  lettre  A,  foL  576. 
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reppe  et  à  tes  sucoessears  de  protéger  le  prieuré  de  Chalait , 
de  Tordre  des  chartreux ,  daas  la  paisible  possession  de  faire 
paître  son  bétail  dans  les  pàtarages  de  la  paroisse  de  Pom- 
miers et  dans  les  montagnes  voisioes,  conformément  aux 
concessions  qui  loi  en  avaient  été  faites  (1). 

Le  dauphin  Guignes  VIII,  blessé  à  mort  au  siège  du  châ- 
teau de  la  Perrière,  sur  la  commune  de  St-Julien-de-Ratz  (3), 
près  de  Voreppe,  le  mercredi  après  le  22  juillet  1333,  et 
transporté  près  de  là,  dans  une  grange  on  »  avant  de  mourir, 
il  fit  quelques  dispositions  de  dernière  volonté  ,  n'oublia  pas 
la  chartreuse  de  Cbalais ,  à  laquelle  il  légua  50  livres  (3). 

Jean  Chajste  était  prieur  du  couvent  de  Ghalais  en  1339, 
Cette  année ,  le  dauphin  Humbert  II,  par  un  acte  daté  da 
Pont-de-Sorge ,  du  19  mars,  et  où  il  rappelle  Forigine  et  l'an- 
cienne splendeur  de  cette  maison  religieuse ,  confirma  ,  en  sa 
faveur  et  en  celle  de  son  prieur,  tous  les  privilèges  que  ses 
prédécesseurs  lui  avaient  accordés.  Il  est  consigné ,  dans  cet 
acte,  que  Ghalais  a  été  fondé,  doté  et  dédié  par  ses  ancêtres , 
c'est-à-dire  par  le  comte  Guignes  et  par  sa  femme  Malhilde, 
issue  de  race  royale  (génère  regina  ) ,  qui  j  établirent  des  moi- 
nes blancs  vivant  sous  un  abbé  et  sous  la  règle  de  saint  Be« 
nott;  que  le  comte  Guignes,  leur  fils,  la  comtesse  Marquise, 
le  dauphin  d'Auvergne  son  cousin,  et  plusieurs  autres, 
spécialement  le  dauphin  André  ,  d'heureuse  mémoire,  Hum- 
bert  1^'et  la  dauphine  Anne  l'ont  comblé,  à  diverses  époques, 
de  plusieurs  bienfaits  et  de  privilèges,  et  que,  par  la  succès* 
sion  des  temps  et  suivant  le  vouloir  du  Seigneur,  ledit  monas-^ 
tère ,  après  diverses  vicissitudes,  est  advenu  finalement,  àt 


(1)  Ordinatio  D.  dalphini.  (Registre  4  Coptarum  Graisivaudani^. 
fol.S7.) 

(9)  Sur  la  paroisse  de  Saint- Julien-de-Ratc,  les  chartreux  de  Ghahis 
avaient  un  lac  pour  lequel  il  existe  un  acte  daté  du  94  février  1401» 
passéparGonnet  jeune,  Pierre  Faure  dit  Saniiel,  et  d*autres  ha- 
bitants de  cette  paroisse ,  qui  reconnurent  le  tenir  de  ces  chartreux  « 
sous  la  eense  annuelle  de  90  sols  et  d'une  ration  de  pitance  de  pois- 
sons. (  Caisse  du  Graisivaudan.  ) 

(Z)  Hem  domui  de  Chalais  de  Cartusia  quinquaginta  libras.  {N44a 
testamenlU  Guigonis  dalphini  in  ea^ercUu  anle  Perreriam.  ) 
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titre  légitime,  à  Tordre  des  chartreux ,  transfert  dont  lui» 
dauphin ,  est  content,  parce  qu'il  chérit  cet  ordre  comme  Font 
chéri  ses  prédécesseurs,  ainsi  qu'ils  Font  prouté  par  les  nom- 
breuses fondations  du  même  ordre  qu'ils  ont  faites  eux- 
mêmes  (1).  Cet  acte  constate,  de  plus,  qu*Humbert  II  accorda 
aux  chartreux  de  Chalais  la  vaini*.  pâture  dans  les  mande- 
ments de  la  Tour-du-Pin  et  de  Voreppe,  et  le  libre  débit  de 
leurs  ?ins  en  gros  et  en  détail ,  et  à  toutes  les  époques  ût 
l'année,  nonobstant  les  droits  du  ban  ;  co  prince  les  exempta 
aussi  de  toutes  tailles  et  d'exactions  quelconques,  en  même 
temps  qu'il  chargea  les  châtelains  de  Voreppe  et  de  Cornillon 
de  condamner  à  une  amende  de  15  sols  tous  ceux  qui,  poussés 
par  le  démon,  se  rendraient  coupables  enters  eux  de  sétices 
et  d'injures  ;  en  un  mot,  11  mit  eux  et  leurs  biens  sous  sa  pro- 
tection :  pour  cette  sauvegarde,  ces  religieux  payaient  aux 
dauphins  une  obole  d'or  chaque  année* 

£n  1350 ,  Randonne,  veuve  de  Jean  de  Paucace,  fit  donation 
aux  chartreux  do  Chalais  de  tous  ses  biens,  situés  dansle  man- 
dement de  Voreppe. 

En  1361 ,  les  mêmes  religieux  furent  maintenus  ,  par  une 
ordonnance  du  gouverneur  du  Daupbiné,  dans  la  possession 
de  quelques  droits  de  cens  et  de  rentes,  dans  laquelle  les 
avMent  troublés  les  châtelains  de  Voreppe  et  de  Montbonnot. 
Ils  furent  depuis  confirmés  dans  cette  même  possession  et 
dans  celle  de  tous  leurs  privilèges  par  le  roi  Charles  VI,  dau- 
phin de  Viennois ,  suivant  lettres  patentes  datées  de  Paris,  du 
12  mars  1392.  (2).  Ces  lettres  sont  la  confirmation  générale 
de  toutes  les  concessions  faites  au  monastère  de  Chalais  par 
les  anciens  Dauphins.  Peu  d'années  après,  le  jeune  dauphin 
Louis,  son  fils,  duc  de  Guienne,  par  des  lettres  datées  de  la 
même  ville,  du  11  novembre  141S,  signala  aussi  sa  bienfiai- 
sancc  envers  le  même  monastère,  dont  l'église,  ainsi  qu'il  est 
dit  dans  le  contenu  de  ces  lettres,  était  si  délabrée ,  qu'on  était 
sur  le  point  d'y  suspendre  le  culte  :  le  Dauphin  ordonna  au 


(1)  Registre  :  In  isto  Hbro  eontinentur  informationes  eoneernenlet 
dominum  noslrum  delphinum ,  etc.  ;  cab.  71. 
(S)  De  Calesyo,  (Registre  précité  :  Octavus  liber,  ete,,  cahier  47.) 
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trésorier  da  Daaphiné  de  compter  aux  chartreux  de  Cbalais 
une  somme  de  cent  liTrcs,  destinée  aux  réparations  de  rédi6cc 
sacré»  et  non  autrement  :  ce  sont  les  propres  termes  de  l'or- 
donnance (1). 

Pierre  Cuynct,  prieur  de  la  chartreuse  de  Cbalais,  vivait 
en  1453. 

Jean  Malet,  prieur  de  la  inéme  Chartreuse,  fournit,  le  19 
mars  1540,  au  Tibailli  du  Graisivaudan,  l'état  ou  dénombre- 
ment des  biens  de  sa  maison  dans  les  chàtellenies  deVoreppe, 
et  de  Saint-Laurent^du-Pont;  il  déclara  tenir  et  posséder  les 
fiefs  et  arriére-fiefs»  terres  et  possessions  ci-après,  savoir  : 
dans  la  première  de  ces  chàtellenies,  ladite  maison  de  Cbalais, 
au-dessus  de  Voreppe,  et  cinq  cents  sélérées  de  bois,  prés 
et  pâturages  à  Teutour,  objet  de  la  fondation  faite  par  le 
comte  Guignes,  en  1110,  avec  trois  montagnes,  bois  et  pâtura- 
ges, le  tout  contenant  huit  cents  sétérées;  une  autre  montagne, 
bois,  prés  et  pâquerages  de  trois  cents  sétérées,  pour  laquelle 
il  était  payé  au  roi  dauphin  une  censé  directe;  une  vigne  et  un 
grangeage  appelés  Haute- Fare  ;  une  prairie  de  soixante  sété- 
rées ;  des  terres  labourables  du  contenu  de  vingt  somfnies  (2), 
et  les  moulins  situés  près  et  au-dessus  de  la  même  vUle  de  Vo- 
reppe, faisant  égalmïeni  censé  et  directe  an  roi  dauphin,  et 
dans  la  châtellenie  de  Saint-Laurent-du-Pont,  quinze  sété- 
rées de  prés  avec  un  moulin  et  une  scie  à  eau  (une  seyte)  don* 
nés  autrefois  à  Tabbayc  de  Cbalais  par  un  comte  de  Savoie,  le 
tout  franc;  une  terre  appelée  Grepie,  du  contenu  de  trois 
sommées;  une  terre  appelée  les  Côtes,  de  qnatre  sommées,  le 
tout  égalenoent  franc.  Les  rentes  ou  redevances  dues  aux 
chartreux  de  Cbalais  dans  les  deux  mêmes  chàtellenies  et  dans 
celle  de  Cornillon,  et  qui  sont  indiquées  dans  le  même  état 
ou  dénombrement  de  1540  étaient  :  dans  la  châtellenie  de 
Voreppe,  vingt- six  charges  ou  sommées  (3)  de  froment,  douze 
sommées  d'avoine,  quatre  bichets  (4)  de  seigle  et  six  florins 


(1)  Archives  de  la  chambre  des  comptes  :  Seeundus  liber  eo^rum 
Graisivaudani ,  lettre  B,  fo  86. 
(9)  Sommée  de  terre,  étendue  de  terre  cultivée  rendant  une  sommée, 

(3)  Sommée,  charge  d*ane  béte  de  somme;  c*est-à-dire  deux  8ac&. 

(4)  Biehet  ou  quartal,  quart  de  la  sommée. 
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argent  ;  daot  celle  de  Saint-Laurent-da-Pont,  trente  sommées 
de  froment,  hait  sommées  de  seigle ,  vingt-quatre  sommées 
d'avoine  et  sept  florins  argent ,  et  dans  la  chàlellenie  de  Cor- 
nillon  y  cinq  sommées  de  froment ,  trois  sommées  d*avoine  cl 
on  florin  argent»  das  par  divers  débiteurs. 

Jacques  Julien  était  prieur  de  Chalais  en  1549. 

En  1580  y  la  chartreuse  de  Chalais  fut  réunie  au  chef  d'or- 
dre (1). 

En  1640  ;  a  été  relevé  le  hàtiment  claustral  de  Chalais,  aux 
frais  de  la  Grande-Chartreuse  ^l'époque  de  cette  reconstruc- 
tion se  lit  au  bas  d'une  inscription  dans  le  corridor  du  premier 
étage  : 

SUMPTIBUS 

CARTDSIiB 

ANNO  DNI 

1640. 

Aux  frais  de  la  Chartreuse,  Van  du  Seigneur  1640. 
Ainsi  réuni  au  chef  d'ordre  et  devenu  une  simple  rectorie  de 
la  Grande-Chartreuse  peu  éloignée  de  Yoreppe,  le  couvent  de 
Chalais  est  resté  en  son  pouvoir  jusqu'en  1790.  Fendant  ce 
temps,  cet  ancien  couvent  ne  rappelle  rien  de  remarquable  ; 
il  a  été,  jusqu'au  dernier  moment,  une  maison  destinéeà  rece- 
voir les  religieux  à  qui  l'âge  et  les  infirmités  ne  permettaient 
pas  de  supporter  les  rigueurs  du  climat  delà  Chartreuse  mère; 
ils  trouvaient  là  une  température  plus  douce  et  un  séjour 
moins  froid  et  bi^n  moins  sévère.  Nous  ajouterons  que ,  par 
suite  de  la  réunion  de  Chalais  à  la  Grande-Chartreuse,  cedief 
d'ordre,  en  possession  de  ses  biens  et  de  ses  propriétés,  de- 
manda, quelques  années  avant  la  révolution,  à  partager  avec 
le  seigneur  de  Yoreppe  ses  droits  honorifiques,  ce  qu'il  obtint  ; 
ilpritalorsletitrede  coseigneur  de  Yoreppe.  Ici  finitl'histoire  de 
Chalais;  le  couvent,  l'église  et  son  clocher  sont  encore  debout  : 
cette  église,  d'une  bonne  architecture,  6t  qui  a  été  respectée 
par  les  propriétaires  qui  l'ont  possédée  depuis  qu'elle  a  été 
vendue  comme  bien  national,  ne  paraît  pas  dater,  telle  qu'elle 


(1)  Histoire  de  Grenoble,  p.  275. 
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est  y  de  répoqae  de  la  fondation  du  couvent.  L'ordonnance  da 
dauphin  Louis,  de  1412,  que  nous  avons  citée,  et  deux  dates, 
l'une  de  1572  et  l'autre  de  1773,  qui  se  trouvent,  la  première, 
sur  la  porte  conduisant  au  grand  escalier  du  clottre,  et  la  se- 
conde, sur  la  façade  principale,  constatent  assez  qu'elle  a  dû 
être  restaurée  et  réparée  à  diverses  époques.  Dans  tous  les 
cas,  l'église  a  la  forme  d'une  croix  grecque.  Le  plein  cintre  et 
l'ogive  y  sont  employés;  au  milieu  de  la  voûte  sont  quatre 
écossons  où  sont  sculptés  les  symboles  des  quatre  évangéli»- 
tes  :  sur  un  médaillon  central  est  représenté  un  agneau  levant 
le  pied  gauche ,  sur  lequel  est  fi&ée  une  croix. 

A  l'église  est  jointe  une  chapelle,  autrefois  sanctuaire  re- 
nommé de  la  Vierge,  et  ou  se  voit  encore  l'ancienne  statue 
de  bois  doré  de  la  mère  du  Sauveur  :  cette  chapelle  était  des- 
tinée à  recevoir  les  halHtants  des  communes  Toisines  qui  s'y 
rendaient  en  pèlerinage  à  certaines  époques  dej'année.  On 
ouvrait  alors  les  portes  qui  donneai  sur  la  terrasse,  et  les 
femmes  entendaient  la  noiesse  sans  pénétrer  dans  l'enceinte  do 
monastère  ;  au-dessus  de  la  porte  de  la  chapelle  est  la  date 
de  1751. 

Les  anciens  tableaux ,  les  stalles  du  chœur ,  une  cloche  et 
l'horloge  des  Chartreux  ont  été  conservés ,  ainsi  qu'une  in- 
scription en  lettres  d'or  qu'on  lit  au  fond  du  grand  corridor 
du  couvent,  et  qui  retrace  le  bonheur  goôté  dans  le  silence 
de  la  vie  contemplative  :  Lœtati  aunt  quia  siltierunt  (ps.  106). 

On  doit  citer  aussi ,  comme  un  souvenir  de  Chalais ,  une 
belle  promenade  tracée  autrefois  par  les  Chartreux ,  et  qui  a 
été  aussi  respectée.  Les  charmes  du  site,  la  solitude  du  lieu , 
tout  rappelle  dans  ce  désert  la  paix  de  l'âme  et  la  tranquillité 
du  cœur.  Il  ne  manque  à  Chalais ,  pour  lui  rendre  son  an- 
cienne vie,  que  des  cénobites,  le  chant  du  cloître  et  le  son  de 
la  cloché  qui  annonce  la  prière. 

L'ancien  couvent  de  Chalais  vient  d'être  acheté  dé  M.  Fran- 
çois Sappey,  avocat  à  Grenoble,  son  précédent  propriétaire, 
par  le  R.  P.  Lacordaire,  le  5  avril  1844. 


SISTB,  VIATOB'. 
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8<«itee  du  9  nkmtm  1944. 

(PBftMDBIfCB  DE  H.  LBROT.) 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  adopté 
sans  réclamation. 

Le  secrétaire  commanique  le  catalogue  de  tous  les 
ouvrages  qui  ont  été  envoyés  en  don  à  la  Société,  de^ 
puis  sa  fondation  jusqu^au  1""'  mars  1844. 

Sur  la  présentation  du  président  et  de  deux  autres 
membres,  M.  Le  Comte,  recteur  de  Facadémie  de  Gre- 
noble, est  nommé  membre  titulaire. 

M.  Quinon ,  rapporteur  de  la  commission  chargée 
d^examiner  les  comptes  du  trésorier ,  pr&ente  Fétat 
des  dépenses  et  des  recettes  de  la  Société  pendant 
Tannée  1843.11  restait  en  caisse,  diaprés  le  compte 
précédemment  arrêté,  1,113  fr.  10  c;  la  recette,  en 
y  comprenant  les  400  fr.  alloués  par  le  département, 
s'est  élevée  à  1 ,125  fr.  15  c.;  toUlégal  à  2,238  fr.  25c. 
Le  montant  des  dépenses  de  toute  espèce  a  été,  en  1 843, 
de  827  fr.  80;  il  restait  par  conséquent  en  caisse,  au 
commencement  de  1844,  la  somme  de  1 ,410  fr.  45  c. 
Les  comptes  du  trésorier  étant  réguliers  et  tenus  avec 
une  parfaite  exactitude ,  sont  approuvés. 

M.  Gariel  fait  un  rapport  verbal  sur  un  recueil  de 
pièces  anciennes  relatives  à  Phistoire  du  Dauphiné , 
qui  avait  été  communiqué  par  M.  Chevallier.  Cet 
ouvrage,  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Société,  sera 
déposé  aux  archives. 

M.  Gueymard  communique  une  note  de  M.  Bernard, 
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marbrier  à  Grenoble,  sur  les  carrières  et  les  scies 
servant  à  Texploitation  du  marbre  dans  le  département 
de  risère.  Voici  un  extrait  de  ce  travail  : 

Parmi  les  carrières  exploitées  »  les  plus  importantes  sont 
celles  qui  fournissent  le  marbre  noir.  Celte  variété  a  élé  re- 
cherchée, il  7  a  une  douzaine  d'années,  dans  plasieors  loca^ 
lilés,  notamment  an  Yillars-Salnl'^hnstophe  et  à  Nantes» 
près  la  Mure ,  à  la  Salle-en-Beaumont  et  à  Corps.  C'est  dans 
cette  dernière  commune  que  les  fouilles  ont  eu  le  plus  de 
succès;  on  y  a  découvert  du  marbre  de  belle  qualité,  mais 
qai  avait  le  défaut  d'être  traversé  par  de  fortes  veines  blan- 
ches, en  sorte  que  c'est  à  peine  si  un  tiers  des  blocs  était  ex- 
ploitable. En  18fc3,  M.  Berimrd,  devenu  concessionnaire  de 
toutes  les  carrières  communales  de  Corps,  a  entrepris  de 
nouvelles  recherches  dans  la  montagne  dite  des  Raviolles, 
et  a  été  assez  heureux  pour  y  rencontrer  des  bancs  qui  l'em- 
portent de  beaucoup  en  qualité  sur  ceux  qui  avaient  été  dé- 
couverts précédemment.  Les  veines  blanches,  qui  se  mon- 
traient çà  et  là  à  la  surface,  disparaissent  peu  à  peu  à  mesure 
que  l'on  s'approfondit,  et  dans  quelque  temps  Ton  pourra 
extraire  des  blocs  d*un  noir  parfait  et  de  grandes  dimensions. 
Les  carrières  de  Corps  et  de  ses  environs  fournissent  annuel- 
lement 60  mètres  cut)es  de  marbre  noir;  celles  de  Laffrey,  12 
à  15,  et  celles  du  Peycbagnard  et  des  Chuzins,  5  à  10  seule- 
ment. L'industrie  des  marbres  a  fait,  depuis  une  vingtaine 
d'années,  de  grands  progrès  dans  le  département  de  l'Isère. 
En  1820,  il  n'existait  que  deux  marbreries  situées  à  Grenoble, 
et  occupant  en  tout  une  dizaine  d'ouvriers.  Les  marbres  qu'on 
y  travaillait  venaient  du  Peychagnard  et  de  Laffrey.  La  pro- 
duction locale  était  bien  faible.  On  était  obligé  d'avoir  recours 
aux  marbres  du  Yivarais,  deChumcrai,  de  Crussol  et  de 
Saint-Amour  (Jura).  Les  marbres  étrangers  nous  arrivaient 
tout  sciés,  attendu  que  les  scieries  de  cette  époque  ne  pou^- 
vaient  mettre  en  mouvement  qu'une  douzaine  de  lames. 

Aujourd'hui  nous  possédons  trois  usines  avec  moteurs  hy- 
drauliques, situées  au  pont  de  Pique-Pierre,  commune  de 
Saint-Martin-le-Yinoux  ;  à  la  Mure  et  à  Yizillc.  Ces  moteurs 
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mettent  en  mouvement  50  à  60  lames,  et  scient  entre  eax 
trois,  par  an ,  120  à  140  mètres  cubes  ;  ce  qui  fait  un  ensemble 
de  3600  à  3800  mètres  carrés  en  tranches.  Une  grande  partie 
de  ces  produits  est  vendue  pour  être  confectionnée  et  polie, 
soit  à  Grenoble,  soit  à  la  Mure.  Ce  qui  ne  peut  être  placé 
dans  notre  département  est  transporté  à  Lyon,  à  Saint-Etienne, 
à  Valence,  à  Chambéry  et  dans  d'autres  villes  des  environs. 
€e  n'est  que  depuis  une  douzaine  d'années  que  les  marbres 
du  Dauphiné  sont  ainsi  vendus  comme  matière  première  aux 
marbriers  étrangers. 

Les  trois  usines  dont  on  vient  de  parler  produisent  moyen- 
nement chaque  année  3700  mètres  carrés  de  marbre  scié  en 
tranche,  qui,  à  raison  de  18  fr.  le  mètre  carré,  valent  66,600  fr. 
Chaque  scie  est  servie  par  trois  ouvriers  travaillant  300  jours 
par  an  ;  le  nombre  total  des  journées  est  par  conséquent  de 
2,700.  Le  total  des  salaires  ne  s'élève  qu'à  3,300  francs ,  ou , 
moyennement^  à  1  fr.  22  par  jour.  Ce  prix  moyen  de  la  journée 
est  peu  élevé,  parce  que  parmi  les  ouvriers  employés  se  trou- 
vent des  femmes  et  des  enfants. 

Le  travail  des  tranches  occupe,  dans  les  ateliers  de  M.  Ber- 
nard et  dans  ceux  de  M.  de  Venta  von,  kO  ouvriers,  qui  tra- 
vaillent 300  jours  par  an ,  et  dont  le  salaire  total  s*élève  à 
2M00fr.  environ. 

M.  Albin  Gras  lit  quelques  fragments  d^un  mémoire 
étendu  sur  la  botanique  du  département  de  Flsère.  Ce 
travail  est  destiné  à  faire  partie  de  la  Statistique  géné- 
rale du  département  actuellement  en  voie  de  publica- 
tion. 

M.  Michaud  développe  une  proposition  tendante  à 
organiser  la  Société  en  plusieurs  sections,  conformé- 
ment à  Part.  5  du  règlement.  Cette  proposition  est 
renvoyée  à  une  commission  composée  de  MM.  Guey- 
mard,  Leroy,  Gariel,  Michaud  et  Scipion  Gras. 
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SECOND  MÉMOIRE 

•or 
LES  EAUX  MINÉRALES  SALINES  ET  SULFUREUSES  D'uRIAGE, 

PAR  M.  Bbbhabd,  D.  m.  p. 
(Cammuniqui  par  Vauteur.) 

Dans  on  premier  mémoire ,  publié  l'année  dernière  (1) ,  je 
me  suis  livré  à  Télude  de  rétablissement  d*Uriage,  envisagé 
sous  le  rapport  historique  et  descriptif.  Quelques  considé- 
rations fort  courtes  sur  la  topographie  du  pays  et  sur  les 
localités  les  plus  remarquables  qui  avoisinent  les  thermes, 
m'ont  permis  cependant  d'indiquer  et  de  faire  ressortir  ce 
que  chacune  d'elles  peut  offrir  de  plus  intéressant,  pour 
attirer  l'attention  et  la  curiosité  des  promeneurs,  et  pour 
satisfaire  en  même  temps,  par  leurs  richesses  végétales, 
minérales ,  etc. ,  aux  goûts  et  aux  recherches  des  amateurs 
d'histoire  naturelle.  Afin  de  rendre  plus  fructueuses  les  cour 
ses  entreprises  dans  un  but  scientifique,  j'ai  dressé  deux  ca- 
talogues dans  lesquels  figurent  un  bon  nombre  des  espèces 
végétales  et  entomologiques ,  qui  se  plaisent  plus  spéciale- 
ment dans  ces  contrées. 

Après  avoir  cherché  à  répandre  quelques  lumières  sur  les 
ténèbres  qui  ont  recouvert  les  bains  romains,  jusqu'à  notre 
époque  en  faisant  connaître  les  découvertes  nombreuses 
qui  attestent,  de  la  manière  la  plus  certaine,  leur  existence 
antique^  désireux  de  renouer  les  anneaux  brisés  de  la  chaîne 
des  temps,  j'ai  tracé  rWstoire  de  l'origine  des  bains  moder- 
nes, et  je  les  ai  suivis  dans  leur  évolution  rapide  et  leurs 
développements  successifs  qui  nous  étonnent  aujourd'hui. 
Tai  exposé  alors,  avec  quelques  détails,  l'état  actuel  de  cet 
établissement. 

Situés  à  une  petite  distance  (moins  de  12  kilom.)  d'une  ville 


(1)  Ce  mémoire  a  été  inséré  dans  le  BulleHn  de  la  société  de  ttalU' 
iique,  tome  9,  page  380. 
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2mportante(Grenoble),  d'an  accès  facile  au  moyen  d'une  roalc 
magnifique  et  parfaiteHient  entretenue,  au  milieu  d'un  site 
remarquable  à  tous  égards ,  ces  thermes ,  dont  la  réédification 
toute  récente  remonte  à  peine  à  quelques  années,  sont  arrivés 
déjà  à  un  degré  de  perfection  tel,  qu'ils  laissent  peu  de 
choses  à  désirer  et  peuvent  sans  crainte  supporter  la  compa- 
raison avec  les  thermes  de  premier  ordre. 

Des  hôtels  nombreux ,  des  logements  appropriés  à  toutes 
les  fortunes,  un  cercle  administré  par  une  commission  choisie 
parmi  les  baigneurs,  des  salons  pour  les  réunions,  les  bals, 
les  jeux,  etc.,  tout  ce  qui  peut  rendre  agréable  en  même 
temps  qu'utile  le  séjour  d'un  établissement  thermal,  se 
trouve  réuni  à  Uriage. 

Assez  vastes  pour  recevoir  désormais  six  cents  personnes 
aumoins,cesconstructionsn'ontsubî,depuisla  saison  dernière, 
aucune  modification  importante;  mais  des  embellissements 
et  des  améliorations  de  tous  genres  sont  projetés,  et  recevront 
leur  exécution  dans  un  avenir  peu  éloigné. 


EXPOSITION. 


Poursuivant  la  tâche  que  je  me  suis  imposée,  je  vais,  ainsi 
que  pour  l'établissement  lui-même ,  suivre  pas  à  pas ,  dans 
sa  marche  lente  et  progressive ,  le  développement  de  la  série, 
de  plus  en  plus  étendue,  des  applications  thérapeutiques  qui 
ont  été  essayées  à  Uriage. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  l'appréciation  que  j'ai  faite  de  cette 
source  minérale,  étudiée  au  point  de  vue  de  ses  propriétés 
physiques  et  chimiques (IJ  ;  aussi  bien  les  questions  de  cet 
ordre  peuvent-elles  en  l'état,  sans  de  trop  graves  incon- 
vénients, ajourner  encore  une  solution  plus  complète,  con- 
trairement à  celles  dont  je  vais  m'occuper  aujourd'hui ,  qui 
réclament  notre  attention  avec  une  exigence  bien  fondée. 

Bornée  d'abord  à  un  cercle  très-restreint  d'affections  mor- 


(1)  Analyse  faite  par  MM.  Bcrtbier,  membre  de  ^'institut ,  Breton 
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bides,  qae  sa  puissance  (oute  naissante  et  encore  peu  comnia 
ayait  modifiées  de  la  manière  la  plus  heureuse ,  cette  nou- 
velle acquisition  de  la  thérapeutique  n'a  pas  tardé  à  reculer 
les  limites  de  ses  attributions,  à  tel  point  qu'aujourd'hui 
Il  est  peu  de  maladies  chroniques  pour  lesquelles  on  n'ait  pas 
invoqué  son  efficace  intervention. 

Faire  connaître,  d'une  maniéré  générale  et  succincte ,  les 
cas  qui  ont  été  soumis,  jusqu'à  ce  jour,  le  plus  familière- 
ment à  l'action  de  nos  eaux  ;  déterminer  les  conditions 
qui  peuvent  assurer  le  succès  ;  désigner  quelques-unes  des 
maladie^  qu'il  serait  pea  prudent  et  même  dangereux  d'atta- 
quer par  le  traitement  thermal ,  etc. ,  tel  est  le  but  de  ce 
deuxième  mëmofre,  fruit  de  quatre  années  d'expériences  et 
d'observations  spéciales. 

Soumis,  d'une  part,  aux  exigences  et  aux  préoccupations 
d'une  pratique  journalière,  empêché,  d'un  autre  côté,  par 
la  multiplicité  des  espèces  morbides  qui  figurent  dans  ce 
travail,  de  me  livrer,  pour  chacune  d'elles,  à  tous  les  détails 
nécessaires,  j'ai  cru  devoir  m'en  tenir,  pour  ce  moment, 
à  de  sin^ples  indications,  h  une  espèce  de  table  analytique  , 
iiiêm^  incomplète,  me  réservant  de  donner  place  incessam- 
ment aux  développements  et  aux  considérations  importantes 
que  compose  un  pareil  sujet ,  ainsi  qu'aux  observations  et 
aux  histoires  particulières  des  maladies  qui  m'ont  servi  de 
base.. 


et  Gueymard ,  professeurs  à  la  faculté  des  sciences  de  Grenoble  : 

Carbonate  de  ehaux 0,120 

— *  de  magnésie 0,0t9 

Sulfate  de  chaux.. 0,900 

—  de  magnésie* 0,698 

—  de  soude 2,2l0 

Chlorure  de  sodium 3,560 

Hydrogène  sulfuré  libre 0,0l3 

Hydrosiulfatedechaiixetdemagnéâe...  0,1  lo 
Acide  carbonique ,  des  traces. 

Azote,  6  centim.  cubes  par  litre. 

7,623 

13 
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SIMPLE  COUP  D*OEIL  SUR  LA   MATURE   COMPLEXE 
DES   EAUX  D'URIAGE. 


La  soarce  précieuse  qui  alimente  cet  établissement  est 
cligne  de  tout  notre  intérêt,  et  réclame  notre  attention  à  plus 
d*un  titre.  En  effet,  elle  appartient  à  la  fois  à  deux  classes 
d'eaux  minérales.  Sulfureuse  autant  que  beaucoup  d'autres 
sources,  qui  jouissent  à  cet  égard  d'une  réputation  méritée, 
celle  d'Uriage  renferme  en  môme  temps,  et  de  plus  que 
toutes  les  autres,  une  proportion  considérable  de  sels  de 
diverses  natures ,  et,  sous  ce  dernier  aspect,  remporte  in- 
contestablement sur  les  eaux  salines  les  plus  renommées. 
Elle  constitue  de  cette  sorte  une  véritable  exception  très**^ 
remarquable  et  que  je  vais  essayer  de  faire  ressortir  davan- 
tage. 

A  l'instar  de  la  presque  totalité  des  eaux  sulfureuses,  qui 
prennent  naissance  dans  le  sein  des. roches  primitives,  d'où 
elles  sortent  chargées  des  principes  dont  elles  empruntent  leur 
nom,  de  glairine,  d'azote  et  de  quelques  sels,  toujours  en 
petit  nombre  et  en  faibles  proportions  ,  en  même  temps 
qu'elles  sont  imprégnées  de  calorique,  qu'elles  présentent, 
à  peu  près  toutes  sans  exception,  à  un  degré  variable,  mais 
parfois  fort  élevé;  de  même,  dis-je,  celles  d'Uriage  recon- 
naissent très-probablement  une  origine  semblable  dans  les 
moùtagnes  qui  forment  la  grande  chaioe  qui  s'élève  dans  ces 
localités  :  elles  apportent  de  ces  terrains  primordiaux  l'élé- 
ment sulfureux^  ainsi  que  quelques-unes  des  substances  qui 
raccompagnent  (glalrine,  azote,  etc.).  Quanta» calorique,  pas 
plus  que  les  autres  principes ,  qui  semblent  caractériser  les 
eaux  essentiellement  sulfureuses,  il  ne  fait  défaut  dans  la  source 
que  j'étudie;  une  moyenne  de  plusieurs  observations,  faites 
à  diverses  époques,  porte  la  température  à  â2<*  c. ,  résultat 
qui  indique  suffisamment  la  nature  thermale  de  ces  eaux, 
puisque  ce  chiffre  du  thermomètre  dépasse  de  10  à  i2^  c.  la 
température  à  peu  près  invariable,  et  par  conséquent  la 
seule  propre  à  servir  de  point  de  comparaison,  des  couches 
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superGcieUçs  da  globe  et  des  sources  qui  couleot  à  peu  de 
profondeur. 

Les  Eaux  d*Uriage  parlicipcnt  donc  au  phénomène  si  re- 
marquable de  la  thermaliléy  au  moins  envisagées  sous  le 
rapport  géologique,  bien  que,  au  point  de  vue  thérapeutique, 
ces  eaux  soient  obligées  d'emprunter  à  lios  moyens  artificiels 
une  augmentation  de  chaleur,  pour  être  appropriées  à  quel- 
ques-uns des  usages  auxquels  on  les  destine.  Mais  je  ferai 
observer,  à  cet  égard,  que  le  mode  de  caléfaetion  mis  en 
usage  n'entraine  ni  altération  ni  déperdition  notable  d'au- 
cun des  principes  minéralisateurs  de  Teau  soumise  à  son 
action. 

Si,  par  une  cause  inattendue,  ces  eaux  venaient  à  nous 
apparattre  à  ce  moment  de  leur  cours  souterrain,  elles 
s'offriraient,  sans  nul  doute,  avec  une  constitution  beaucoup 
plus  rapprochée  de  celle  des  autres  eaux  sulfureuses ,  des 
sources  des  Pyrénées,  par  exemple  ,  bien  au-dessous 
par  conséquent  de  cet  état  complexe  que  je  tâche  de  faire 
apprécier,  et  qui  décide  de  leurs  nombreuses  aptitudes  et 
de  leur  puissante  efGcacité. 

Mais  au  lieu  de  se  montrer  à  nos  yeux  dans  cet  état,  elles 
continuent  de  couler  dans  les  canaux  qu'elles  se  sont  creusés, 
et  traversent  des  terrains  de  formations  postérieures,  où  elles 
trouvent  à  dissoudre  des  matériaux  salins  nombreux  qu'elles 
charrient  en  abondance.  Elles  deviennent  dès  lors  éminemment 
salines ,  sans  perdre  pour  cela  leur  caractère  primitif  sulfu- 
reux (1)  . 

Dans  cette  deuxième  partie  de  leur  trajet,  dont  la  longueur 


(t)  Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  diflTérenec  de  nature  et  de  compo- 
sition des  eauxd*Uriage,  à  divers  points  de  leur  trajet  souterrain 
trouve  sa  justificat'on  dans  ce  qui  se  passe  en  beaucoup  d'autres  lieux, 
en  Piémont ,  par  exemple ,  pour  quelques  eaux  minérales  de  Castel- 
nuovod*Asti.  En  effet,  dans  cette  localité  sourdent,  à  quelque  dis- 
tance les  unes  des  autres ,  plusieurs  sources  minérales ,  dont  les  unes 
sont  sulfureuses  thermales,  les  autres  sulfureuses  froides  et  en  même 
temps  fortement  salines  et  surtout  hydriodatécs. 

Malgré  ces  différences,  qui  semblent  les  séparer  complètement  et 
les  rendre  indépendantes  les  unes  des  autres ,  le  docteur  Cantu  regarde 
ces  diverses  sources  comme  appartenant  à  une  seule  formation  hydro- 
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est  incoDone,  avant  de  surgir  enGn  à  la  surface  du  sol ,  elles 
renconlrent  sur  leur  passage  des  couches  épaisses  de  sable 
ci  de  cailloux  roulés  qui  recouvrent  les  pentes  de  la  mooCa- 
gne,  et  c*est  probablement  dai^s  ces  terrains,  éminemment 
perméables,  qu'elles  laissent  échapper  une  partie  de  leur 
calorique,  en  même  temps  qu'elles  sont  exposées  à  subir  des 
variations  dans  leur  volume  et  à  recevoir  le  mélange  deg 
eaux  pluviales  et  de  iiltration ,  dont  la  quantité  est  assez 
considérable,  ainsi  que  Tout  constaté  des  jaugeages  répétés 
chaque  mois  de  Tanniée  1841 ,  et  consignés  dans  un  tableau 
qui  iigurc  dans  mon  premier  mémoire. 

Dans  Tespoir  de  porter  quelque  lumière  au  milieu  de  cel 
étal  de  choses,  afin  de  faire  disparaître,  ou  de  modifier 
autant  que  possible  les  conditions  défavorables  que  je  viens 
de  signaler,  et  qui  entourent  la  plupart  des  sources  minéra- 
les, des  fouilles  ont  été  entreprises  et  seront  continuées  avec 
activité,  pour  creuser  une  galerie  nouvelle  dans  le  voisi- 
nage de  Tancienne ,  qui  s'enfoncera ,  je  le  pense ,  jusqu'à  la 
roche  la  plus  voisine,  et  permettra  de  recueillir  la  source 
d'une  manière  plus  exacte,  plus  complète ,  et  à  Tabri  de  plu- 
sieurs des  causes  d'altérations  énoncées  plus  haut. 


CONSIDERATIONS  SUR  LA  MARCHE  SUIVIE  POUR  RECONNAITRE 
ET  ÉTABLIR  LES  APTITUDES  MÉDICINALES  d'uNE  SOURCE 
MINÉRALE,    ET   EN   PARTICULIER  DE  CELLE  D*UR1AGR. 


Quand  une  eau  minérale  se  présente  à  notre  investigation, 
munie  de  caractères  bien  précis  et  tellement  faciles  à  déter- 


logique  et  reconnaissant  un  même  foyer  d'élaboration.  Les  nombreu]^ 
courants  qui  en  émanent,  identiques  à  leur  point  de  départ,  se  divi- 
sent bientôt  dans  le  sein  des  montagnes,  de  telle  sorte  que  les  uns, 
fidèles  représentants  de  la  composition  primitive  et  commune/  appa- 
raissent avec  le  principe  sulfureux,  des  traces  seulement  de 
substances  salines ,  ainsi  que  toutes  les  sources  qui  sortent  des  ter- 
i^ains  primordiaux  et  imprégnés  d'une  certaine  tbermalité;  tandis 
que  les  autres,  continuant  leur  cours  souterrain^  traversent  des 
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miner  qa*on  n'ait  pas  à  hésiter  lorsquNl  s'agit  de  lui  trouver 
une  plaœ  dans  la  nomenctatare  hydrologiqne  et  de  la  ranger 
dans  la  dasse  à  laquelle  ses  principes  dominants  la  ratta- 
cbenl  d'une  manière  incontestable,  on  peut,  par  l'analogie 
de  sa  composition  chimique  arec  d'autres  eaux,  dont  l'expé- 
rience a  dévoilé  les  propriétés,  prévoir  en  quelque  sorte  une 
partie  de  ses  attributions  thérapeutiques,  et  assigner  à  l'a- 
vance, avec  une  certaine  justesse,  les  affections  contre  les- 
quelles on  pourra  l'employer  avec  espoir  de  succès. 

C'est  probablement  et  la  sorte  que  Ton  a  pu  procéder,  à 
l'égard  de  foeauocwp  de  sources  minérales,  découvertes  de  nos 
jours  ou  nouvellement  ntilisées.  La  connaissance  de  leurs 
principes  nmiéralisateurs  a  permis  de  les  mettre  en  parallèle, 
et  par  leur  nature  et  par  leurs  effets  présumés,  avec  telle  ou 
telle  source,  type  du  genre,  dont  les  vertus  étaient  connues 
et  appréciées  depuis  longtemps. 

Et  pour  prendre  nos  exemples  dans  des  localités  bien  con« 
nues,  dans  notre  département,  st  l'on  veut,  c'est  ainsi  que  les 
eaux  de  la  Motte- StrMartni,  d'abord,  et  celles  d'Allevard  en-^ 
suite,  dont  l'utilisation  est  toute  récente,  ont  pu  trouver  des. 
analogues  parmi  les  eaux  connues,  appartenant  aux  classes 
correspondantes.  A  ce  point  de  vue ,  les  eaux  salines  de  Bala- 
rucet  deBourbonne,  entre  plusieurs  autres ,  peuvent,  jus- 
qu'à an  certain  point,  servir  de  guide  pour  l'administration 
médicale  de  celles  de  la  HoKe ,  tant  sont  grandes  leurs  affi« 
nités  de  composition  chimique;  tandis  que  la  sulfureuse 
d'Ënghien ,  mise  en  œuvre  depuis  longues  aimées ,  est  très-* 
propre  à  éclairer  dans  l'administration  la  plus  convenable  de 
celle  d'Allevard. 

Mais  lorsque  cette  source  nouvelle,  que  Ton  veut  introduire 
dans  la  thérapeutique,  par  sa  nature  complexe ,  par  le  nombre 


terrains  de  sédiment ,  plas  ou  moins  chargés  de  sel  gemme  et  d*aa- 
tres  sobstances  salines,  etc.^  et  dans  cette  partie  de  leur  trajet,  en 
même  temps  qu'ils  ont  perdu  leur  chaleur  et  une  partie  de  leur  prin- 
cipe sulfureux ,  ils  se  sont  emparés  en  échange  de  matériaux  salins 
abondants ,  parmi  lesquels  se  trouve  un  hydriodate  que  tout  auto- 
rise à  regarder  comme  devant  être  un  ingrédient  de  ces  soKes  de 
terrains ,  et  comme  accompagnant  firéqaerament  le  sel  gemme* 
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et  la  quantité  relative  de  ses  principes  minéralisatears»  par  la 
réanlon^t  te  mode  d'assortiment,  tout  à  fait  exceptionnel,  de 
ces  mêmes  principes,  on  ne  reconnaît  point  d'analogne  parmi 
les  eaax  déjà  connues  et  employées,  alors  c*est  nne  étude 
tout  entière  à  faire  ;  il  faut  chercher  quelles  peuvent  être  les 
aptitudes  de  cette  nouvelle  arrivée,  il  faut  procéder  avec  la 
plus  grande  réserve ,  pour  parvenir  à  reconnaître  et  à  étabHr 
les  véritables  propriétés  de  ce  moyen  encore  iaapprécié.  Une 
observation  minutieuse  et  attentive  de  tous  les  cas  qui  se  pré- 
sentent, une  analyse  exacte  des  actions  que  paraît  exercer 
cette  eau  minérale  sur  chaque  maladie,  où  son  emploi  semble 
indiqué,  tels  sont  les  moyens  qui,  en  Tabsencc  de  Tanalogie, 
peuvent  permettre  d'asseoir  un  jugement  solide  sur  la  manière 
d'agir^'et  sur  les  aptitudes  diverses  de  la  source  en  question. 

Cette  manière  de  procéder  constitue  la  méthode  a  posieriori 
ou  expérimentale,  bien  plus  sûre  dans  ses  renseignements  que 
la  méthode  a  priori^  qui  consiste  à  juger  des  vertus  d'une 
eau  minérale,  d'après  l'actiou  connue  do  chacun  des  prin- 
cipes minéralisateurs  qu'elle  contient;  car,  dans  ce  dernier 
cas,  le  mélange  de  ces  principes  et  leurs  réactions  réciproques 
modifient,  à  n'en  pas  douter,  leur  action  propre  et  isolée. 
Quant  à  la  méthode  analogique,  on  vient  de  voir  qu'elle  n'était 
pas  applicable  à  l'espèce. 

Les  réflexions  auxquelles  je  viens  do  me  livrer  trouvent 
précisément  ici  leur  application.  Les  Eaux  d*Uriage  étaient 
parfaitement  dans  le  cas  que  j'ai  indiqué  en  dernier  lieu. 
Inconnues  dans  leur  véritable  composition  chimique,  plus 
inconnues  encore  dans  leurs  propriétés  médicales,  tout  a  été 
à  faire  à  leur  égard.  Mises  en  usage,  il  est  vrai,  depuis  un 
temps  immémorial ,  mais  seulement  sous  forme  de  boisson , 
par  des  malades  qui  ne  suivaient ,  pour  se  diriger  dans  leur 
emploi ,  qu'une  routine  aveugle  on  leurs  propres  inspira- 
tions, on  s'adressait  alors,  à  peu  près  exclusivement,  à  leur 
propriété  purgative  beaucoupvantée,etdont,  en  effet,  l'heu- 
reuse efficacité  s'était  fait  sentir  plusieurs  fois.  Mais,  il  faut  l'a- 
vouer, dans  quel  cas  déterminé,,  dans  quelles  circonstances  pré- 
cises, avait-on  recoursàlcur  puissance?  En  face  de  succès  nom- 
breux ,  au  milieu  desquels  ou  avait  souvent  à  regretter  des 
abus  déplorables  et  des  revers  malheureux ,  était-il  possible 
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de  pouvoir  tirer  des  inductions  utiles  pour  des  cas  analogues? 
C'est  ce  qui  était  profondément  ignoré;  la  routine,  je  l'ai  déjà 
dit,  faisait  tous  les  frais  de  Tapproprialion  de  cette  source 
minérale. 

Elle  est  tout  à  fait  rapprochée  de  nous  Tépoque  où  la  science 
et  l'observation  médicale  réunies  ont  fait  de  cette  source 
l'objet  de  leurs  recherches  et  de  leurs  investigations  sérieuses. 
Depuis  quelques  années  seulement  date  son  entrée  dans  le 
cadre  des  moyens  les  plus  énergiques  do  la  thérapeutique , 
par  une  administration  plus  éclairée,  par  des  expériences  et 
des  essais  bien  conduits  et  bien  dirigés.  C'est  vers  1820,  qu'on 
doit  faire  remonter  la  réhabilitation  médicale  de  ces  eaux 
autrefois  célèbres. 

La  gloire  de  cette  généreuse  entreprise,  au  moins  pour  ce 
qui  était  du  ressort  de  sa  spécialité,  doit  être  en  grande 
partie  attribuée  aux  travaux  persévérants»  à  l'activité  digne 
de  tout  éloge,  d'un  médecin  recommandable  autant  par  l'éten* 
due  de  ses  lumières,  que  par  la  bonté  de  son  cœur ,  je  veux 
parler  du  docteur  Billerey ,  inspecteur  général  des  eaux  miné- 
rales du  département  de  l'Isère,  et  de  celles  d'Uriage  en  parti- 
culier. Sa  mort,  qui  remonte  à  1839,  a  causé  dans  le  corps  mé- 
dical de  Grenoble  une  perte  bien  sentie  et  difGcile  à  réparer. 

Des  tâtonnements  plus  ou  moins  fructueux,  une  élude  con- 
sciencieuse et  soutenue,  mirent  cet  observateur  habile  dans  le 
cas  de  pouvoir  déterminer,  dès  ce  moment,  avec  une  certaine 
précision,  quelques-uns  des  cas  où  ces  eaux  pouvaient  con-^ 
venir,  par  leur  double  caractère  salin  et  sulfureux,  tout  à 
la  fuis. 

Voici  ce  que  pensait  le  docteur  Billerey  des  eaux  soumises 
à  son  inspection,  relativement  à  leurs  vertus,  dans  une  ins^ 
traction  très-succincte,  publiée  en  1821  par  ordre  de  M.  le 
Baron  d'flausseys ,  préfet  de  l'Isère  ; 

or  Les  eaux  minérales  d'Uriage  conviennent  éminemment 
contre  toutes  les  douleurs  rhumatismales  chroniques,  même 
avec  engorgement  des  articulations,  contre  les  tumeurs  et  les 
ulcères  scrofuleux  et  dartreux ,  les  obstructions  indolentes 
des  viscères  abdominaux,  et  contre  toutes  les  espèces  de  mala- 
dies chroniques  et  invétérées  de  la  peau.  » 

Ce  praticien  les  administrait,  suivant  les  cas^  ou  au  moins 
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laissait  {HTCssentir  la  nécessilé  de  lear  administraUon ,  sqos  lea 
diverses  formes  de  boisson,  de  baios»  de  loUoos,  de  lavements 
et  de  douches. 

ToatefoiSy  ne  voulant  rien  préjuger  pour  Tavenir»  ni 
poser  encore  des  limites  définilives  dans  les  applications  qu'on 
en  pourra  faire  plus  (ard,  il  se  réserve  la  possibilité  de  modi^ 
fier  ses  conseils  actuels,  en  faisant  usage  des  fruits  deTexpé- 
rienceet  de  Fobservalion  qu*il  aura  recueillis  dans  leur  admi* 
nistration ,  en  y  apportant  toute  ratteation  et  Tapplication 
dont  il  est  capable. 

Ces  indications ,  bien  que  très-restreintes,  des  vertus  de  la 
source  que  j*étudie,  ne  pouvaient  certainement  pas  être  tout 
entières ,  à  cette  époque,  le  fruit  de  Texpérience  acquise  sur 
les  lieux  ,  puisque  son  utilisation  sous  les  diverses  formes  in- 
diquées venait  à  peine  d'être  mise  en  œuvre,  elt  n'avait  par 
conséquent  pas  encore  permis  de  recueillir  un  nombre  suffi- 
sant de  matériaux,  pour  établir  expérimentalement  leur  va- 
leur, et  déterminer  les  conditions  les  plus  opportunes  de  leur 
emploi  rationnel. 

Mais  heureusement  les  prévisions  de  cet  observateur  re- 
marquable se  sont  parfaitement  réalisées,  et  même,  comme  on 
le  verra  plus  tard,  ont  été  de  beaucoup  dépassées. 

En  1825,  parait,  sur  la  scène  d'Uriage,  un  nouveau  méde- 
cin, recomroandable à  plus  d'un  titre,  mais  peu  versé  dans  la 
pratique  de  l'hydrologie  médicale.  Non  muni  encore  des  con- 
naissances spéciales  sur  la  matière ,  et  de  l'expérience  que 
l'observation  seule  peut  donner ,  il  n'ajoute  rien  auxapplica* 
tions  faites  avant  lui ,  et  se  contente  de  répéter  ce  qu'avait 
avancé  son  prédécesseur. 

Quelques  années  plus  tard,  riche  d'observations  nombreu-* 
ses  et  plus  précises ,  le  dqcteur  Billerey  est  en  mesure  de  con- 
firmer les  préceptes  énoncés  avec  réserve  à  une  époque  anté- 
rieure ;  il  transforme  en  règles  positives  les  pratiques  seule- 
ment entrevues,  il  reconnaît,  aux  eaux  qu'il  administre  avec 
tant  de  succès,  de  nouvelles  aptitudes,  des  vertus  jusqu'alors 
ignorées. 

Aussi,  dans  une  courte  notice  publiée  en  183i,  il  est  loin 
de  s'en  tenir  aux  maladies  indiquées  dans  son  premier  opus- 
eulej[  il  élargit  considérablement  son   cadre  nosologique. 
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poassëptr  les  résnltats  obtenus,  par  Texpéfienee  aeqnise  a» 
prix  de  plosiears  années  4e  travaux»  C'est  ainsi  qa*aBx  mala- 
dies cotanées,  auxaffeciioiisrhQinatisiiiales,  etc.,  qui  sons  sât 
direction  et  aux  yeux  de  tout  le  monde  avaient  reçu  lé  plue 
souvent,  dans  rétablissement  d'Uriage,  une  heureuse  solu- 
tion, il  se  croit  en  droit  de  conseiller  l'intervention  du  traite- 
ment thermal  dans  les  métrites  chronique^  avec  leucorrhée, 
même  à  un  degré  très-avancé,  lescaries^des  os  et  deë  earttla-^ 
ges;  les  affections  nerveuses,  hypocondriaques,  hystériques, 
les  paralysies,  les  inflammations  des  muqueuses,  la  gastrite, 
etc. 

Dansla  marche  analytique  que  j'ai  adoptée,  on  voit  s'a- 
grandir lentement,  mais  d'une  manière  incessante,  l'horizon 
d'abord  très-borné  qui  enveloppait,  depuis  des  siècles,  cette 
source  si  intéressante.  On  suit  les  développements  de  sa  puiis- 
sance  sur  les  pas  d'une  observation  fé<ïottde  en  résultats,  et 
dès  lors  l'établissement  d'Uriage  peut  offrir  des  réssèurces 
précieuses  pour  un  très-grand  nombre  d'àffeetioiis  nàorbides. 

Dans  les  eaux  minérales  dont  la  composition  est  simple  et 
très-analogue  à  d'autres  eaux  connues ,  je  l'ai  déjà  dit,  on 
peut,  a  priori  f  ou  en  s'aidant  de  l'analogie  chimique,  indi- 
quer la  plupart  des  maladies  auxquelles  elles  conviennent, 
en  tenant  compte,  bien  entendu ,  do  l'influence  des  lieux,  do 
la  constitution  atmosphérique  et  médicale,  des  divers  modes 
d'administration ,  etc.,  qui  peuvent  décider  parfois  des  résul-- 
tats  tout  différents ,  même  avec  des  eaux  semblables.  En  tous 
cas,  on  n'est  pas  obligé  de  construire,  de  toiles  pièces,  leur 
bagage  thérapeutique,  comme  cela  a  eu  lieu  à  Uriage,  et  de 
passer  par  les  lenteurs  des  tâtonnements  et  des  expériences 
nombreuses  qui  ont  été  ici  nécessaires. 

Quoi  qu'il  en  smt  de  toutes  ces  considérations ,  aujourd'hui 
que  plus  de  vingt  ans  nous  séparent  du  point  de  départ  de  la 
mise  en  eeuvre  de  nos  eaux  minérales,  sous  la  direction  et  la 
surveillance  de  la  science ,  aidée  de  l'observation  directe,  que 
plusieurs  milliers  de  malades  ont  eu  recours  à  cet  agent  thé- 
rapeutique, à  tort  ou  à  raison,  avec  succès  ou  aggravation  do 
leurs  maladies,  ^qu'ainsi  presque  toutes  les  affections  chro- 
niques du  cadre  pathologique  ont  été  soumises  à  l'actioti  de  ce 
puiàsant  modifieateiir,  On  comprend  que  des  expért^nfccs  aussi 
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multipliées  ont  permis  d'établir  »  mieux  qu'on  n*aTaitpn  le  faire 
auparavant  »  la  série  des  maladies  aptes  à  ressentir  une  beir- 
reuse  influence  de  Tadministralion  des  eaux,  ainsi  qne  celles  où 
leur  emploi  est  plus  ou  moins  formellement  contre-indiqué. 

Tel  est  l'objet  de  ce  travail. 

En  s*aidant  de  Texpérience  du  |>assé>  connaissant  mieux 
les  conditions  qui  assurent  ou  compromettent  le  succès,  on  est 
arrivé  à  rendre  moins  vague  et  moins  chancelante  la  marche 
de  la  médecine  hydrologique ,  encore  bien  qu'on  soit  éloigné 
d'être  toujours  à  l'abri  de  quelque  incertitude»  de  quelque 
obscurité,  en  face  des  problèmes  parfois  si  complexes,  qui 
viennent  demander  une  solution. 

Pour  faciliter  l'étude  à  laquelle  je  vais  actuellement  me  li- 
vrer, j'ai  rangé,  à  peu  près  dans  Tordre  de  leur  fréquence,  les 
maladies  traitées  à  Uriage,  et  j'ai  établi  des  groupes  réunissant 
ensemble  les  espèces  morbides  qui  reconnaissent  une  même 
cause  et  qu'une  médication  analogue  peut  mener  à  bonne  fin. 

Leur  nombre,  autant  que  la  spécificité  de  nos  eaux,  appelle 
au  premier  rang  les  affections  cutanées. 


MALADIES  DE  LA  PEAU. 


Les  affections  cutanées  spéciales ,  ou  de  nature  herpétique, 
désignées  assez  communément  sons  la  dénomination  générale 
de  dartres,  teigne,  gale,  etc.,  se  trouvent  en  général  fort  bien 
de  l'usage  des  eaux  minérales  d'Uriage. 

Les  altérations  diverses  qu'elles  font  subir  aux  téguments, 
soit  dans  leur  couleur ,  soit  dans  leur  texture ,  soit  dans  lenrs 
fonctions ,  les  productions  variées  dont  elles  déterminent  la 
formation,  sous  l'aspect  d'écaillés,  de  croûtes,  de  végétations; 
les  douleurs  plus  ou  jnoins  vives ,  en  même  temps  que  les  dé* 
mangeaisons  parfois  insupportables  dont  elles  s'accompa- 
gnent, etc.,  tout  concourt  à  rendre  extrêmement  importante 
cette  classe  de  maladies. 

Dès  lors  on  comprend  que  leur  étude  ait  été  l'objet  d'un 
grand  nombre  de  travaux ,  et  que  l'on  n'ait  rien  négligé  pour 
obtenir  la  guérison  de  ces  maladies.,  toujours  incomuiodes, 
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parfois  cruelles ,  et  remarquables  par  lear  ténacité  et  l'opiniâ- 
tre résistance  qu'elles  opposent  aux  diverses  médications  des- 
tinées à  les  combattre. 

Après  avoir  passé  en  revue  pent-étre  toutes  les  substances 
qui  composent  la  matière  médicale,  après  avoir  vanté  une 
foule  de  médicaments  abondonnés  plus  tard,  on  a  été  forcé  de 
reconnaître  rheureaso efficacité  de  certaines  eaux  minérales, 
les  sulfureuses  et  quelques  salines ,  par  exemple ,  et  de  leur 
accorder  une  préférence  qu'elles  méritent  à  tant  de  titres. 
Pour  ne  parler  que  de  la  source  médicinale  d*Uriage,  on  sait 
aujourd'hui  combien  est  grande  sa  puissance  thérapeutique  et 
quelle  confiance  justement  acquise  elle  est  en  droit  d'inspirer 
à  cet  égard,  tant  aux  médecins  qu'aux  malades. 

Un  nombre  considérable  de  malades ,  atteints  d'affections 
cutanées,  sont  soumis ,  chaque  saison ,  à  Tinfluence  de  notre 
traitement  thermal ,  et  je  ne  crains  pas  d'avancer  que  la  plu- 
part sont  assez  heureux  pour  obtenir  une  guértson  si  ardem- 
ment désirée  et  demandée,  parfois  bien  en  vain ,  aux  métho- 
des les  plus  rationnelles. 

Presque  toutes  les  formes  que  peut  revêtir  le  principe  her- 
pétique, presque  toutes  ses  diverses  manifestations  locales, 
dont  l'aspect  est  si  varié,  et  qui  trahissent  à  nos  yeux  l'exis- 
tence d'une  cause  dont  la  nature  est  loin  d'être  bien  connue, 
se  sont  montrées  successivement  à  Uriage,  de  telle  sorte  que, 
pendant  les  quatre  années  qui  viennent  de  s'écouler,  j*al  pu 
me  livrer  à  une  étude  à  peu  près  complète  de  cette  classe  d'af- 
fections morbides. 

Je  ferai  toutefois  observer  qu'il  m'est  impossible  d'entrer 
dans  les  détails  de  tous  les  cas  dont  j'ai  recueilli  les  observa- 
tions ;  je  me  contenterai ,  dans  ce  travail ,  de  quelques  considé- 
rations générales,  réservant  pour  un  temps  prochain  la  pu- 
blication des  histoires  particulières  les  plus  remarquables, 
ainsi  que  les  réflexions  qu'elles  font  naître  à  leur  suite. 

Sur  un  total  de  578  malades,  attirés  à  Uriage  par  des  causes 
diverses ,  et  dont  j'ai  dirigé  le  traitement  d'une  manière  com- 
plète (1),  233  étaient  atteints  d'affections  cutanées. 


(1)  Parmi  les  nombreux  malades  qui  Mquentent  chaque  année  rè? 
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Poar  éviter  la  coafonoD  dans  Texposéque  je  vaia  faire ,  je 
rapporterai  ces  eas  aax  ordres  élablis  dans  ia  nomeocla^ura 
de  Willan  et  deBiett,  en  les  classant  toutefois  d'après  leur 
valeur  numérique. 

C'est  ainsi  qu'à  Tordre  des  affections  vésiculeuses  appar- 
tiennent  75  cas. 

A  celui  des  affections  squameuses. 58 

—  —        pustuleuses 52 

—  ^-        papuleuses 29 

—  —        tuberculeuses 15 

—  —        eiauthémateuses .........     4 

Dans  l'ordre  qui  occupe  le  premier  rang,  se  trouye  Vecjsémay 

{dartre  vive  du  vulgaire,  dartre  squameuse  humide  d'Alibert), 
la  plus  familière  de  toutes  les  maladies  de  la  peau»  à  Uriage,  et 
qu'il  est  facile  de  reconnaître  à  de  petites  vésicules  réunies  sur 
une  surface  ordinairement  rouge,  et  qui,  se  rompant  bientôt, 
donnentnaissanceà  uneexsttdalion  séreuse  plus  ou  moinsabon* 
dante,  ou  à  des  écailles  superficielles  et  minces,  formées  de  la 
destruction  de  Tépidcrme  et  de  la  concrétion  du  fluide  excrété* 

Dans  toutes  ses  non^reuses  variétés,  dans  ses  divers 
états,  aiguë  ou  chronique  »  s'étendant  à  tout  le  tégument  ex- 
terne, ou  recouvrant  quelque  points  seulement,  cette  maladie 
reçoit  à  peu  prés  constamment  une  notable  amélioration ,  ,et  le 
plus  souvent,  après  une  résistance  plus  ou  moins  longue,  eUe 
finit  par  disparaître  complètement  et  sans  retour. 

Les  vésicules  plus  volumineuses,  d*une  durée  moindre ,  oc- 
cupant par  groupes  diverses  parties  du  corps,  mais  se  faisant 
remarquer  de  préférence  autour  des  lèvres ,  sur  les  membres, 
sur  le  prépuce,  surtout  chez  les  malades  qui  ont  été  atteints 


tablissement^  les  uns  ne  demandent  point  de  conseils  ;  d*aQtres  s'a- 
dressent aux  médecins  une  fois  seulement  et  continuent  ensuite  le 
traitement  d*après  leurs  inspirations  ;  quelques-uns  se  soumettent  à 
ane  direction  médicale,  mais  n'accordent  à  leur  traitement  qu'un 
temps  trtp  limité  ;  enfln,  quc^ues  autres ,  bim  résolus  de  fçaém ,  re- 
çoivent des  soins  d'un  homme  de  Tart  et  prok^ngent  leur  s^ur  un 
temps  suffisant.  C'est  dans  cette  dernière  classe  de  malades ,  et  prin- 
cipalement parmi  ceux  dont  les  maladies  m'ont  offert  le  plus  d'intérêt, 
soit  par  leur  ancienneté,  soit  par  leur  intensité,  que  j'ai  puisé  les  578 
^sennftioos  qui  ont  servi  de  base  à  mon  travaH. 
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déchantes  9  éntonrant  quelquefois  le  tronc  d*ane  demi'Kîein- 
tare  de  feu  (zona),  et  qui  constituent  la  maladie  connue  sous 
la  dénomination  générale  d*h&rpê8 ,  cèdent  assez  facilement  à 
FinAienee  de  nos  eaux  minérales. 

On  obtient  des  résultats  analogues  dans  les  affections  psorî- 
formes,  à  caractères  yariables,  qui  succèdent,  dans  bien 
des  cas ,  aux  traitements  irritants  dirigés  contre  la  gale  »  mais 
plusieurs  saisons  sont  souvent  nécessaires  pour  arriver  à  une 
guérison  définitive. 

Les  maladies  squameuses  offrent  aussi  un  chiffre  fort  élevé. 
Depuis  ces  petites  taches  rouges,  très-légères,  recouvertes  de 
squames  superficielles,  qui  se  détachent  continuellement  pour 
se  renouveler  sans  cesse ,  dont  le  siège  le  plus  fréquent  est  le 
cuir  chevelu,  et  que  l'on  nommé ptïyrto^i^,  jusqu'à  ces  pla- 
ques écailleuses,  saillantes,  blanches,  reposant  sur  de  petite^ 
levures  rouges,  parfois  isolées,  et  plus  souvent  réunies ,  de 
manière  à  recouvrir  de  grandes  surfaces  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps,  etqu^une  variété  de  forme  seulement  fait  dési- 
gner sous  le  nom  de  lèpre  ou  de  psoriasis ,  tous  le^  ans ,  cette 
Classe  de  maladies^  fournit  un  bon  nombre  de  sujets  qui  vien- 
nent demander  à  nos  eaux  une  guérison  vainémentréclamée, 
pendant  plusieurs  années,  aux  moyens  ordinaires.  Je  dois 
ajouter  toutefois  que  cette  altération  cutanée  exige  de  la  per- 
sévérance pour  abandonner  complètement  sa  vicCime. 

Le  front,  le  nez ,  le  menton,  les  épaules,  etc.,  sont  souvent 
le  siège  de  certains  boutons  rougeâtres,  quelquefois  violacés, 
n'offrant  qu'une  suppuration  plus  ou  moins  incomplète  , 
laissante  leur  suite  une  induration  dans  l'épaisseur  du  derme, 
ou  des  points  noirs,  ou  des  cicatrices  apparentes.  Désignée  par 
les  dermatologues  sous  le  nom  de  varusj  d'acné,  de  couperosey 
de  mentagre,  de  pustules  disséminées,,  etc.,  d'après  lés  diverses 
partiesH|u'elle  occupe,  cette  maladie  attaque  les  follicules  sé- 
bacés de  la  peau  et  résiste,  avec  une  opiniâtreté  parfois  désespé- 
rante, mais  non  pas  invincible,  à  toutes  les  ressources  de  la 
thérapeutique  thermale. 

VimpetigOy  dans  ses  formes  diverses  (dartre  crustacés  fia- 
veseente,  ou  mélitagre  d'Âlibert),  nous  a  fréquemment  offert 
l'occasion  d'observer  ses  croûtes  jaunes,  plus  ou  moins  hu- 
mides, d'une  épaisseur  variable,  reposant  sur  un  fond  rouge. 
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tuoiéfiéy  et  quisuccèdeot  à  de  petites  pustules  plus  ou  moins 
apparentes  et  recouvrent  la  face,  le  menton,  le  cuir  chevelu, 
sans  respecter  les  autres  parties  du  corps.  Moins  tenace  que 
celle  qui  précède,  cette  maladie  obtient  en  général  une  gué- 
rison  facile  sous  TinOuence  de  nos  eaux  minérales. 

Indépendamment  des  diverses  maladies  dont  je  viens  de  par- 
ler et  qui  peuvent  également  Tatteindre,  le  cuir  chevelu ,  à 
peu  près  exclusivement ,  présente  parfois  des  croûtes  sèches, 
fortement  adhérentes  à  la  peau,  déprimées  au  centre  en  forme 
de  godets  déterminant  la  chute  des  cheveux ,  etc.  Rebelle  à 
toutes  les  méthodes  curatives ,  j'ai  dirigé  à  Uriage  quelques 
jeunes  sujets  affligés  de  cette  grave  maladie  cutanée  que  Ton 
nomme  teigne,  et  les  résultats  n*ont  pas  été  ton  jours  entière- 
ment satisfaisants.  Quatre  cas,  après  une  saison,  ont  reçu 
une  amélioration  notable,  un  seul  a  été  guéri  après  deux  sai- 
sons. Je  dois  ajouter  toutefois  que  le  séjour  de  ces  malades  à 
rétablissement  n*a  pas  été  sufGsammeut  prolongé. 

Fréquemment  se  présentent  des  malades  qui  viennent  ré- 
clamer nos  conseils,  pour  une  maladie  cutanée ,  caractérisée 
surtout  par  la  démangeaison.  Rien  n'égale  les  tourments  que 
quelques-uns  éprouvent  de  ce  prurit  insupportable  ;  entraînés 
par  un  besoin  irrésistible  à  se  gratter,  principalement  la  nuit, 
ils  se  déchirent  la  peau,  ils  s'agitent ,  ils  se  tourmentent  et 
cherchent  en  vain  à  calmer  le  feu  qui  les  dévore.  Aussi  rebelle 
qu'incommode,  cette  affreuse  maladie  Gnit  par  troubler  les 
fonctions  de  la  digestion ,  chasse  le  sommeil,  et  jette  les  mal- 
heureux qui  en  sont  atteints  dans  un  état  difficile  à  décrire. 
Une  inspection  attentive  permet  de  découvrir,  dans  quelques 
cas,  des  altérations  diverses  de  la  peau  (épaississement,  ger- 
çures, excoriations);  chez  d'autres  malades,  de  petites  éle- 
vurcs,  connues  sous  le  nom  de  papules,  à  peine  saillantes 
parfois  (prurigo^  /tcAen);  enfin,  d'autrefois,  absolument  rien 
d'apparent  ne  se  montre  à  l'observateur.  Les  parties  génitales 
et  l'anus,  dans  les  deux  sexes,  sont  très-souvent  le  siège  de 
cette  maladie ,  bien  qu'elle  puisse  occuper  tout  le  corps. 

De  tous  les  remèdes  dirigés  contre  cette  affection  cutanée, 
les  eaux  minérales  méritent  incontestablement  la  préférence. 
Palliatif  toujours  assuré,  quelquefois,  mais  ordinairement 
dans  un  temps  assez  long,  elles  peuvent  amener  la  guérison. 
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Je  citerai  plas  tard  quelques  observations  où  ce  résultat  » 
depuis  deux  on  trois  anuées,  ne  s'est  pas  démenti. 

Des  tubercules  de  yolume  variable,  d'une  coloration  brune 
ou  livide,  déterminant  ordinairement,  après  un  temps  plus 
ou  moins  long,  la  formation  d'une  ulcère  à  bords irréguliers^ 
durs,  tendant  sans  cesse  à  gagner  en  profondeur ,  et  se  re- 
couvrant de  croûtes  jaunâtres,  adhérentes,  formées  par  la 
dessiccation  d*un  pus  séreux  qui  suinte  de  la  surface  ulcérée  ; 
dans  d'autres  cas ,  des  ulcérations  apparaissant  sans  avoir  été 
précédées  de  tubercules,  et  s'étendant  en  surface  en  même 
temps  qu'elles  creusent  dans  la  profondeur  des  tissus,  amènent 
à  Uriage,  tous  les  ans,  plusieurs  malades  que  l'impuissance 
des  secours  ordinaires  rejette,  en  désespoir  de  cause,  dans 
les  établissements  thermaux.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  cette 
maladie  peot  exercer  ses  ravages  en  s'accompagnant  ou  non 
de  l'engorgement  des  parties  malades. 

Le  siège  de  prédilection  de  cette  maladie,  aux  formes  hi- 
deuses et  dégoûtantes,  est  le  visage,  et  principalement  le  nez, 
les  lèvres,  le  bord  des  paupières,  etc.;  aucune  partie  de  la 
peau  n'est  cependant  à  l'abri  de  ses  cruelles  atteintes.  Ronger 
et  détruire,  tel  est  le  caractère  principal  de  la  maladie  qui 
m'occupe,  et  les  noms  de  lupus  rodens^  de  dartre  rongeante^ 
etc. , qu'on  lui  a  imposés,  en  retracent  l'image  d'une  manière 
parfaite. 

On  est  quelquefois  assez  heureux  pour  arrêter  les  dévelop- 
pements du  mal ,  en  ajoutant  toutefois  à  l'action  souvent  in- 
suffisante des  eaux,  des  auxiliaires  puissants,  choisis  surtout 
parmi  les  caustiques.  On  peut  citer  quelques  guérisons  re- 
marquables opérées  à  Uriage. 

On  voit  quelquefois,  sur  le  tégument  externe  et  même  sur 
les  muqueuses  accessibles  à  la  vue,  des  taches  proéminentes, 
tout  à  fait  superficielles,  et  ne  laissant  après  elles  aucune  (race 
de  leur  passage,  de  formes  variées,  ordinairement  plus 
pâles  que  la  peau  qui  les  entoure,  Isolées  ou  se  groupant  de 
manière  â  recouvrir  d'assez  grandes  surfaces ,  s'accompagnant 
de  démangeaisons  plus  ou  moins  violentes,  et  ressemblant 
beaucoup  aux  élevures  que  détermine  la  piqûre  des  orties , 
d'où  le  nom  û'urUcaire  sous  lequel  on  les  connaît. 

Cette  maladie,  à  l'état  chronique,  est  parfois  bien  rebelle  aux 
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traUemeoU  employés.  J'en  ai  va  des  cas  s'éteindre  à  Uriage. 

Je  ne  poqsserai  pas  pins  loin  cetle  énnméralion  des  di- 
verses espèces  de  dermatoses  ;  j'en  ai  dit  assez  pour  foire 
ressortir  l'heureuse  aptitude  de  noseaus  dans  te  traitement 
de  toutes  ces  maladies,  encore  bien  que,  loin  d'eiagérer  les 
succès  obtenus,  j'aie  apporté  dans  ma  rédaction  une  réserve 
très-grande»  souvent  même  au-dessous  de  la  réalité. 

En  général ,  pour  toutes  les  affections  cutanées  chroniques, 
les  eaujL  d'Uriage  jouissent  d'une  vertu  spéciique  incontestée. 
Employées  en  boisson  à  dose  faible  ou  élevée,  altérantes  oa 
purgatives,  pures  ou  mélangées  à  divers  liquides,  en  bains, 
en  douches,^  et  sous  forme  de  bains  et  de  douches  de  vapeur, 
à  températures  très- variées,  etc.,  secondées,  dansceriaines 
affections,  par  des  moyens  locaux,  émoUients,  excitanis, 
caustiques,  etc. ,  si  une  guérison  parfaite  et  durable  ne  vient 
pas  constamment  couronner  leur  administration,  modificateur 
puissant,  palliatif  précieux  et  à  l'abri  de  tout  danger >  lorsque 
ia  prudence  surveille  leur  usage ,  elles  deviennent  f  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  eaux  minérales,  une  véritable  providence 
pour  les  malheureux  que  la  maladie  afOige. 

L'ancienneté  des  dermatoses,  à  moins  qu'elles  ne  soient 
congénitales,  est  loin  d'être  un  obstacle  à  la  guérison,  et  il 
est  permis,  même  dans  ces  cas,  d'espérer  un  succès  parfois 
assez  rapide,  pourvu  que  l'affection  cutanée  soit  privée  de 
tout  caractère  d'acuïté,  de  tout  phénomène  d'excitabilité  gé- 
nérale. 

Cette  condition,  que  l'expérience,  d'accord  avec  les  prévi- 
sions théoriques,  a  formulée  pour  servir  de  guide  et  de  ligne 
de  conduite  aux  praticiens,  offre  cependant,  chaque  année, 
quelques  exceptions.  Certains  malades,  atteints  d'affections 
cutanées  de  formes  diverses,  accompagnées  de  chaleur ,  de 
gonflement,  de  douleur,  de  réaction  fébrile,  etc.,  ont  pu 
supporter  l'usage  de  Teau  minérale,  soit  à  l'intérieur,  soit 
à  l'extérieur,  avec  un  succès  marqué.  J'ai  vu,  par  exemple, 
l'année  dernière ,  une  malade  affectée ,  depuis  peu  de  temps, 
aux  deux  mains  et  aux  deux  avant-bras,  d'une  dartre  squa- 
meuse humide,  présentant  tous  les  caractères  d'une  acuité 
non  douteuse,  obtenir,  après  quelques  bains,  un  résultat 
très-satisfaisant. 
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Ce  SOBI  là  des  cas  exceptioniMïls  qae  la  pmëenee  défewl 
de  prendre  pour  modèles ,  car  le  pins  souvent  ils  soni  suivis 
de  revers  malheureux ,  de  déceptions  amères. 

Dans  les  premiers  jours  du  tk*aitemeni  thermal,  les  affec- 
tions cutanées  chroniques  s'exaspèrent  fréquemment  et  s'é- 
lèvent à  l'état  aigu.  Cette  exaspération,  le  plus  souvent  d'un 
bon  aogure,  lorsque  toutefois  elle  ne  s'élève  pas  au  delà 
d*UB  certain  degré,  n'a  besoin,  pour  se  calmer,  que  de  quelques 
jours  de  repos,  ou  bien  de  quelques  bains  d'eau  eommutie, 
de  boissons  délayantes,  elc. 

On  ne  doit  pas  regarder  tocqours  comme  définitive  la  dis- 
parition prompte  des  maladies  dartreuses.  Il  n'est  pas ,  en 
effet,  d'affections  morbides  plus  sujettes  aux  récidives,  et  il 
suffit  souvent  pour  les  réveiller ,  même  après  leur  disparition 
complète,  d^une  cause  en  apparence  de  peu  d'importance, 
comme  un  clNingementde  saison,  un  écart  de  régime,  une 
impression  morale ,  vive,  etc. 

Il  est  donc  nécessaire,  si  l'on  veut  arriver  à  uneguérison 
durdMe,  de  poursuivre  avec  p^sévérance  le  traitement  ther- 
mal, alors  même  que  toute  traoe  extérieure  de  l'altération 
des  téguments  aura  disparu,  et  ce  n'est  pas  trop  de  se  sou- 
mettre pendant  plusieurs  saisons  aux  exigences  des  moyens 
hygiéniques  et  thérapeutiques,  seuls  capables  de  consolider 
nn  résultat  prématurément  obtenu ,  attendu  que  la  plupart  de 
ces  maladies  ont  presque  toujours  plusieurs  années  d'exisiénce^ 
et  ont  subi  l'action  d'une  multitude  de  remèdes,  avant  de  se 
présenter  aux  eeta» 

Quelquefois  il  arrive  qu'une  maladie  suive,  après  quelques 
jours  de  soins,  une  marche  progressivemeni  décroissante,  et 
finisse  bientôt  par  disparaître  complètement  et  sans  retour. 
Par  contre ,  on  voit  d'autreMs  la  maladie  résister  avec  opi- 
niâtreté au  traitement  thermal  le  mieux  dirigé,  et  ne  com- 
mencer à  en  ressentir  la  bienfaisante  influence  que  lorsque 
le  malade  a  déjà  depuis  quelque  temps  abandonné  les  eaux , 
et  qu'il  semble  avoir  renoncé  à  tout  espoir  de  guérison. 

Le  principe  morbide  qui  donne  naissance  aux  diverses  al- 
térations herpétiques  du  tégument  externe,  n'exerce  pas 
toujours  sa  pernicieuse  influence  sur  des  parties  apparentes 
et  faciles  à  découvrir.  Quelquefois  il  transporte  son  action 
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sur  des  organes  cachés  »  et  ce  n'est  qae  par  le  raisonnement 
et  par  une  étadc  attentive  de  la  filiation  de  la  maladie  qui 
nous  est  soumise ,  que  nous  pouvons  parvenir  aie  reconnaître 
dans  ce  nouveau  siège ,  et  à  le  combattra  avec  des  moyens 
appropriés. 

A  rinstar  de  la  peau  qui  recouvre  toute  la  surface  exté- 
rieure du  corps,  les  membranes  muqueuses  tapissent  d'une 
manière  continue  toutes  les  cavités ,  tous  les  organes  creux 
qui  viennent  s'ouvrir  à  l'extérieur.  Ces  deux  enveloppes  en- 
tretiennent des  relations  fonctionnelles  intimes,  et  sont 
souvent  solidaires  l'une  pour  Tautre.  Que  les  fonctions  d'ex- 
halation de  la  peau  soient  troublées  par  un  refroidissement 
subit ,  aussitôt  les  muqueuses  redoublent  d'activité  pour  sup- 
pléer à  son  défaut ,  et  sous  l'influence  de  ce  surcroît  d'activité 
deviennent  souvent  elles-mêmes  le  siège  d'irritations  et  même 
d'inflammations  plus  ou  moins  vives.  S'il  est  vrai  que  les 
choses  se  passent  ainsi  fréquemment ,  il  ne  doit  pas  sembler 
surprenant  que,  dans  quelques  circonstances  »  le  vice  dar* 
treux,  qui  avait  primitivement  atteint  la  peau»  ne  puisse 
l'abandonner  brusquement  et  sans  cause  connue,  et  porter 
son  action  sur  les  muqueuses,  donnant  ainsi  naissance  à  une 
foule  d'affections  de  nature  semblable,  mais  diverses  par 
leur  siège  et  leurs  phénomènes  sensibles. 

Chaque  année  il  m'a  été  permis  d'observer  à  Uriage  un  bon 
nombre  de  cas  de  ce  genre  ;  je  vais  en  citer  quelques-uns 
seulement. 

J'ai  vu  plusieurs  sujets ,  d'un  âge  peu  avancé ,  à  constitution 
molle  et  lymphatique,  présenter  une  ophthalmie ,  qui  signale 
sa  présence  par  un  prurit  des  paupières,  suivi  bientôt  de  l'ap- 
parition de  petites  pustules  donnant  naissance  à  des  ulcé- 
rations très-disposées  à  se  recouvrir  de  croûtes  et  paraissant 
occuper  les  glandes  de  Méibomius,  etc.  Il  m'a  été  possible,  le 
plus  souvent,  de  rattacher  cette  maladie  à  une  cause  derma- 
tosique  antérieure,  dont  le  mécanisme  pathogénésique  peut 
s'expliquer  de  deux  manières,  ou  par  propagation  directe  de 
l'irritation  dartreuse  du  derme  tégumentaire  au  derme réflédii, 
qui  forme  les  muqueuses,  ou  par  la  rétrocession  et  le  dépla- 
cement du  principe  morbide. 

Des  considérations  semblables  peuvent  s'appliquer  à  oer* 
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taines  otites ,  accompagnées  de  prurit,  d'éroptloo  squameuse, 
Tésiculeuse  ou  autre  »  et  d'écoulement  par  le  conduit  auri- 
culaire. 

La  muqueuse  des  voies  respiratoires  se  trouve  souvent 
engagée  par  la  disparition  brusque  ou  par  la  répercussion 
d*une  maladie  cutanée ,  et  parait  alors  subir  Tinfluence  d*une 
affection  catarrhale,  dont  le  siège  peut  se  rencontrer  dans  les 
fosses  nasales  ou  dans  les  diverses  autres  parties  du  tube 
aérien.  Dans  le  premier  cas,  le  malade  sera  atteint ,  par 
exemple  y  d*un  état  fluxionnaire  intermittent  ou  continu, 
occupant  principalement  les  narines  et  la  lèvre  supérieure, 
ou  d'un  enchifrènement  incommode,  ou  d*un coryza  rebelle 
aux  moyens  ordinaires,  etc.  Dans  les  autres  cas ,  on  pourra 
observer  ou  une  laryngite,  ou  une  bronchite  d*apparence 
catarrhale,  un  asthme,  etc.,  on  même  d'autres  formes  do 
maladies  de  la  poitrine. 

Le  principe  dartreux ,  soit  par  propagation ,  soit  par  rétro- 
cession, peut  exercer  son  influence. sur  la  muqueuse  génito- 
urinaire,  et  donner  naissance  au  catarrhe  de  la  vessie,  de 
Turètre,  du  vagin,  etc.  Que  le  tube  digestif  en  soit  atteint, 
et  la  répercussion  herpétique  déterminera  l'apparition  d'une 
gastralgie,  de  coliques,  de  flux  diarrhéïque,  etc.,  et  d'une 
foule  d'autres  affections  de  ces  organes,  qui  peuvent  parfai- 
tesMuc  reconnaître  cette  cause  pathogénésiquesi  féconde. 

11  n'est  pas  jusqu'à  l'affection  rhumatismale,  dont  elle  ne 
puisse  revêtir  la  forme;  c'est  ainsi  qu'on  voit ,  à  la  suite  de  la 
disparition  brusque  d'une  dartre ,  survenir  quelquefois  des 
douleurs  vagues  et  des  engorgements  articulaires,  qui  cèdent 
bientôt  à  la  réapparition  de  la  maladie  cutanée. 

Enfin,  il  est  peu  de  maladies,  quel  qu'en  soit  le  siège  ou  la 
forme,  qui  ne  puissent  reconnaître  pour  cause  un  principe 
dartreux  apparent  et  concomitant,  ou  antérieur  et  à  l'état 
latent;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  avec  un  examen 
minutieux  et  attentif,  on  parvient  presque  toujours  à  recon- 
naître sa  présence,  comme  cause  ou  comme  complication ,  et 
le  traitement  thermal ,  par  ses  heureux  résultats,  vient  en 
définitive  au  secours  d'un  diagnostic  obscur  ou  incertain. 

Je  suis  loin  toutefois  de  vouloir  attribuer  à  la  répercussion 
dartrense  tontes  les  maladies  des  muqueuses  ou  autres,  qui 
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peuvent  frapper  les  sajets  dartreux  {  mais  il  est  oertain  qa*il 
en  est  très-souvept  ainsi  »  et  que  la  disparition  brpsque^  d'une 
affeclion  herpétique  est  plus  fréquemment  la  cause  qqe  Teffet 
du  développemeqt  de  U  m^ladi^  nouvelle. 


AFFECTIONS  EHITMATimALBSt 


Les  guérisons  nombreuses  et  bien  souvent  inespérées 
prodiiites  par  les  ew%  d'Uriage,  dans  les  affections  cutanées» 
leur  ont  valu ,  sous  ee  point  de  vue ,  une  répuiation  justement 
acquise  ^  et  capable  aujourd'hui  de  Méfier  toutes  les  rivalités* 
Il  n*est  peut-être  en  effet  aucune  des  dermatoses  chroniques 
pour  lesquelles  leur  puissance  li'ait  été  invoquée,  e%^  n*ait 
permis  en  même  temps  d'enregistrer  un  succén  de  plus*  flUes 
constituent  donc  un  véritable  spécifique  pojnr  toutes  les  ma- 
ladies de  cet  ordre. 

Mais  là  ne  se  borne  pas  leur  em^i  ni  teur  efficacités  De 
mén^e  que  presque  tout^  les  autres  eaux  sulfureuses  ou 
salines,  elles  sont  parfaii^ement  de  mise  dans  les  af^K^tiona 
rhumatismales,  et,  sous  ce  rapport,  rexpérie«/ce  e^t  venne 
donner  pleinement  raison  à  l'observation  «lédicale,  contre 
certaines  vues  erronées  >  contfo  certains  préjugés ,  réputant 
inhabiles  à  guérir  ces  affections,  les  eaux  minérales  que  Ton 
chauffe  artificiellement. 

Depuis  que  les  eaux  d'Uriage  sont  administrées  k  l'exté*^ 
rieur,  sous  forme  de  bains,  de  douches  et  à  l'état  de  vapeurs» 
également  sous,  ces  diverses  formes,  chaque  saison,  des  cures 
remarquables  ont  été  opérées  sous  les  yeux  de  tjout  le  monde, 
dans  des  affections  rhumatismales  aussi  anciennes  4ue  variées 
dans  leurs  sièges  et  leurs  phénomènes  apparents,  et  il  n'esl 
plus  permis  d'émettre  le  moindre  doute  sur  leur  puissance 
médîcatrice  dans  cet  ordre  de  maladies. 

A  ces  résultais  bien  connus  de  Texpérience,  qu*ajouterai-je 
pour  relever  nos  eaux  de  Tespéce  do  défaveur  qu'on  a  voului 
faire  peser  sur  elles ,  à  l'occasion  de  leur  caléfaction  artifi- 
cielle ?  N'a-t-il  pas  été  surabondamment  prouvé  que  le  calo- 
rique produit  par  nos  combustibles  jouit  de  toutes  les  pro- 
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priétês  sensibles  et  apparentes  du  caloHque  dit  naturel  ?  N'a- 
t-K>ti  pas  démontré ,  avec  tonte  la  rigueur  désirable,  que  deux 
eaux  d'égale  densité,  et  tenant  en  dissolution  des  substances 
salines  semblables ,  dont  l'une  naturellement  thermale ,  et 
l'autre  élevée  artiGciellement  à  la  même  température ,  perdent 
ou  reçoivent  absolument  les  mêmes  guantités  de  calorique  dans 
des  temps  égaux?  L'analyse  chimique  n* est-elle  pas  venu  dé« 
truire  toutes  les  appréhensions  fondées  sur  les  effets  préten- 
dus fâcheux  de  la  caléfhction  artificielle ,  en  affirmant  que  les 
eaux  sulfureuses,  chauffées  au  moyen  d'dn  appareil  convenable 
et  semblable  à  ceux  actuellement  employés,  étaient  identi- 
quement les  mêmes  avant  et  après  cette  caléfaction,  et  que 
l'élément  sulfureux  ne  commence  à  subir  quelque  dommage 
qtt*à  une  température  voisine  de  rébulliliodP  On  liedoit  doue 
plus  tirer  vanité  de  la  chaleur  dite  naturelle  d'une  eau  miné- 
rale; ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  simple  question  d'éco-* 
nomie  de  combustible. 

De  tout  temps,  je  l'ai  déjà  dit,  on  a  recommandé  contre  les 
affections  rhumatismales,  tantôt  les  eaux  sulfureuses  (Bà- 
réges,  Cautei*ets,  etc.),  tantôt  les  eaux  salines  (Bourbonne, 
Plombières,  etc.);  leseaux  d'Uriage,  qui  réunissent  dans  des 
proportions  très-élevées  les  éléments  minéralisaleurs  de  ces 
deux  classes  d'eaux  minérales,  doivent  donc,  au  moins  aussi 
bien  qu'elles ,  réussir  dans  ce  genre  de  médication. 

Aussi,  tous  les  ans,  un  nombreux  concours  derliumatisants 
se  présentent  dans  notre  établissement,  etlaptesque  tolaltté 
n'ont  qu'à  se  louer  des  bons  résultats  de  leur  traitenient. 

Les  observations  multipliées  que  j'ai  recueillies  pendant  les 
quatre  années  dernières ,  de  1840  à  1848,  tout  en  venant 
corroborer  les  faits  précédemment  acquis,  m'ont  permis  de 
formuler  quelques  propositions  générales,  relatives  à  leur 
appropriation  à  ce  genre  d^affections. 

Comme  pour  toutes  les  maladies  soumises  à  l'action  des 
eaux  minérales,  il  faut,  et  cette  condition  estcssenltelle,  que 
le  rhumatisme  se  présente  à  l'état  chronique  et  privé  de  tout 
caractère  d'acullé,  quelle  que  sôit  du  reste  l'ancienneté  de 
son  origine. 

Dans  quelques  eas  rares  cependant,  lorsque  la  douleur  est 
localisée  dans  un  point  dépourvu  de  tout  phénomène  d'exci- 
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labilité  générale,  de  (oate  réaction  fébrile ,  certains  rhama- 
tismes  aigas  ont  pa  se  trouver  bien  des  eaux  ;  mais  on  court 
souvent  alors  de  grands  risques ,  et  on  doit  s*iniposerà  cet 
égard  une  sage  réserve. 

Quanta  rétat  aigu  qui  survient  fréquemment  sons  Finfluenee 
du  traitement  thermal ,  il  doit  être  regardé  ordinairement 
comme  favorable  lorsqu'il  ne  s'élève  pas  au  delà  d'une  cer- 
taine mesure. 

Quelquefois  fixé  à  demeure  au  lieu  de  sa  naissance ,  le 
plus  souvent  le  rhumatisme  se  déplace  avec  une  grande  facilité, 
et  se  porte  à  la  manière  du  vice  dartreux,  soit  par  continuité 
de  tissu»  soit  par  métastase,  successivement  sur  la  plupart  des 
organes,  et  de  préférence  ,  mais  non  pas  exclusivement,  sur 
ceux  qui  ont  une  structure  musculaire.  Ainsi  on  le  remarque 
sur  tous  les  muscles  du  tronc  et  des  membres,  sur  les  viscères 
intérieurs ,  soit  de  la  poitrine,  soit  de  l'abdomen  ,  mais  tes 
autres  tissus,  tels  que  le  fibreux,  le  synovial,  etc.,  ne  sont 
nullement  à  l'abri  de  ses  cruelles  atteintes. 

Pouvant  établir  son  siège  sur  tous  les  points  de  la  couche 
musculeuse  du  tube  digestif,  en  même  temps  qu'il  y  détermine 
de  la  douleur,  il  apporte  le  trouble  dans  les  fonctions  de  ces 
divers  organes.  C'est  à  cette  cause  que  l'on  peut  rapporter 
bien  des  cas  de  gastralgie ,  d'entéralgie  ou  de  coliques,  de 
gonflements  dans  la  région  épigastrique,  si  incommodes  pen-n 
dantla  digestion,  etc.,  qui  succèdent,  en  aUernaut  souvent,  h 
des  douleurs  rhumatismales  auparavant  fixées  dans  d'autre& 
parties,  et  dont  la  disparition  a  été  plus  ou  moins  prompte. 

L'appareil  respiratoire  offre  aussi  de  fréquents  exenaples  de 
métastase  rhumatismale,  et  bien  des  catarrhes  pulmonaires , 
des  asthmes,  des  toux  quinteuses  et  opiniâtres,  ne  reconnais- 
sent pas  d'autres  causes. 

Le  catarrhe  vésical,  certaines  douleurs  utérines  ou  vaginales, 
accompagnées  ou  non  d'écoulement  leucorrhéïque ,  sont  éga- 
lement dus  souvent  à  ce  principe  morbide. 

Combien  aussi  d'ophthalmies ,  d'otalgies  avec  ou  sans  sur- 
dité, d'odontalgies,  compliquées  ou  non  d'engorgement  aux 
gencives,  etc.,  ne  faut-il  pas  lui  attribuer?  mais  il  n'est  pas 
d'organe  qui  ait  autant  à  souffrir  que  le  cœur  des  désordres 
produits  par  l'affection  rhuniatismale.  Il  sufftt,  pour  en 
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donner  nne  idée,  de  citer  les  palpitaUons,  les  suffocations,  etc.; 
en  on  mot,  les  diverses  affections  bien  connues  qui  résultent 
des  altérations  organiques  nombreuses  et  si  redoutables,  qu'elle 
peut  faire  naître  dans  les  direrses  parties  de  cet  organe. 

Enfin,  plusieurs  névralgies,  faciale,  sciatique,  crurale,  etc., 
sont,  à  n'en  pas  douter,  très-souvent  sous  Tinfluence  du  prin- 
cipe rhumatismal. 

Je  n'en  finirais  pas,  si  je  voulais  suivre  ceprotée  pathogène* 
sique  dans  toutes  ses  pérégrinations ,  le  dévoiler  sous  toutes 
set  formes,  faire  connaître  toutes  les  altérations  qu'il  laisse  à 
sa  suite  dans  les  points  qu'il  a  envahis,  les  articulations  privées 
du  mouvement,  les  ankyloses,  les  paralysies,  les  atrophies,, 
les  hydropisies,  certaines  myélites,  etc.,  qu'on  peut  lui 
attribuer. 

En  somme,  chaque  année ,  an  milieu  de  tous  ces  malades 
qui  se  réunissent  à  Uriage,  beaucoup  obtiennent  une  guérison 
complète,  d'autres  reçoivent  seulement  des  améliorations 
durables  ou  passagères;  enfin,  il  en  est  quelques-uns  qui  ne 
retirent  aucun  avantage  de  leur  traitement.  Il  en  est  de  même 
absolument  dans  tous  les  établissements  thermaux. 

Et  si  à  cette  série  d'accidents  rhumatiques,  déjà  si  nombreux, 
REiais  dont  je  n'indique  pourtant  qu'une  partie,  on  ajoute,  d'un 
autre  côté,  les  diverses  altérations  que  peut  engendrer  le  Vice 
darireux,  par  ses  répercussions  et  ses  fréquentes  métastases , 
on  aura  parcouru  la  presque  totalité  du  cadre  pathologique , 
et  dès  lors  on  ne  devra  plus  s'étonner  si  les  eaux  minérales 
salines  et  sulfureuses  (et  celles  d'Uriage  en  particulier,  qui- 
réunissent  les  propriétés  de  ces  deux  ordres  d'eaux) ,  qui  sont, 
sans  contredit  les  meilleurs  moyens,  je  dirai  même  de  yérita-> 
blés  spécifiques  contre  le  vice  dartreux  etl'affectionrhumatis^ 
nale,  sont  indiquées  pour  combattre  le  plus  grand  nombre  des 
maladies  chroniques  qui  affligent  l'espèce  humaine. 

Je  ne  dirai  rien  de  l'utilité  des  eaux  d'Uriage  d^amsles  afffec-* 
lions  goutteuses,  encore  bien  qu'elles  aient  été  préconisées  par 
le  docteur  Billerey,  dans  l'intervalle  des  attaques,  comme  pro* 
près  à  diminuer  leur  intensité  et  à  éloigner  leur  retour.  Cette 
opinion  n'avait  peut-être  pour  appui  qu'une  simple  prévision 
théorique,  au  moins  je  ne  connais  aucun  fait  que  je  puisse 
citer,  d'après,  mon  expérience  personnelle,  et  ce  n'est  pas.  sans 
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quelques  appréheosions  que  je  me  déciderais ,  d'après  ées 
inductions  d  priori  et  des  rapprochements  analogiques,  à 
mettre  en  œuvre  un  moyen  aussi  énergique,  dont  la  puissance 
invoquée  reste  rarement  sans  effets  également  remarquables* 
soit  qu'elle  soulage  et  guérisse,  soit  qu'elle  se  signale  par  des 
revers.  Une  grande  réserve,  une  prudence  sage  et  éclairée  » 
doivent  toujours  présider  à  l'emploi  des  eaux  minérale ,  si 
l'on  veut  se  mettre  à  l'abri  des  aceidepts  fuqestes  qui  frappent 
de  temps  en  temps  quelques  malheureux,  assez  mal  inspirés 
pour  jouer  avec  leur  innocuité  apparente  et  leur  trompeuse 
bénignité. 


SCROFULES. 


Je  viens  d'étudier  les  affections  herpétiques  et  rbumatis* 
maies  dans  les  divers  organes  aceessibles  à  leur  action^  et  sous 
les  formes  variées  qu'elles  peuvent  revêtir.  Les  heureux 
résultats  que  nous  avons  eu  à  constater,  dans  les  cas  de  ce 
genre ,  sont  tellement  répandus ,  que  je  ne  cherdierai  pas 
davantage  à  les  faire  ressortir.  Je  passe  tout  de  suite  à  un 
autre  principe,  également  fécond  en  espèces  morbides»  et  qui 
tous  les  ans  amène  à  nos  eaux  de  nombreux  malades,  attirés 
par  les  succès  obtenus,  je  veux  parler  du  principe  scrofuleux. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  retracer  les  caractères  biea  connus 
qui  trahissent  sa  présence.  Tout  le  monde  a  remarqué  ces 
jeunes  sujets  h  la  peau  fine  et  blanche,  aux  lèvres  grosses ,  à 
la  mâdioire  infériseure  large  et  développée ,  garnie,  ainsi  que 
l'arcade  supérieure,  de  dents  ternes  et  cariées  de  bonne  heure, 
au  veatre  gros  et  saillant,  aux  chairs  molles,  etc.  Ce  n'est  pas 
encore  là  tout  à  fait  la  scroftile ,  mais  on  en  approche ,  et  ce 
tableau  est  plus  que  suffisant  pour  indiquer  la  prédominance 
du  système  lymphatique,  celte  constitution  qui  devient  la 
cause  prédisposante  la  plus  efficace  de  l'affection  scrofulense. 

En  effet ,  qu'à  cette  prédisposition  congénitale  ou  acquise 
viennent  s'ajouter  la  pernicieuse  influence  d'une  habitation 
(r(Me  et  humide,  privée  du  bienfait  des  rayons  solaires,  une 
nourritiirc  mal  choisie  et  insuffisante,  etc.,  alors  s'exaspère- 
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ront  les  caraclëres  de  la  constitatioD  lymj^alique ,  et  on  ne 
tardera  pas  à  voir  apparaître  Faffectioii  sCruœeQse,  lente  à  se 
développer,  autant  qoe  rebelle  h  la  plupart  de  nos  moyens. 

Presque  tous  les  tissus  peuvent  devenir  le  siège  de  cette 
affection  aux  formes  variées ,  presque  tous  les  organes  peu** 
vent  être  infestés  de  sa  présence  ;  elle  imprègne  toute  la  con- 
stitution et  se  traduit  à  nos  yeux  par  des  manifestations  locales, 
par  des  symptômes  particuliers ,  que  je  vais  exposer  d'une 
manière  très-succincte. 

L'œil  est  souvent  atteint  par  la  scrofule,  dans  ses  diverses 
parties,  la  conjonctive,  les  paupières,  les  follicules  méibomi- 
niens,  la  cornée,  etc.,  ensemble  ou  séparément.  Cette  espèce 
d'ophthalmie  revêt  plutôt  la  forme  irritative  que  véritablement 
inflammatoire.  Elle  s'accompagne  de  boursoufOement,  de 
ramollissement  de  la  muqueuse  oculaire  ou  palpébrale  ,  de 
pustules  sur  la  cornée  ou  en  dehors,  d'écoulement  de  larmes 
ou  de  matière  muco-sébacée ,  quelquefois  de  photophobie  et  de 
spasme  musculaire,  etc. 

D'autrefois,  on  voit  le  nez  se  gonfler  ainsi  que  la  lèvre 
SQ^ieure  ;  des  rougeurs,  des  excoriations ,  des  croûtes,  so 
font  remarquer  au  pourtour  des  narines.  Le  pavillon  do 
l'oreille ,  ainsi  que  le  conduit  auditif,  présente  aussi  ce  goiH 
fleoient  s«b«inflammatoire,  souvent  indolent,  et  fréquemment 
aecompagné  d'un  écoulement  puriforme  et  quelquefois  do 
carie  de  quelques  points  osseux  de  ces  parties. 

Les  (JKvers  modes  d'administration  de  nos  eaux  salines  et 
Sidfureuses,  aidées  de  conditions  hygiéniques  plus  coAvena-^ 
bks,  déterreinent  ordinairement,  dans  des  phénomènes  mor- 
bides de  cette  nature,  une  amélioration  assez  prompte,  qnel^ 
qnefeis  même  la  disparition  des  symptômes  actuellmnent 
existants.  La  gnèrison  toutefois  n'est  acquise,  cbms  ces  cas, 
qu'à  une  persévérance  soutenue  et  surtout  lorsque  le  malade 
est  (NTès  de  voir  éclore  la  puberté. 

Bes  douleurs  locales,  même  intenses,  le  développement  de 
^mptômes  traduisant  un  état  aigu  non  douteux ,  mais  sana 
réaction  fébrile  générale,  ne  seraient  pas  une  conlre-îndica-* 
tion  absolue  à  l'usage  immédiat  de  nos  eaux,  chez  ces  si^s  k 
constitution  molle  et  lymphatique  ;  il  faudrait  s^dement 
apporter,  dans  leur  emploi,  plus  de  réserve  et  moins  d*acti^ 
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vite.  Des  expériences  répétées  m'autorisent  à  parler  ainsi. 

Les  engorgements  ganglionnaires  durs,  indolents,  sans 
changement  de  coulear  à  la  peau,  que  Ton  observe  sur  tes  ré- 
gions latérales  du  cou,  reconnaissent  aussi,  dans  bien  des  cas, 
la  même  cause,  à  savoir,  le  principe  scrofuleux.  Ces  engorge- 
ments, qui  apparaissent  parfois  dés  les  premières  années  delà 
vie,  se  prolongent  fort  souvent  jusqu'à  la  puberté  et  même 
au  delà  ;  rarement  ils  se  dissipent  par  une  résolution  lente  et 
spontanée. 

Dans  la  plupart  des  cas,  à  un  certain  moment  imprévu, 
sortant  de  leur  longue  inertie,  ils  font  éprouver  aux  malades 
quelques  douleurs,  la  peau  rougit,  s'amincit  progressive- 
ment, s'abcède  et  donne  issue  à  un  pus  séreux,  bomogèiie,  on 
charriant  de  petits  iflocons  blanchâtres.  L'ulcération  qui  en 
résulte  est  toujours  irrégulière,  à  bords  durs,  élevés,  dé- 
collés dans  une  certaine  étendue,  et  ce  n'est  qu'avec  une 
difficulté  extrême  qu'on  parvient  à  obtenir  une  cicatrice  tou- 
jours irrégulière,  difforme,  enfoncée  et  adhérente. 

D'après  les  observations  recueillies  à  Uriage  à  ce  sujet,  je 
regarde  cette  forme  de  la  maladie  écrouelleuse,  que  la  tumeur 
soit  ou  non  abcédée,  comme  d'une  guérison  toujours  longue, 
toujours  difficile,  mais  non  désespérée,  si  l'on  persévère 
dans  l'emploi  d'un  traitement  convenable  par  les  eaux  miné- 
rales, aidées  des  moyens  hygiéniques  et  thérapeutiques  les 
mieux  appropriés. 

Qu'un  sujet  présentant  les  caractères  d'une  constitution 
strumeuse,dont  j'ai  donné  le  signalement  plus  haut,  fasse  une 
chute,  reçoive  un  coup  sur  une  articulatton ,  qu'un  effort 
violent  tiraille  les  parties  molles  qui  unissent  deux  os,  etc., 
et  quelquefois  sans  cause  connue,  on  voit  survennr  des  goa- 
flements  dans  les  extrémités  articulaires,  occupant  tank^t  les 
têtes  spongieuses  des  os  seulement,  tantôt  en  même  temps 
les  parties  molles,  membranes  synoviales,  ligaments,  etc., 
qui  concourent  à  former  l'articulation.  Ces  engorgements, 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  tumeurs  blanches ,  à  l'instar 
des  autres  tumeurs  scrofuleuses,  indolentes  d'abord,  inco- 
lores, etc. ,  revêtent  plus  tard  tous  les  caractères  d'une  affec- 
tion aiguë,  la  partie  s'échauffe,  devient  le  siège  de  douleurs 
parfois  très-vives,  la  peau  rougit,  s'ulcère,  et  permet  au  stylet 
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da  chimrgieii  de  pénétrer  scovent  josqn'anx  exlrémilés  Mses- 
ses  ramollie&oneariéesv  Les  articolatioiis  le  plus  fréquemment 
atteintes  de  cette  affection ,  sont  le  genon ,  le  coude ,  te  poi- 
gnet, le  pied,  les  phalanges  des  doigts ,  ete.  L'impcMrtanie 
articulation  de  la  hanche  en  offre  aussi  des  exemples,  et 
dans  ce  cas  la  maladie,  désignée  sous  le  nom  de  coxalgie, 
8*accompagne  de  gonflement  dans  la  hanche,  de  douleurs  dans 
Tarticulalion  malade,  mais  surtout  au  genou  correspondant, 
d^nlcères  fistuleux,  de  carie,  de  luxation,  etc.  D*une  gravité 
toujours  fort  grande,  entraînant  quelquefois  la  mort  du  su- 
jet, mais  le  plus  souvent  la  perte  du  membre  frappé  par  la 
maladie,  ces  affections  articulaires  scrofuleuses  reçoivent 
cependant  à  Uriagc,  dans  quelques  cas  heureux,  une  solu- 
tion favoraUe  ;  et  déjà  l'on  pourrait  citer  plus  d'une  guéri- 
son  authentique  et  désespérée. 

Malgré  leur  situation  profonde ,  les  ganglions  mésentéri- 
ques  ne  sont  pas  à  l'abri  de  l'affection  scroftileuse.  Comme 
les  ganglions  cervicaux  et  autres  dont  j'ai  parlé,  ils  s'engor- 
gent, s'endurcissent  et  entraînent  des  désordres  généraux 
beaucoup  plus  sérieux.  Atteint  dans  les  racines  même  de  la 
vie,  dans  les  vaisseaux  chargés  de  l'absorption  d'une  partie 
des  matériaux  nutritifs  charriés  par  les  intestins,  le  malheu- 
reux enfant  maigrit ,  perd  ses  forces;  les  membres  se  dépouil- 
lent de  leurs  chairs,  le  ventre  devient  saillant,  quelquefois 
bosselé  et  inégal,  etc.  Arrivée  à  ce  degré  de  développement, 
cette  maladie,  qu'on  nomme  le  carreau ,  se  dé6e  le  plus 
souvent  de  tous  les  moyens  qu'on  lui  oppose;  mais,  combattue 
an  début,  on  pourrait  se  permettre  quelque  espérance,  et  je  ne 
doute  pas  que  les  eaux  salines  et  sulfureuses,  sagement  admi- 
nistrées, ne  fussent  alors  d'un  puissant  secours.  Quelques 
observations  heurwses  viennent  à  l'appui  de  cette  assertion. 

La  carie  vertébrale  scrofnleuse,  ou  le  mal  de  Pott,  peut 
donner  lieu  aux  mêmes  réflexions.  Si  les  eaux  minérales  doi- 
vent être  regardées  comme  utiles  dans  cette  maladie ,  c'est 
lorsqu'elle  commence  à  se  développer.  Ainsi  que  tous  les 
antres  moyens,  elles  devindraient  plus  tard  insuffisantes, 
peut-être  même  nuisibles. 

On  recommande  les  eaux  sulfureuses  ou  salines  dans  quel- 
ques cas  de  phthisie  commençante,  et  on  cite  des  succès  à 
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l'appoi  do  celt6  pratique.  Si,  eo  effet,  on  pooTali  tonjoara 
coôibaUre  cette  affection  à  sa  naissance,  et  si,  d'un  antre 
côté,  comme  te  pensent  certains  auteurs.,  elle  appartenait 
dans  quelques  cas  à  Taffection  scrofoleuse,  attribuée  dans 
cette  manière  de  voir,  au  développement  de  tubercules  sous-* 
cutanés,  ganglionnaires,  pulmonaires  etc.,  je  ne  craindrais 
pas  de  mettre  en  usage  les  eaux  d'Uriage,  en  m'imposant 
toutefois  la  plus  grande  réserve  et  une  surydllance  extrême- 
ment attentive;  mais  s'il  existe  dans  le  poumon  quelque  désiHr- 
ganisation  un  peu  avancée,  de  la  fièvre,  etc.,  ce  moyen  pour^ 
rait  devenir  dangereux,  et  il  faudrait  $e  garder  d'y  avoir 
recours,  quelle  que  fût  d'ailleurs  la  cause  de  la  phthisie. 

Je  suis  loin  d'avoir  éouméré  toutes  les  formes  de  TaffectioB 
scrofuleuse,  mais  je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  faire  con- 
nattreles  cas  d'application  favorable  de  nos  eaux  minérales» 
qui,  malgré  leur  efficacité  incontestable,  ne  suffiraient  pas 
cependant,  dans  breu  des  circonstances,  si  elles  n'étaient  puis- 
safl»aD«nt  aidées  par  rinfluence  des  circonstances  hygiéniques 
meilleures  où  se  trouve  le  malade,  par  un  régime  tonique  et 
fortifiant,  et  aurai  par  quelques  moyens  puisés  dans  la  matière 
médicale  et  entre  amres  par  Tiode  et  ses  diverses  préparations. 


KAGHmSHB. 


Je  ne  dirai  qu'un  mot  d'une  antre  affection  de  l'enfance, 
connue  sous  le  nom  de  raehitisK^e ,  et  caractérisée  par  une 
débilité  g^iérale,  mais  portant  principalement  sur  le  systèsne 
osseux,  qui  pr^ente  un ramollissemait  notable.  Chez  beau-- 
coup  de  jeunes  sujets,  d'un  au  à  quatre^apar  exemple,  les 
os  longs  des  membres  se  recourbent  em  divers  sens,  leurs 
extrémités  se  gonflent  tout  près  des  articulations,  et  forment 
des  nodosités  plus  ou  moins  saillantes  et  difformes.  Les  mal- 
léoles et  les  poignets  se  tuméfient  les  premiers.  La  poitrine 
si:d>it  une  déformation  qui  gène  parfois  beaucoup  les  fonctiods 
des  organes  qu'elle  contient.  Les  côtes  se  resserrent  et  s'ajda- 
tissent,  le  stermira  est  poussé  en  avant,  le  bassin  8'allè4*c 
et  se  rétrécit  dans  certains  cas,  de  manière  à  devenir  plus 
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lard  y  diez  les  sujets  du  sexe  féminin,  un  obstacle  jdus  ou 
moins  sérieux  à  la  parturUion;  nais  c'est  surtout  sur  la  co- 
lonne y^tèbrale,  aussi  nr)mmée  roeàss,  que  le  rachitisme 
fait  sentir  ses  fâcheux  effets,  et  c^esteequi  lui  a  valu  son 
noot  Ainsi  que  les  6s  longs ,  cette  tige  osseuse  se  dévie  et  se 
recoœrbe  dans  des  directions  diverses  ;  mais  pour  que  la  ligne 
4e  gravité  du  corps  soit  toujours  ramenée  dans  sa  direction 
naturelle,  les  courbures,  à  la  manière  d'une  S  romaine,  se 
font  toujours  en  sens  alternativement  opposé. 

Je  passe  sous  silence  les  altérations  fonctionnelles  nom* 
breuses  et  bien  connues  qui  accompagnent  ordinairement  cet 
état  du  squelette,  et  qui  en  sont  la  conséqu^ice.  Dans  cette 
disposition  de  l'économie,  s'il  n'existe  d'autre  part  aucune 
eontre-ipdication  formelle,  on  peut  affirmer  que  l'effet  tonique 
et  fortifiant  des  eaux  minérales,  sous  toutes  1^  formes  et 
surtout  en  bains  et  en  doud^s  à  basse  température ,  secondé 
par  les  soins  hygiéniques  recommandes  en  pareil  cas,  est 
quelquefois  très- favorable,  et  que  le  traitement  thermal  cou* 
stitueun  des  moyens  les  plus  énergiques  et  les  plus  efficaces 
que  l'on  possède,  pour  arrêter  dans  son  développement  et 
pour  corriger  cette  débilité,  dont  les  résultats  peuvent  devenir 
si  déploraUes. 


AFFECTIONS  STPBIUTIQUES. 


Dans  les  chapitres  qui  précèdent,  je  me  suis  livré  à  l'analyse 
des  pl^omènes  apparents  et  des  manifestations  locales  que 
présentent  le  plus  fréquemment  les  principes  morbides  dar- 
trenx,  rhumaltemal,  scrofuleux,  racbitique,  et  je  me  suis 
eoat^itè  d'extraire  de  ces  sujets  si  importants  les  cas  le  plus 
heureusement  modifiés  par  les  eaux  d'Uriage.  Je  vais  actuel- 
lement appeler  Taltention  sur  un  autre  principe,  dont  la 
manière  d'agir  offre  quelque  analogie  avec  les  précédents» 
qui  peut ,  comme  eux ,  occuper  la  plupart  des  tissus  orga- 
niques^  et  se  traduire  à  notre  observation  sous  des  formes 
extrêmement  variées.  Je  veux  parler  du  principe  syphilitique» 
non  pas  des  phénomènes  locaux  qui  se  montrent  tout  d'abord 
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après  rinfeclion ,  tels  qae  chancres ,  bubons,  et  qu'on  nomme 
BcddeBïs  primitifs  p  mais  bien  des  symptômes  consécutifs ,  de 
tous  ces  effets  de  la  maladie  qui  ont  lieu  par  suite  de  Tintro- 
duclion  du  poison  dans  la  circulation,  et  qui  ne  se  font  re- 
marquer quelquefois  que  plusieurs  semaines ,  des  mois,  des 
années  même  après  la  disparition  des  premiers  symptômes. 

On  sera  peut-être  étonné  de  m'entendre  préconiser  Tusage 
des  eaux  minérales  pour  les  maladies  de  cette  nature.  Aussi 
bien  est-il  très-loin  de  ma  pensée  de  vouloir  attribuer  aux 
eaux  d*Uriage  quelques  propriétés  antisyphtlitiques ,  mais 
elles  m*ont  paru  convenir  souvent  à  certaines  vues  accessoires 
de  ce  traitement,  et  des  symptômes  locaux,  rebelles  jusque 
là,  ont  paru  céder,  pendant  leur  emploi,  à  des  moyens  au- 
paravant insuffisants,  sans  que  toutefois  la  cause  générale 
d'infection  ait  reçu  directement,  de  Faction  des  eaux,  la  moin- 
dre atténuation.  Dans  d'autres  cas ,  en  combattant  certali^s 
complications  dartreuses,  scrofuleuses,  latentes  ou  visibles, 
nos  eaux ,  employées  concurremment,  ont  rendu  plus  facile 
la  curation  des  maladies  syphilitiques  par  les  traitements 
spécifiques* 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  à  l'occasion  des  affections  dartreuses, 
rhumatismales,  l'affection  syphilitique  peut  exister  à  l'état 
latent,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  simuler 
plusieurs  sortes  de  maladies,  jusqu'à  ce  que,  sous  l'influence 
excitante  du  traitement  thermal,  l'ennemi  caché  abandonne 
sa  retraite  et  se  montre  à  l'extérieur  sous  une  forme  qui 
permette  de  le  reconnaître  et  de  le  combattre  avec  des  armes 
appropriées. 

Dans  la  lutte  contre  le  principe  syphilitique ,  il  arrive  qud- 
quefois  que  la  constitution  des  malades  ait  à  souffrir  de  Tac- 
tton  des  remèdes  employés ,  lorsque  le  traitement  a  été  mal 
dirigé  ou  mal  suivi,  et  que  des  désordres  plus  ou  moins 
sérieux  succèdent  à  l'administration  des  préparations  hydrar*- 
gyriques.  Nos  eaux  ne  sont  alors  presque  jamais  invoquées 
en  vain  ;  elles  possèdent  une  grande  puissance  tonique  et  vé- 
ritablement spéciale  pour  remédier  à  ces  fâcheux  effets;  elles 
arrêtent  le  ptyalisme,  s'il  s*est  montré,  ou  s'opposent  à  son 
apparition  ultérieure,  de  telle  sorte  qu'un  malade  qui  au- 
paravant était  dans  l'impossibilité  de  supporter  la  moindre 
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dose  de  préparations  d*hydrargyre ,  sans  Toir  les  glandes  sa- 
livaires  se  gonfler ,  devenir  douloureuses  et  fournir  une 
salivation  abondante  y  peut  impunément»  pendant  Tusage  des 
eaux  minérales  y  consommer  une  quantité  beaucoup  plus  con- 
sidérable de  ces  mêmes  préparations ,  sans  éprouver  le  moin- 
dre accident  y  encore  bien  que  la  puissance  médicatrice  des 
mercuriaux  paraisse  augmenter  sous  Finfluence  des  eaux  mi- 
nérales. 

J'abandonne  ces  propositions  générales  pour  passer  à  l'ex- 
position des  cas  qui  se  sont  présentés  le  plus  familièrement  à 
mon  observation ,  aux  thermes  d*Uriagc,  et  qui  m*ont  permis 
de  regarder  les  eaux  minérales  comme  un  auxiliaire  extrême- 
ment puissant ,  dans  le  traitement  particulier  de  l'affection 
syphilitique  constitutionnelle.  C'est  avec  une  entière  confiance 
qu'on  peut  réclamer  leur  appui. 

Habile  à  se  transformer,  portant  ses  ravages  dans  tous  les 
tissus ,  ne  respectant  aucun  organe ,  changeant  de  forme  aussi 
souvent  que  de  siège  »  le  virus  vénérien  dclermine  des  désor- 
dres qui  réclament  de  la  part  du  praticien  une  attention  très- 
grande,  et  méritent  d'occuper  désormais  une  place  importante 
dans  le  cadre  nosologique  des  maladies  que  l'on  traite  avec 
succès  dans  quelques  établissements  thermaux. 

Très-fréquemment  j'ai  donné  des  soins  à  des  malades 
atteints,  depuis  plus  ou  moins  longtemps,  de  maux  de  gorge, 
arrivés  parfois  sans  cause  facilement  appréciable,  mais  dont 
il  était  possible,  dans  d'autres  cas,  de  découvrir  la  filiation  avec 
un  principe  syphilitique,  et  alors  j'ai  retrouvé  des  ulcérations 
siégeant  sur  tous  les  points  de  cette  cavité ,  et  occupant  les 
piliers  antérieurs  ou  postérieurs  du  voile  du  palais,  ouïes 
amygdales,  ou  la  partie  postérieure  du  pharynx,  etc.  Ces 
ulcérations,  dont  la  largeur  est  très- variable,  se  présentent 
avec  des  bords  proéminents,  taillés  à  pic,  ayant  quelquefois 
un  aspect  frangé ,  et  le  fond  recouvert  d'une  matière  jaune, 
grisâtre.  Un  timbre  particulier  de  la  voix,  qui  devient  rauque, 
nasale ,  aide  fréquemment  au4iagnostic  de  cette  maladie. 

La  langue  peut  aussi  se  recouvrir  d'ulcérations  pareilles 
dans  ses  diverses  parties,  sur  ses  bords,  à  sa  pointe  et  sur  sa 
face  dorsale. 

Les  bords  des  ailes  du  nez,  l'intérieur  des  narines,  les  cor- 
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oetset  la  cloison  y  etc*,  peuvent  avoir  à  souffrir  des  uloërations 
vénériennes.  D'assez  ncHnbreux  exemples  de  ces  cas  se  sont 
offerts  chaque  année. 

Au  fond  et  sur  les  côtés  de  rarrière-bonche,  l'orifice  des 
trompes  d'Enstache  peut  être  rongé  par  des  chancres  qui  se 
dérobent  à  la  vue ,  mais  dont  on  soupçonne  l'existence  aux 
douleurs  éprouvées  pendant  les  mouvements  de  la  déglotittofl, 
et  se  propageant  jusqu'à  l'oreille  correspondante,  qui  devient 
quelquefois  privée  de  ses  fonctions. 

Dans  tous  les  cas,  les  aveux  des  malades,  les  renseigne** 
ments  toujours  précieux  qu'ils  ajoutent  aux  investigations  de 
l'observateur,  viennent  en  même  temps  répandre  une  grande 
lumière  sur  les  indications  fournies  par  l'aspect  des  parties 
malades. 

A  l'occasion  des  maladies  herpétiques,  j'ai  dit  quelque  part 
que  les  désordres  qu'elles  déterminent  dans  l'enveloppe  ex- 
térieure du  corps,  avaient  souvent  du  retentissement  jusque 
sur  les  muqueuses ,  qui  deviennent  ainsi  le  siège  de  diverses 
affections. 

Quelque  chose  d'analogue,  mais  d'^in verse,  arrive  dans 
les  maladies  syphilitiques.  Débutant  le  plus  ordinairement, 
soit  pour  les  symptômes  primitifs,  soit  pour  les  symptônMs 
^condaires,  par  attaquer  une  muqueuse,  on  volt  plus  tard 
la  peau  trahir  sa  participatkm  à  l'état  morbide,  par  des  allé- 
rations  extrêmement  variées. 

Je  ne  parlerai  ici  que  des  espèces  que  j'ai  observées^ 

Atteints  d'ulcérations  à  la  gorge,  on  de  chancres  cooséN> 
entifs  aux  parties  génitales,  de  périostose,  ou  même  sans 
aucun  autre  symptôn»e  d'affecti(m  consticutioDnelle ,  j'ai  vu 
des  malades  se  présenter  à  l'établissement ,  avec  des  taches 
irrégulièrement  arrondies,  d'un  à  quatre  centimètres  de  sur- 
face, superficielles,  d'nne  couleur  rouge  cuivrée,  nullement 
saillantes,  etc.;  c^était  une  roséole  syphilitique.  Deux  fois, 
cet  exanthème  s'est  développé  pendant  l'usage  des  eaux;  la 
rougeur  disparut  après  quelque  temps,  laissant  après  elle  des 
taches  livides  qui  s'effacèrcnnt  bientôt  aussi  sans  retour. 

Chez  les  sujets  dont  la  constitution  est  naturellement  ca- 
chectique, ou  accidentellement  détériorée  par  des  traitements 
longtemps   continués,    les  affections  cutanées   consécutives 
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reviteAi  fréqvemoient  one  forme  qui  se  rapproche  beau4roap 
du  rupia*  Sur  divers  points  de  la  surface  cutanée ,  Tépiderme 
ae  soulève  en  forme  d'ampoules ,  semblables  à  celles  que  pro- 
duit une  brûlure  légère»  mais  entourées  d'une  aréole  livide 
ou  cuivrée.  En  s*ouvrant»  ces  bulles  donnent  naissance  à  des 
ulcérations  plus  ou  moins  profondes»  à  bords  taillés  à  pic,  à 
fond  grisâtre,  et  qui  se  recouvrent  le  plus  ordinairement  de 
croûtes  épaisses»  d*un  jaune  verdâtre. 

La  saison  dernière/  deux  malades ,  dont  l*un  souffrait  en 
même  temps  dedouleurs  vagues  nocturnes  et  d*une  ôphtbalmie 
spécifique  (1) ,  et  Taulre  de  tubercules  nombreux  et  volumi- 
neux, m*ont  présenté  d*une  manière  fort  remarquable  cette 
forme  que  je  viens  d'indiquer.  J'ajouterai  que  pour  tous  les 
deux  la  guérison  a  été  complète. 

J*ai  dirigé  le  traitement  de  quelques  malades  dont  Tinfection 
constitutionnelle  ne  laissait  aucun  doute,  et  qui  portaient, 
soit  au  front ,  soit  sur  le  tronc  ou  les  membres  »  des  boutons 
purulents  ou  pustules  nombreuses,  contenant  du  pus,  ou  in- 
complètement développées ,  et  se  desséchant  bientôt,  pour 
laisser  à  leur  place  une  coloration  cuivrée.  Cette  éruption 
syphilitique,  rangée  dans  le  groupe  des  dermatoses  pustu- 
leuses, est  assez  commune  et  guérit  lentement. 

Il  n*est  pas  rare  non  plus  devoir  à  Uriago  des  syphilidcs 
squameuses ,  s'offrant  sous  la  forme  de  plaques  légèrement 
saillantes,  arrondies,  comme  lenticulaires,  recouvertes  de 
légères  écaille  s  blanches  sur  un  fond  livide,  cuivreux.  Toutes 
les  parties  du  corps  sont  accessibles  à  cette  affection  ,  mais 
la  peau  des  mains  et  de  la  plaijle  des  pieds  semble  imprimer  à 
cette  syphilide  un  caractère  particulier.  En  effet,  les  plaques 


f  1)  Ce  malade,  atteint  d'ophtbatmté,  présentait  éti  même  temps  des 
signes  évidents  de  syphiKs  constitutionnelle;  o^est  par  cette  raison  que 
j*ai  cm  devoir  qualifier  de  spécifique  ou  vénérienne  cette  maladie  de 
fœil ,  qui  se  présentait  du  reste  avec  de  la  rougf'ur  et  du  gonflement  à 
la  conjonctive  palpébrate  et  oculaire,  un  rétrécisseriient  et  une  défor- 
mation de  la  pupille  «  une  pfaotopho(]le  très-grande ,  etc.  En  Tabsence 
de  signes  indiquant  bien  clairement  la  nature  de  la  maladie,  on  est 
en  droit  de  qualifier  du  nom  de  syphilitiques  les  apbthalmies  et  les 
iritis  qui  surviennent  cbex  un  vérole. 
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ipii  rccouTrent  tes  parties  »  semblables»  sons  les  antres  rap- 
ports,  è  celles  du  reste  da  corps ,  offrent  à  lenr  centre  rni 
épaississement  pins  on  moins  dur  de  la  peau ,  qni  prend  la 
consistance  de  la  corne ,  ce  qni  a  fait  donner  le  nom  de  sypU^ 
lide  squameuse  cornée  à  cette  forme  spéciale. 

Les  organes  génitanx ,  dans  les  deux  sexes,  et  Tanus,  ainsi 
qne  les  parties  environnantes,  sont  fréquemment  le  siège 
d'éruptions  syphilitiques  qui  se  présentent  sons  la  forme  de 
saillies  plus  ou  moins  Toinminettses ,  à  coloration  cuifrée, 
quelquefois  ulcérées  à  leur  sommet  et  que  l'on  nomme  tuber- 
cules vénériens.  Parfois  ces  tubercules  prennent  un  dévelop- 
pement assez  considérable,  et  occupent  d'autres  parties  du 
corps,  avec  ou  sans  ulcérations.  Dans  les  points  on  se  réunis- 
sent, pour  se  confondre,  la  peau  et  les  muquenses,  aux  com- 
missures des  lèvres,  par  exemple,  et  au  bord  des  ailes  du 
nez,  on  rencontre  des  tubercules  à  surface  inégale,  divisée, 
fendillée.  Enfin,  d'autrefois,  cette  affection  se  montre  sou  ai 
forme  d'ulcérations,  recouvertes  immédiatement  d'une  croûte» 
et  affectant  une  disposition  caractéristique  de  spirales ,  d'an- 
neaux ,  etc. 

Je  ne  dirai  rien  des  variétés  si  nombreuses  d'excroissances 
qui  se  montrent  comme  indices  d'une  infection  constitntion- 
nelle,  le  traitement  spécifique  de  la  vérole,  aidé  du  traitement 
thermal  et  de  moyens  locaux  appropriés,  m'ont  permis  de 
triompher  toujours,  et  bien  souvent  cTune  manière  assez  ra- 
pide, de  cette  sorte  d'accidents  consécutifs. 

Chez  un  malade,  qui  présentait  sur  les  membres  quelques 
ulcérations  appartenant  an  rupia  syphilitique ,  j'ai  observé  un 
gonflement  remarquable  du  testicule ,  uniforme ,  très-dur  et 
très-résistant ,  douloureux  à  la  pression ,  et  déterminant,  par 
son  poids  «  un  tiraillement  pénible  dans  le  trajet  du  cordon 
apermaiique.  Soumis  à  un  traitement  aniisyphilitique  éner- 
gique, et  à  l'usage  des  eauxminteales  concurremment»  ce 
malade  est  parvenu,  mais  après  deux  ans  seulement,  et  long- 
temps après  la  disparition  complète  de  tous  les  autres  symp- 
tômes de  vérole  constitutionnelle,  à  se  voir  délivré  de  cette 
fâcheuse  maladie,  qui  lui  inspirait  de  sérieuses  inquiétudes» 
et  pour  laquelle  on  lui  avait  fait  craindre  la  nécessité  d'une 
affreuse  mutilation. 
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Je  Tai  dît  en  commençant,  le  viras  syphnUiqde  n'épargne 
aucun  tissu;  en  môme  temps  qu*i1  altère  ou  dévore  les  parties 
molles,  il  étend  son  activité  morbide  jusque  sur  le  système 
osseux,  qu'il  attaque  de  diverses  manières.  C'est  ainsi  que 
chez  quelques  sujets,  atteints  depuis  longtemps  de  vérole  con- 
stitution nel  le,  on  voit  survenir  des  gonflements  du  périoste 
ou  des  os,  sans  douleur,  ou  accompagnés,  dans  d'autres  cas, 
de  souffrances  atroces.  Ces  tuméfactions  s'observent  surtout , 
maïs  non  exclusivement,  sur  les  os  longs,  les  plus  super- 
ficiels et  les  moins  protégés  par  les  muscles.  Ainsi  le  tibia ,  la 
clavicule,  le  cubitus,  le  sternum,  les  os  du  crâne,  etc.,  en 
fournissent  le  plus  d'exemples.  La  carie  peut  reconnaître  aussi 
pour  cause  la  vérole  constitutionnelle ,  et  dans  ce  cas  ce  sont 
encore  les  os  placés  dans  les  circonstances  indiquées,  ûinsr 
que  ceux  du  nez  et  du  palais,  qui  deviennent  préférablemect 
le  siège  de  cette  altération. 

Ainsi  que  le  principe  herpétique,  le  virus  vénérien,  quia 
manifesté  son  existence  par  une  éruption  cutanée  spécifique, 
peut  abandonner  brusquement  ce  premier  siège,  s'établir 
dans  quelques  organes  internes,  et  déterminer  des  accidents 
ptus  ou  moins  graves.  C*est  ainsi ,  par  exemple,  qu'on  a  vu , 
à  la  suite  de  la  répercussion  d*une  dartre  syphilitique,  des 
malades  offrir  tous  les  signes  d*une  phthisie,  et  trouver  quel- 
quefois une  guérison  tout  à  fait  inespérée,  dans  remploi 
d'un  traitement  antisyphililique,  entrepris  sur  de  simples 
soupçons.  On  comprend  que  dans  des  cas  analogues,  Tusagc 
des  eaux  minérales  serait  d'un  grand  secours,  en  déterminant, 
par  une  grande  excitation  à  la  périphérie,  la  réapparition  du 
principe  vénérien  dans  les  parties  primitivement  affectées. 
C'est  de  cette  sorte  qu'il  est  possible  de  se  rendre  compte  de 
la  solution  heureuse  obtenue  dans  les  établissements  ther- 
maux, chez  des  malades  que  l'on  croyait  atteints  de  quelques 
maladies  organiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  prendre  une 
détermination  dans  des  cas  de  ce  genre,  il  faut  au  praticien 
une  grande  sagacité  qnie  à  des  lumières  peu  communes. 

Combien  aussi  ne  faut-il  pas  d*attention  pour  découvrir  la 
véritable  nature  de  certaines  douleurs  fixes  ou  errantes,  qui 
attaquent  la  tète,  le  sternum,  la  gorge,  les  muscles  ou  les 
articulations  des  extrémités ,  les  parties  génitales,   etc.,  en* 
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gendrécs  par  le  virus  syphililiquc,  mais  qui  pourraient  tout 
aussi  bien  être  produites  par  les  principes  dartreux ,  rhuma- 
tismal, goutteux ,  etc.,  seuls  ou  combinés  entre  eux ,  ou  con- 
stituant de  simples  névralgies,  etc.  I  S*il  est  permis  de  répandre 
quelque  clarté  sur  ces  questions  difficiles,  c'est  en  portant  ses 
investigations  sur  la  constitution  du  malade ,  ses  maladies 
antérieures,  ses  prédispositions  natives  ou  acquises,  etc.  ;  eu 
interrogeant  Vaction  des  eaux  minérales,  qui  parfois,  à  la 
manière  d'une  pierre  de  touche,  démasquent  on  ennemi  ea-r 
ché,  et  démontrent  la  nature  de  Taffection  obscure  et  jusque 
là  méconnue,  soit  qu'elles  l'amendent,  soit  qu'elles  l'aggra- 
vent. 

Je  suis  loin  d'avoir  épuisé  le  tableau  des  maladies  produites 
par  l'introduction  du  poison  syphilitique  au  sein  de  l'écono- 
mie. Mais  cette  indication  sommaire ,  et  pourtant  déjà  bien 
longue,  suffira  pour  faire  connaître  aux  médecins  et  aux 
malades  la  puissance  et  Tefficaeité  des  eaux  minérales,  comme 
auxiliaire,  dans  le  traitement  désaffections  syphilitiques  con- 
stitutionnelles. 

L'énumération  à  laquelle  je  viens  de  me  livrer,  et  qui  em- 
brasse ûôlik  un  si  grand  nombre  de  maladies  chroniques, 
impulces  à  cinq  causes  ou  principes  morbides,  divers  par 
leur  nature  autant  que  par  leurs  effets,  est  loin  cependant 
d'avoir  épuisé  un  sujet  si  fécond,  d'avoir  mis  en  relief  toutes 
les  aptitudes  médicinales  de  nos  eaux  minérales,  tous  les 
phénomènes  pathologiques  susceptibles  de  s'amender  on  de 
dispairaltre  sous  l'influence  de  ce  moyen.  Mais  je  suis  forcé 
de  m'imposer  des  limites,  et  je  passe  à  un  autre  ordre  de 
faits. 


MALADIES  DE  L  APPAREIL  GENITO-URINAIRE. 


On  a  beaucoup  vanté  certaines  eaux  minérales  salines, 
sulfureuses,  acidulés,  pour  le  traitement  de  quelques  mala- 
dies de  l'appareil  urinaire ,  telles  que  la  gravelle  et  les  calculs 
urînaires.  Est-ce  à  tort,  ou  à  raison?  La  question  est  encore 
en  litige.  Quant  aux  eaux  d'Uriaige,  il  ne  m'a  pas  encore  été 
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dotinéjttsqn'à  ce  jour  de  leur  reconnatlrc  aucune  vertu ,  dans 
des  cas  de  ce  genre,  (bute  d*observations  spéciales;  je  me  dis- 
penserai donc  de  rien  préjuger  à  cet  égard. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  Taffection  calarrhale  de  la 
Tessie.  J'ai  vu  plus  d'un  malade.,  se  plaignant  fréquemment 
d'une  douleur  obtuse  et  de  pesanteur  dans  le  bas-ventre,  ren- 
éant des  urines  chargées,  plus  ou  moins  abondamment,  d'une 
matière  muqueuse,  glaireuse,  éprouvant  des  ardeurs  et  des 
difficultés  pendant  l'excrétion  de  ce  liquide,  etc. ,  obtenir  des 
résultats  extrêmement  favorables  de  l'emploi  de  notre  source, 
et  principalement  dans  les  cas  où  il  était  permis  de  soupçonner 
la  présence ,  comme  cause  ou  complication  d'un  principe  spé- 
cifique, dartreux,  rhumatismal,  etc.,  répercuté.  Cette  aptitude 
médicatrice  a  du  reste  déjà  été  signalée  à  l'occasion  des  ca 
tarrhes  puloaonaires,  des  flux  muqueux  des  conjonctives ,  de 
la  membrane  qui  tapisse  les  fosses  nasales  et  le  conduit  auditif, 
etc.  J'^outerai  qu'une  douleur  vive  dans  la  région  vésicale, 
trahissant  un  éréthfsmc  inflammatoire  et  une  réaction  fébrile 
manifeste,  constitue  une  contre-indication  formelle  à  l'usage 
des  eaux  minérales ,  tout  aussi  bien  que  la  présence  d'un  cal- 
cul volumineux  dans  la  vessie,  ou  d'une  lésion  organique 
locale  avancée.  Ce  principe,  du  reste,  que  je  répète,  est  de 
mise  pour  la  plupart  des  maladies  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici. 

Plusieurs  enfants  atteints  d'incontinence  d'urine,  surtout 
pendant  le  sommeil,  ont  pu  être  délivrés  de  cette  dégoûtante 
incommodité,  après  quelques  jours  de  traitement. 

Aussi  bien  que  dans  les  autres  affections  catarrhales  dont 
j'ai  déjà  parlé,  les  eaux  d'Uriage  ont  fait  leurs  preuves  dans 
les  écoulements  muqueux  de  l'utérus  et  du  vagin.  Il  est  ce- 
pendant certaines  conditions  en  dehors  desquelles  le  succès 
pourrait  être  compromis,  si,  par  exemple,  les flueurs  blanches 
étaient  sous  la  dépendance  d'un  ulcère  cancéreux ,  d'une  pro- 
duction polypeuse ,  etc. ,  mais  qu'une  débilité  locale  ou  géné- 
rale ait  déterminé  l'apparition  du  catarrhe  en  question  ;  qu'une 
inflammation  chronique,  sans  réaction  fébrile,  qu'une  cause 
mélast^tique l'aient  fait  naître  et  l'entretiennent,  alors  l'action 
tonique  et  puissamment  modificatrice  de  nos  eaux  décide, 
mieux  que  tontes  leé autres  ressources,  le  retour  delà  santé. 

Dans  la  vie  des  personnes  du  sexe,  il  est  deux  époques 
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Qxifùmomoni  iipporlaïues  par  les  cha.Df  co^^U  qu'elle»  appor- 
tent dans  l'économie  y  et  qui  contiennent  des  germes  nom- 
breux d'affections  morbides,  Tépoque  de  la  puJ^îrtôy  onde 
l'établissement  de  la  fonction  menstruelle,  et  celle  du  retour, 
appelée  aussi  âge  critique ,  caractérisée  par  la  cessation  de 
l'écoulement  cataménial. 

Je  serais  entraîné  beaucoup  trop  loin,  si  je  Toulais  entrer 
dans  tous  les  détails  que  comporte  ce  sujet  intéressant.  Tout 
le  monde  d'ailleurs  connaît  les  dispositions  fluxionnaires  qui 
s'établissent  alors,  les  altérations  fonctionnelles  des  princi- 
paux organes  de  la  respiration ,  de  la  circulation ,  etc«,  qui 
signalent  ces  deux  âges  à  notre  attention,  etquîrécJaaAenl 
toute  notre  sollicitude.  Que  l'écoulement^  utérin  s'élablisse 
avec  difficulté ,  qu'il  vienne  à  sesuppriiper  accidentellement, 
ou  qu'il  entraîne  au  contraire  une  perte  trop  abondante- d^ 
fluide  sanguin,  aussitôt  on  verra  naître  une  mullitude  de  phé- 
nomènes morbides  que  nos  moyens  thérapeutiques  font 
cesser  rapidement,  soit  en  rétablissant  la  fonction  supprimée, 
soit  en  régularisant  son  cours,  soit  en  favorisant  la  réparti- 
lion  des  Qaides  d'une  manière  plus  uniforme  et  plus  régulière. 

Je  ne  pousse  pas  plus  loin  cette  étude  ;  tout  ce  que  je  pour* 
rais  dire  de  plus  à  cet  égard  n'ajouterait  rien  à  la  confiance 
que  les  eaux  d'Uriage  se  sont  déjà  acquises  dans  les  maladies 
de  cet  ordre.  Les  faits  ont  devancé  toutes  les  prévisions  de  la 
théorie. 

Quelques  malades  atteints  depuis  longtemps  d'écoulementa 
gonorrhéiques,  inquiétants  par  leur  opiniâtreté  et  leur  ré- 
sistance à  tous  les  remèdes  employés ,  ont  vu  tarir  ces  écou* 
Icments,  après  un  traitement  thermal  suffisamment  prolongé. 
J'ai  recueilli  bon  nombre  d'observations  de  ce  genre. 

Des  flueurs  blanches  abondantes ,  une  constitution  débile , 
un  défaut  d'excitabilité  de  l'organe  utérin,  etc.,  peuvent  dé- 
terminer un  état  de  stérilité  purement  acci>icnlelle  et  tempo- 
raire. On  comprend  qu'en  mettant  en  jeu  la  puissance  éaiinem- 
ment  tonique  et  excitante  des  eaux  salines  et  sulfureuses,  il. 
soit  permis  de  faire  cesser  ces  dispositions  morbides,  et  de 
rétablir  la  possibilité  de  la  fécondation  et  d'une  gestation  pluS; 
assurée.  Les  cas  de  ce  genre  se  rencontrent  fréq^ueniment  à 
Uriage. 
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La  puissance  virile»  altérée  par  des  excès  do  divers  genres 
et  par  des  pertes  nocturnes  involontaires ,  a  pu  quelquefois 
se  réveiller  sous  l'influence  du  traitement  thermal,  aidé 
souvent  des  ressources  inspirées  par  la  connaissance  des 
causes  productrices  de  la  maladie. 


MALADIES  DIVERSES  DE  LA  POITRINE. 


Les  pleurésies  et  les  péripncumonies  aiguës  ne  sont  pas 
toujours  suivies  d'une  résolution  complète.  Fréquemment,  à 
leur  suite,  elles  laissent  aux  malades  des  difficultés  dans  la 
respiration,  des  essourOements ,  de  la  toux,  etc.  En  activant 
les  fonctions  de  la  peau ,  en  déterminant  vers  cet  organe  un 
afflux  plus  considérable  des  fluides  en  circulation,  le  traite- 
ment thermal  rend  en  même  temps  leur  dispersion  à  la  pé- 
riphérie plus  uniforme ,  dissipe  les  fluxions  locales,  et  ramène 
souvent  le  retour  de  la  santé. 

Les  anciens  catarrhes  pulmonaires,  quelques  asthmes 
humides,  cèdent  également  à  Texcitation  générale  produite 
par  les  eaux  minérales,  à  la  tonicité  qu'elles  réveillent  dans 
le  tissu  du  poumon. 

Certaines  hémorrhagies  passives  hémoploiques,  liées  à  un 
dérangement  ou  à  la  suppression  des  menstrues  ,  d'hémor- 
roïdes, à  une  répercussion  dartreuse,  etc.,  se  sont  bien  trou- 
vées de  l'usage  des  eaux  minérales.  Mais  il  faut  ici  apporter 
les  plus  grandes  précautions,  car  un  pareil  moyen  pourrait 
devenir  (rès-nuisible  chez  des  sujets  pléthoriques ,  disposés 
aux  fluxions  actives,  accompagnées  de  réaction  du  système 
général.  L'expérience  des  faits,  les  connaissances  pratiques 
du  mode  d'action  des  eaux,  peuvent  seules  diriger  le  praticien 
dans  ces  cas  difficiles.  Enfin,  toutes  les  affections  pulmo- 
naires métastatiques,  ou  produites  et  entretenues  par  la  rétro- 
cession de  certains  principes  spéciaux,  herpétique,  rhuma- 
tismal, syphilitique,  pourront  tenter  avec  espoir  de  succès  le 
traitement  thermal,  ainsi  que  j'ai  tâché  de  l'établir  plus  haut 
dans  les  chapitres  correspondants. 
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MALADIES  PB  t  APPABEIL  DIGESTIF. 

Il  me  serait  impossible  d'aceorder  une  description  particu- 
lière à  chacune  des  maladies  chroniques  de  l'appareil  digestif, 
qui  se  présentent  toutes  les  années  à  l'établissement.  Je  me 
contenterai  d'indiquer  les  plus  fréquentes  et  les  plus  impor- 
tantes en  même  temps.  J'ai  déjà  fait  mention  de  quelques-unes 
de  ces  maladies,  entre  autres  des  gastralgies,  des  entéralgies, 
qu'il  est  possible  de  rattachera  une  cause  spéciale,  à  une  rétro- 
cession herpétique  ou  rhumatismale,  et  j'ai  cru  pouvoir,  dans 
ces  cas ,^  donner  l'assurance  d'une  modification  favorable.  Il 
pourrait  en  être  ainsi,  encore  bien  qqe  ces  altérations  recon- 
naîtraient une  aulfo  orîgipe,  telle  que  la  suppression  des 
menstrues,  d'un  exutoire  artificiel,  oiivcrt  depuis  longtemps, 
d'une  transpiration  habituelle,  etc. 

Dans  certains  cas  de  digestions  pénibles ,  accompagnées  de 
gonflement  dans  la  région  épigastriqqc,  et  môme  de  vomisse-; 
ments  habituels,  sans  réaction  fébrile  ;  dans  ces  dyspepsies 
rebelles,  ces  aigreurs,  ces  flatulences ,  entretenues  par  un 
état  de  débilité  des  organes  digestifs  ;  dans  certains  flux  dicr-r 
rhéiques  anciens  et  passifs,  etc.,  j*ai  vu  recourir  avec  succès  à 
l'usage  de  noire  source. 

D'après  cç  çiipp.le  aperçu,  on  peut  juger  des  nombreuses 
applications  thérape^tique8  qu'il  est  possible  de  découvrir  h 
ce  moyen ,  dans  la  série  des  maladies  qui  sévissent  sur  ^esi 
diverses  parties  des  organes,  digestifs. 

IMALADIBâ  BU  8YSTÂ&HS  NEBYEUX. 

La  paralysie  occupant  la  moitié  inférieure  du  corps ,  ou  un 
membre  seulement,  ou  toute  autre  partie,  peut  dépendre  de 
causes  très-différentes.  Pour  expliquer  sa  présence ,  je  pour- 
rais, par  exemple,  invoquer,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  si  sou- 
yent,rexistence  d'une  affection  herpétique,  rhumatismale,  etc., 
rétrocédée,  et  alors  le  traitement  thermal  est  dans  le  cas  de 
décider  un  résultat  très-heureux.  Mais  si  cette  paralysie  est 
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duc  à  anc  hémorrhagiin  dans  les  cciilrcs  nerveux  ,  quVllo  ait 
frappe  un  sujet  sanguin,  pléthorique  »  on  comprend  quelle 
prudence  et  quelle  réserve  il  faut  apporter  dans  Tapplication 
de  nos  moyens  thérapeutiques ,  et  combien  on  doit  craindre  do 
réveiller  on  éréthisme  dangereux  et  de  renouveler  les  con- 
gestions locales,  cérébrales  ou  autres.  On  pourrait  cependant 
citer  plusieurs  goérisons,  même  dans  quelques  paralysies 
dépendantes  de  cette  dernière  cause» 

Il  est  des  maladies  du  système  nerveux  d*un  ordre  tout 
autre,  que  n'accompagne  aucune  altération  matérielle  con- 
stante et  saistssable  à  nos  moyens  d*investigation,  et  qui  se 
manifestent  seulement  par  des  désordres  fonctionnels  de  la 
plus  grande  variété.  ËssenUellement  différentes  par  leur 
nature  de  celles  qui  précèdent,  n'inspirant  pas  au  même  degré 
la  crainte  de  réveiller  et  de  surexciter  la  cause  morbide 
productrice,  par  Fusagc  des  eaux,  ces  maladies  résistent 
rarement  aux  puissantes  ressources  que  possèdent  les  établis- 
sements thermaux,  au  point  de  vue  hygiénique  et  thérapeu- 
tique. Les  névroses  constituent  cette  classe  de  maladies. 

Malgré  les  cas  multiplies  qui  se  présentent  chaque  année , 
je  me  contenterai  d'en  indiquer  seulement  quelques-uns  des 
plus  remarquables. 

Plusieurs  fois,  j'ai  dirigé  avec  succès  le  traitement  de  ma- 
lades des  deux  sexes,  d'un  âge  peu  avancé  (toujours  avant  la 
puberté) ,  atteints  de  chorée  ou  de  danse  de  Saint-Guy ,  si 
remarquable  par  les  mouvements  involontaires  et  désordonnés 
qui  lui  appartiennent. 

L'hystérie,  dont  les  manifestations  sont  susceptibles  de 
revêtir  les  formes  les  plus  variées  et  les  plus  insidieuses , 
revenant  par  accès  interoMttcntset  îrréguliers,  et  dirigeant  ses 
attaques  particulièrement  contre  les  femmes ,  de  la  puberté  à 
l'époque  critique,  fournit  aussi  de  fréquents  exemples  de  guéri- 
son,  on  au  moins  d'amélioration  notable,  surtout  lorsqu'elle  est 
liée  à  quelques  dérangements  dans  les  fonctions  menstruelles, 
comme  une  suppression  ou  une  diminution  accidentelle. 

Les  succès  sont  loin  d'être  aussi  assurés  dans  l'hypocondrie^ 
cette  maladie  dont  la  marche  est  si  irrégulière ,  qui  attaque 
en  général  les  adultes  et  surtout  les  hommes ,  et  qui  se  fait 
remarquer  par  les  désordres  qu'elle  détermine  dans  l'intelli- 
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gènce,  dans  la  digestion  et  les  fonctions  du  foie.  Il  ^t  ponr-* 
tant  vrai  de  dire  que  la  fréquentation  des  thermes  <^st  pent- 
être»  s<Mis  tous  les  rapports ,  le  meilleur  parti  à  prendre  et 
celui  qui  promet  le  plus  de  ebanecs  favorables. 

Il  se  présente  familièrement  à  notre  observation  des  cas 
obscurs,  des  états  morbides  mal  déiermiiiéSy  difficiles  à  rapport 
ier  à  unecause  appréciaMe,  et  auxquels  on  ne  saurait  imposer 
un  nom  particulier.  Cest  ainsr,  par  exemple ,  qu'à  la  suite  de 
certaines  ma^dies  aiguës,  graves  »  do  fièvres  intermittentes 
longtemps  prolongées,  etc. ,.  alors  qu'il  n'existe  aucune  dégé- 
nérescence organique  manifeste,  que  tout  appareil  fébrile  est 
dissipé,  apparaissent  des  convalescences  imparfaites  et  Inter^ 
minables,  des  désordres  dans  la  circulation,  d'où  résultent  des 
engorgements  cellulaircaoo  glanduleux»des  courants  fluxion^ 
naires  et  des  fluxions  fréquentes,  ordinairement  passagères, 
parfois  plus  durables,  qui  parcourent  les  divers  organes  dans 
tons  les  sens.  Cette  classe  de  malades  est  assez,  nombreuse  et 
plusieurs  d'entre  eux  n'ontqu'à  se  louer  des  bienfaits  deseaux 
minérales. 

Le  mode  d'administration  des  eaux  est  extrêmement  varié , 
comme  on  le  pense  bien,  et  adapté  à  la  constitution  de  chaque 
malade,  modifié  suivant  la  nature  etle  siège  de  chaque  maladie, 
«oit  qu'on  les  administre  en  boisson ,  pures  ou  mélangées  à 
divers  liquides,  à  dose  altérante  ou  purgative,  soit  en  bains , 
à  température  également  variée,  ainsi  que  leur  durée,  soit  en 
douches,  chaudes  ou  froides,  à  percussion  forte  ou  faible, 
accompagnées  de  frictions,  de  massage,  générales  ou  locales, 
etc.,  soit  enfin  sous  forme  de  vapeurs. 

Le  nombre  des  maladies  que  j'ai  indiquées  est  beaucoup 
trop  grand,  pour  qu'il  me  soit  possible,  sans  être  entraîné 
dans  des  longueurs  et  des  redites  sans  fin,  de  décrire  le  modo 
d'administration  et  la  manière  d'agir  des  eaux  minérales  dans 
chacune  de  ces  maladies.  Je  me  livrerai  à  ces  détails  extrême- 
ment importants,  lorsque  je  traiterai  de  chaque  maladie  en 
particulier,  que  je  ferai  accompagner  des  histoires  particu- 
lières ou  observations  qui  viennent  à  lappui. 
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MALADIES  CHIRURGICALES. 


tes  maladies  »  dites  cl|irorgicales«  coatriboent  pour  une 
bonne  part  h  fournir  à  notre  source  Voccasion  de  montrer  su 
puissance  et  ses  attributions  variées.  Ce  n*est  pas  qu'elle 
possède  aucune  vertu  spéciale,  difrérenle  de  celles  des  autres 
sources  salines  ou  sulfureuses,  mais,  aussi  bien  queles  autres» 
elle  peut,  sous  ce  rapport ,  revendiquer  de  nombreux  et  de 
brillants  succès. 

Dans  cette  classe  féconde  de  maladies,  diverses  soit  par  leur 
nature,  soit  par  les  bons  résultats  obtenus ,  je  placerai  en 
première  ligne  ces  solutions  de  continuité  des  parties  molles , 
entretenues  par  un  vice  soit  local,  soit  général,  qui  fournis- 
sqnl  un  pus  de  mauvaise  qualité ,  le  plus  souvent  séreux  ou 
sanicux,  et  qu'on  appelle  ulcères. 

Tantôt  simples  et  entretenus  par  une  cause  purement  locale, 
les  ulcères  résultent  souvent  d*une  plaie  accidentelle,  dont  le 
traitement  a  été  négligé,  ou  delà  destruction  d'une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  téguments,  comme  on  le  voit  après 
les  érysipèlcs  phlegmoneux ,  par  exemple.  Les  bords  de  ces 
•ulcères  peuvent  offrir  des  décollements  de  la  peau ,  ou  une 
tuméfaction,  un  engorgement  élevé  et  calleux ,  et  dans  cer- 
tains cas,  enfin,  la  solution  de  continuité  repose  sur  des  tissus 
variqueux. 

Des  moyens  locaux  appropriés,  combinés  avec  le  traUcment 
thermal,  amènent,  dans  les  ulcères  de  cet  ordre ,  des  cica- 
trices assez  promplcs. 

Quant  aux.ulcères  entretenus  par  unedescaïASCS  générales, 
dont  j*ai  fait  connaître  ailleurs  les  manifestations  locales  les 
plus  familières  à  Uriage,  et  qui  sont  liés ,  par  des  relations 
intimes,  avec  les  principes  herpétiques,  scrofuleia,  etc.,  je 
n^ajoulerai  rien  à  ce  que  j*en  ai  dit  alors.  On  comprend  qu'en 
attaquant  et  détruisant  la  cause  ou  de  leur  origine,  ou  de  leur 
longue  durée,  ils  devront  recevoir  de  rapides  améliorations. 
En  afteUsublalâ  causa,  tollUureffeclus. 

Les  ulcères  vénériens  ,  attaqués  par  les  spécifiques  et  tout 
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eosemblc  par  les  eaax  minérales,  n*offrent  pas  non  pins  une 
longue  résistance.  J'ai  recueilli  à  cet  égard  de  nombreuses 
observations,  mais  pour  le  moment,  je  m'en  tiens  à  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut,  dans  le  chapitre  consacré  à  cette  classe  de 
maladies. 

Non  plus  seulement  comme  les  précédents,  superficiels  et 
étendus  en  surface,  les  ulcères  Rsluleux  sont  remarquables 
par  les  sinus  ou  x;lapicrs,  qui  fournissent  un  suintement 
purulent,  et  qiïi  viennent  s'ouvrir  à  la  surface  même  db 
l'ulcère.  Ils  sont  entretenus  par  des  causes  diverses,  entre 
autres  par  la  présence  de  corps  étrangers  venus  de  reste- 
rieur,  comme  dans  la  plupart  des  blessures  par  armes  à  feu 
(fragments  de  projectiles,  morceaux  de  linge ,  de  drap,  etc.), 
ou  développés  dans  Tintérieur  des  parties  (kystes,  tubercules 
sous-cutanés,  etc.).  Une  activité  plus  grande,  réveillée  dans 
les  parties  malades,  une  sécrétion  purulente  plus  abondante, 
amènent  fréquemment  la  sortie  des  corps  étrangers,  ou  la 
fonte  des  tubercules ,  etc. 

La  carie  des  os  est  aussi  une  des  causes  qui  entretiennent 
des  trajets  et  des  ulcères  fistulcux.  Dans  ces  cas,  à  l'usage 
des  eaux ,  il  faut  joindre  quelquefois  des  moyens  chirurgicaux, 
pour  enlever  et  détruire  la  portion  d'os  malade,  alors  surtout 
que  le  traitement  thermal  a  dégagé  cette  affection  de  toutes 
les  complications  générales  (vice  dartreux,  serofuleux,  vé- 
nérien ,  etc.),  ou  locales  (engorgement,  callosités,  etc.), 
qui  pouvaient  auparavant  apporter  des  obstacles  à  l'application 
efficace  de  ces  ressources  extrêmes  de  Tart  de  guérir. 

Les  fractures ,  et  surtout  celles  qui  arrivent  prés  des  arti- 
culations ,  entraînent  presque  constamment  à  leur  suite  des 
raideurs  dans  les  diverses  brisures  naturelles  des  membres 
fracturés.  Condamnés  à  l'inaction,  enchaînés  dans  des  banda- 
ges, pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  les  muscles,  ces 
oi^anes  actifs  du  mouvement,  se  contractent  difficilement,  et 
ne  remplissent  leurs  fonctions  que  d'une  manière  lente  et 
imparfaite. 

Les  luxations,  alors  même  que  la  réduction  a  été  complète, 
sont  souvent  suivies  de  gêne  et  de  douleur  dans  l'articulation 
luxée,  d'enflure  passagère  ou  persistante,  et  c*est  surtout  après 
les  entorses  que  ces  phénomènesout  lieu  le  plus  familièrement. 
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Les  nombreuses  et  paiss^i^tci  ressources,  que  possèdenl  les 
ètablisscmeots  thermaux  (baios,  doi^ches,  vapeurs >  frictions, 
massage,  etc.],  leur  assurent  une  supériorité  incontestable 
dans  le  traitement  de  ces  diverses  maladjes. 


DES  PRINCIPALES  eONTBE-INBICATIONS  QUI  S  OPPOSENT 
'  A  l'emploi  de  nos  baux  MINERALES. 


Parmi  les  nombreux  malades  qui  se  présentent  chaque 
année  à  rétablissement  d*Uriage,  atteints  des  affections  mor- 
bides pour  lesquelles  Tefficacité  de  ces  eaux  est  incontestable , 
il  en  est  toujours  quelques-uns  qui  échappent  à  leur  heureuse 
influence,  soit  par  un  séjour  trop  peu  prolongé  »  soit  par  un 
traitement  mal  suivi ,  et  dont  la  routine  et  les  inspirations 
individuelles  ont  seules  établi  les  règles,  quelquefois  aussi, 
il  faut  bien  Vavouer,  Tinsuccés  ne  saurait  recevoir  aucune 
explication  bien  plausible.  Certaines  idiosyncrasies  pourraient- 
elles  rendre  antipathiques  à  ce  moyen ,  des  malades  que  tout 
concourt,  d*autre  part,  à  placer  dans  les  conditions  favo- 
rables ,  indiquées  par  les  prévisions  de  la  théorie  et  les  faits 
acquis  par  rcxpcriencc?  Ou  bien,  la^  nature  delà  maladie 
aurait-eilc  été  méconnue»  cl  un  diagnostic  mal élabli aurait- 
il  conduit  à  diriger,  sur  un  établissement  thermal,  un  malade 
qu'il  aurait  clé  prudent  dVn  éloigner?  On  ne  saurait  le  nier, 
il  en  est  quelquefois  ainsi.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré  ce  que 
j*ai  dit  à  l'occasion  de  chaque  groupe  de  maladies,  je  vais  en 
quelques  mots  faire  connaître  les  circonstances  principales  qui 
doivent  s'opposer  à  remploi  du  traitement  thermal,  ou  rendre 
extrêmement  circonspect,  lorsqu'on  se  décide  à  le  mettre  en 
œuvre. 

Les  sujets  à  constitution  athlétique,  doués  d*un  tempérament 
sanguin,  pléthorique,  et  qui  sont  plus  ou  moins  prédisposés 
à  subir  les  accidents  dus  à  Texagération  de  leur  tempérament, 
tels  qu'une  tendance  notable  aux  fluxions  actii;es,aux  conges- 
tions cérébrales  ou  pulmonaires,  aux  inflammations  aiguës  , 
etc.,  doivent  apporter,  dans  l'emploi  des  eaux  minérales,  la 
plus  grande  réserve,  la  surveillance  la  plus  attentive  et  la 


Digitized  by  VjOOQIC 


23d  séANCE  00   2  MARb  4844. 

plas  soutenae,  pendant  tonte  la  dnrée  An  (ratlement  et  métnc 
an  delà  y  car  Fiiiîlnenee  dès  eaux  se  prolonge  ordinairement 
plnsienrs  mois  après  qn*on  en  a  cessé  Tnsage  »  et  laisse  pen- 
dant tout  ce  temps  les  malades  sous  lé  coup  d*une  surexcita- 
tion générale  y  très-voisine  d*un  état  morbide ,  que  je  caracté- 
riserai en  le  désignant  sous  la  dénomination  de  diathëse  inflam- 
matoire. 

Je  pourrais  à  ce  propos  rappdrtér  quelques  Taits  extrême- 
ment remarquables  y  mais  je  les  réserve  pour  les  joindre  à 
d*autres  histoires  particulières  que  je  ferai  connaître  plus  tard. 

Il  est  parfaitement  superflu  de  dire  que  toutes  les  maladies 
aiguës ,  accompagnées  d*nn  éréthisme  général ,  d*nn  appareil 
fébrile  permanent ,  constituent  une  contre-indication  formelle 
à  Tusage  de  nos  eaux.  On  doit  également  les  interdire  à  tous 
les  sujets  atteints  d*épilepsie,  d'accidents  apoplectique^  encore 
récents,  en  un  mot ,  dans  toutes  les  affections  cérébrales  qui 
peuvent  faire  craindre  un  raplus  vers  cet  organe. 

Les  affections  anévrysmatiques  du  (rœur  et  des  gros  vais- 
seaux s'opposent  formellement  à  l'emploi  dé  ce  tnoyen.  Ce- 
pendant certaines  affections  dû  cœur,  dé  nature  rfrumatisib'àlcs 
ou  purement  spasmodiques,  ont  pd  récevoiî:  quelques  heu- 
reuses modifications  de  ce  traitement. 

Les  catarrhes  pulmoitaires  même  chroniques  y  tiiais  à  réac- 
tion fébrile,  les  phthisies,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  lorS7 
qu'elles  sont  un  peu  aTancées,  et  en  général  toutesi  les  affec- 
tions simples  ou  idiopathiqoes  de  l'organe  de  la  respiration  , 
qui  coàservcnt  encore  quelques  traces  de  Tétat  aigu ,  doivent 
soigneusement  se  tenir  en  garde  contre  l'excitalion  de  tout 
traitement  thermal. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  reste  Aei  diverses  maladies  dont  ils 
peuvent  être  atteints  concurremment ,  les  sujets  qui  sont  en- 
tachés d'une  diathèse  cancéreuse  on  scorbutique  évidente , 
^'imposeront  les  plus  grandes  réserves,  sMIs  veulent  recouHr 
à  l'usage  des  eaux  minérales. 

J'envelopperai  dans  une  même  proscription  toutes  les  dégé- 
nérescences organiques  avancées,  quel  que  soit  leur  siège, 
lorsqu'elles  s'accompagnent  de  symptômes  généraux ,  de  ffé- 
vre  lente;  dans  certains  cas,  lé  traitcnAcnt  thermal  pourrait 
peut-être  hâter  les  progrès  de  ées  affectious. 
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Les  cotitre-IndicaUons  à  Tasage  de  nos  eâoi ,  qoe  ji  viens 
de  formuler  d'une  manière  soçcincte  et  générale,  sonlparfoileH- 
mcDt  connues»  non-s^'ulement  des  praticiens,  mais  aussi  delà 
plupart  des  malades  qui  en  sont  l'objet;  car  je  puis  affirmer 
qn*il  est  fort  rare  que  des  cas  de  celte  nature  se  présentent  à 
notre  observation ,  et  que  je  n*ai  en  que  très-peu  souvent  Too- 
caston  de  renvoyer  des  malades  ainsi  fourvoyés.  C*est  donc 
plut(^t  d'après  les  enseignements  théoriques  et  aussi  appuyé 
sur  rexpérience  acquise  par  d'autres  médecins  des  eauk  »  smi 
à  Uriage,  soit  ailleurs,  que  j'ai  tracé  ces  derniers  conseils. 


9ë«iiM  du  90  attU  i9éé. 

iPBftSIDElfCB  DB  M.  LeROT.) 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  adopté 
sans  réclamation. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  les  deux  brochu-* 
res  suivantes  dont  il  est  fait  hommage  à  la  société: 

1^  Eaux  thermales  de  la  Motie-les- Bains  ^  OÊrondis-^ 
sèment  de  Grenoble^  par  M.  Victor  Bailly. 

2"  Souvenirs  de  Vile  à! Elbe ^  par  M.  Camille  Leroy. 

Kouvrage  de  M.  Victor  Bailly  est  renvoyé  à  M.  le 
docteur  Michaud  ,  qui  est  chargé  de  Texaminer  et  de 
faire  un  rapport  verbal.- 

Sur  la  présentation  de  plusieurs  membres,  M.  Fauron  , 
directeur  de  Téc^e  normale,  est  nommé  membre  ti^ 
lulaire. 

M.  Albin  Gras  communique  un  travail  statistique 
sur  les  bois  du  département  de  Tlsère,  dont  voici  un 
entrait: 

Notre  département  était  encore,  il  y  a  trois  ou  quatre  siècles, 
couvert  de  vastes  fntaiei^  de  chênes,  de  hêtres  et  de  résineux  ; 
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c'est  ce  que  prouvent  les  chartes  et  les  titres  anciens.  On  sait 
que  la  plaine  de  Bièvre,  près  RiTcs ,  aujourd'hui  si  nue ,  était 
occupée  autrefois  par  une  ioimense  forêt  ;  il  existait  sur  le  terri- 
toire même  de  Grenoble  des  bois  de  chêne  assez  étendus  :  ainsi 
6n  trouve  dans  un  titre  que  le  chapitre  de  la  cathédrale  en 
albergea300  sétérées.  Les  défrichements  commencèrent  sur- 
tout à  l'époque  où  Humbert  II ,  dernier  dauphin  de  Viennois, 
céda  ses  états  à  la  France  ;  il  Gt  alors  de  nombreuses  conces- 
sionsde  forêts  auxcommunautés religieuses,  ainsi  qu'à  différents 
particuliers.  Malgré  leséditsdu  gouvernement,  les  réforma- 
tions des  bois  de  1700  et  de  172^,  la  dévastation  des  forêts  con- 
tinua et  fut  portée  à  son  comble  pendant  la  révolution.  Aujour- 
d'hui les  abus  ont  été  à  peu  près  réprimés;  le  Code  forestier, 
promulgué  le  SI  juillet  1827,  a  prescrit  tontes  les  mesures 
d*ordre  et  de  prudence  nécessaires  pour  conserver  les  bois  en 
les  améliorant  et  en  se  réservant  des  ressources  pour  Tavenir. 
Mais  la  surveillance  de  TElat  ne  s'étentl  guère  que  sur  les  bois 
domaniaux  et  sur  ceux  des  communes  ;  d'ailleurs  le  mat  con- 
sommé subsiste;  tes  forêts  entièrement  détruites  ne  sauraient 
se  régénérer  sans  le  secours  de  Tari.  Tout  le  monde  sait  que  les 
hommes  du  plus  grand  mérite  s'arcordent  à  regarder  le  déboi- 
sement de  nos  montagnes  comme  la  causie  pria<;ipale  des 
grandes  inondations  qui  ont  ravagé  nos  plaines  dansées  der- 
niers temps. 

On  compte,  dans  le  département  de  l'ïsère,  d'après  les  rele- 
vés du  cadastre  et  de  l'administration  forestière,  209,025  hec- 
tares de  bois,  possédés,  savoir:  14,6^0  hectares  68  ares  par 
l'Etat,  55,6<i'2  hectares  12  ares  par  les  commune<(,  et  138,722 
hectares  65  ares  par  les  particuliers.  D'après  le  cadastre,  dans 
cette  étendue  de  bois  sont  compris  26,071  hectares  l8  ares  de 
broussailles. 

Parmi  tes  forêts  soumises  au  régime  forestier,  la  moitié  en- 
viron est  traitée  en  futaies  ;  le  reste  est  coupé  en  taillis.  Quant 
aux  bois  des  particuliers,  les  7/8  environ  sont  en  taillis  et  le 
reste  en  futaies.  Dans  rarrondissement  de  Grenoble  les  essen- 
ces résineuses  dominantes  sont:  le  sapin  et  l'épieea,  appelés 
vulgairement  suifs:  puis,  mais  en  bien  moins  grande  quan- 
tité» le  pin  sylvestre  et  presque  exclusivement  dans  la  sous- 
inspection  forestière  de  la  Mure,  le  mélèze  et  le  pin  cimbro. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SEANCE  OU  20  AVRIL  1843.  241 

Parmi  les  feuillus,  le  hêtre,  vulgairement /ayard,  est  l'essence 
dominante  ;  tl  est  souvent  mêlé  aux  résineux.  Après  lui ,  vien- 
nent le  chêne ,  Térable ,  le  frêne ,  le  tremble,  Faune ,  le  bou- 
leau et  quelques  saules.  Les  futaies  sont  formées  de  résineux 
ou  de  hêtres. 

Dans  les  trois  autres  arrondissements,  il  n'existe  presque 
pas  de  forêts  de  résineux  ;  les  espèces  dominantes  des  bois  sont 
le  chêne ,  puis  viennent  après  le  hêtre ,  le  charme  et  quelques 
châtaigniers.  On  observe,  dans  le  département,  peu  de  tailUi 
tous-futaies. 

Voici  le  mode  d'exploitation  des  b<MS  du  département  sou- 
mis au  régime  forestier;  les  futaies  en  bon  état,  situées  à  une 
médiocre  hauteur,  sont  éclaircies  périodiquement  selon  la  mé- 
thode allemande.  Les  futaies  dégradées  et  celles  très-élevées 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  sont  exploitées  par  la  méthode 
jardinatoire.  Les  taillis  se  divisent  en  taillis  composés  ou  sous- 
futaies  et  en  taillis  simples  ;  les  taillis  composés  sont  ceux  si- 
tués en  terrain  médiocre  et  peuplés  de  bois  durs  ;  les  taillis 
simples  ne  se  composent  guère  que  de  bois  blanc  et  de  morts- 
Im^;  ils  recouvrent  les  plus  mauvais  sols.  Les  révolutions , 
pour  les  futaies,  sont  de  100  à  150  ans  ;  pour  les  taillis  simples» 
la  révolution  moyenne  est  de  25  ans.  Les  bois  de  châtaigniers 
des  particuliers  sont  souvent  coupés  tous  les  7  à  10  ans  pour 
pesseaux ,  échalas  et  cercles;  en  général,  l'exploitalion  des 
futaies  est  difficile  dans  le  département,  en  raison  de  leur  si- 
tuation dans  des  montagnes  escarpées  et  peu  accessibles.  Le 
produit  de  l'exploitation  des  forêts  est  employé  surtout  pour 
le  chauffage,  le  charbonnage,  la  fabrication  des  planches  et  des 
boites  dans  quelques  communes,  et  comme  bois  de  construc- 
tion. Un  certain  nombre  de  pièces  est  exporté  dans  le  Midi  au 
moyen  de  radeaux  sur  Tlsère.  Enfin ,  trois  communes  des  en- 
virons de  Grenoble  afferment,  pour  une  somme  qui  ne  dépasse 
pas  en  tout  200  fr.,  la  récolte  du  sumac  (Rhus  cotinus),  plante 
employée  dans  la  teinture. 

M.  Michaud,  membre  de  la  commission  chargée 
d^examiner  le  projet  de  diviser  la  Société  en  plusieurs 
sections,  fait  au  nom  de  œtte  commission  un  rapport 
T.  m.  16 
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favorable.  Après  une  discussion  sur  ce  sujet  et  quelques 
explications  données  par  le  président,  on  met  aux  voix 
la  division  projetée;  elle  est  adoptée  dans  les  termes 
suivants  : 

Art.  1*". 

A  Pavenir ,  la  Société  sera  partagée  en  cinq  sections 
ayant  les  titres  suivants  :  1""  Section  de  Statistique  \ 
2°  Section  des  Sciences  historiques  /  3^  Section  des 
Sciences  naturelles  ;  4^  Section  des  Sciences  médicales; 
5**  Section  ^^égriculture  et  des  Arts  industriels. 

Art.  2. 

Chaque  section  s'occupera  d'une  manière  particu- 
lière des  branches  d'étude  correspondantes  à  son  titre, 
«t  réglera  elle-même  les  détails  de  son  organisation. 

Les  membres  de  la  Société  seront  libres  de  choisir 
la  section  dont  ils  voudront  faire  partie.  Le  même 
membre  pourra  appartenir  à  la  fois  à  plusieurs  sec- 
tions. 

Art.  3. 

Il  y  a  incompatibilité  entre  les  fonctions  de  prési- 
dent et  de  secrétaire  de  la  Société  et  celles  de  président 
et  de  secrétaire  de  section. 

Art.   4. 

Chaque  section  devra  faire  annuellement  un  rapport 
sur  une  ou  plusieurs  questions  se  rattachant  à  sa  spé- 
cialité. Le  programme  de  ces  questions  sera  proposé 
par  les  sections  au  commencement  de  chaque  année,  et 
arrêté  en  assemblée  générale. 

Art.  5. 

Pour  cette  année  seulement ,  les  présidents  ou  chefs 
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tie  section  seront  nommes  en  assemblée  générale.  On 
arrêtera  ^  en  outre,  une  réparlilion  provisoire  de  tous 
ks  membres  de  la  Société  dans  les  diverses  sections  ; 
oommunication  de  cette  répartition  sera  £siite  à  chacun 
dVàx,  et,  à  moins  de  réclamation ,  ce  classement  de* 
vi^idra  définitif  au  bout  de  Tannée. 

Ces  divers  articles  ayant  été  adoptés ,  M.  Micfaaud 
propose,  au  nom  de  la  commission  dont  il  est  rappor- 
teur, de  nommer  présidents  de  section  :  pour  la  Sta- 
tistique, M.  SouLié;  pour  les  sciences  historiques, 
M.  Gariel;  pour  les  sciences  naturelles ,  M.  Crozet; 
pour  les  sciences  médicales ,  M.  Gharvbt;  pour  Tagri- 
culture  et  les  arts  industriels ,  M.  Bonnard.  Ces  nomi^ 
nations  sont  approuvées. 

M.  Miebaud  donne  ensuite  lecture  de  la  répartition 
provisoire  des  membres  de  la  Société  dans  les  diverses 
sections.  Ce  classement  est  adopté,  sauf  quelques  lé- 
gères modifications. 


Sëance  du  !«"  Juin  1944. 

(pRÊSIDRIfCB   DB   M.    GUBTlf ARD.  ) 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  Touvrage  suivant 
dont  il  est  fait  hommage  h  la  Société  :  Essai  historique 
et  descriptif  sur  tabhaye  de  Saint- Antoine  en  Dauphinéy 
par  un  prêtre  de  Notre-Dame-de-rOzier,  1  vol.  in-8*, 
avec  atlas. 
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M.  Gueymard  communique  quelques  détails  sur  une 
nouvelle  substance  introduite  récemment  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  Glu  marine.  Celte  substance,  com- 
posée de  gomme  laque  et  de  caoutchouc  dissous  dans  du 
goudron ,  rend  complètement  imperméables  à  Peau 
tous  les  corps  sur  lesquels  elle  est  appliquée  ;  elle 
adhère  très-bien  aux  métaux ,  au  bois ,  à  la  pierre  et  à 
tous  les  matériaux.  Sa  ténacité  est  telle,  que  deux  pièces 
de  bois  qui  en  sont  enduites  et  que  Ton  applique  Fune 
contre  Fautre,  ne  peuvent  être  séparées  qu^avec  des 
coins ,  et,  même  dans  ce  cas ,  la  rupture  est  inégale  et 
n^a  pas  lieu  suivant  la  surface  d^application.  11  en  est 
de  même  des  pierres  que  Ton  colle  avec  cette  matière. 
Pour  s^en  servir ,  on  la  fait  fondre  à  une  chaleur  de 
120'',  et  on  Tétend  ensuite  liquide  à  PaidedW  pin- 
ceau que  Ton  a  chauffé  préalablement,  comme  on 
le  ferait  pour  un  vernis  ordinaire.  Le  mètre  carré  d'en*- 
duît  ne  revient  qu'à  1  fr.  70  cent.  On  reproche  à  cette 
substance  d^exhaler  une  forte  odeur  de  goudron ,  ce 
qui  s'oppose  àce  qu'on  puisse  l'employer  dans  l'intérieur 
des  appartements ,  où  elle  serait  un  préservatif  excel- 
lent contre  l'humidité  des  murs. 

M.  Gueymard  présente  plusieurs  fragments  de  glu 
marine,  et  annonce  que  de  nouvelles  expériences  sur 
son  emploi  devant  être  faites  à  Grenoble,  il  en  rendra 
compte  ultérieurement  à  la  Société. 

M.  Albin  Gras  lit  la  notice  suivante  : 
HISTORIQUE 

DES  INSTITUTIONS  MÉDICALES  DE  LA  VILLE   DE  GRENOBLE. 

Quoique  nous  manquîonsde  renseignements  précis  sur  l'état 
de  la  médecine  à  Grenoble  et  sur  les  règlements  qui  la  régis- 
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fiaient  avani  1608 ,  quelques  documents  fournis  par  lea  ar^ 
cbives  de  la  ville  prouvent  pourtant  que  cette  professioii  n'était 
pas  exercée  par  le  premier  venu,  et  qu'elle  était  sous  la  surveilr 
lance  et  la  protection  de  l'autorité  qui,  plus  d'une  fois,  eut  re- 
coursaux  lumières  des  hommes  de  l'art,  pendant  les  nombreuses, 
pestes  qui  désolèrent  notre  ville  au  moyen  âge.  Ainsi ,  il  exis-^ 
tait  un  médecin  payé  par  l'administration  municipale,  qui  était 
chargé  de  secourir  les  pauvres  et  d'éclairer  les  magistrats  de 
ses  conseils  dans  les  cas  graves.  On  trouve,  par  exemple, 
livre  I ,  folio  228 ,  que ,  le  27  novembre  1473,  maître  Laurent 
Alpin  fut  nommé  médecin  ordinaire  delà  ville,  aux  gages  de 
50  florins  par  an  (environ  568  fr.).  Cette  nomination  fut  faite 
par  le  seigneur  de  Saint-Priest ,  gouverneur  du  Dauphiné , 
sur  l'avis  des  consuls  et  du  consentement  de  l'évéque.  Ce 
médecin,  comme  on  le  voit,  relevait  du  gouverneur  delà 
province  et  il  ne  pou>'ait  être  destitué  que  par  lui  ;  on  trouve, 
en  effet,  dans  les  mêmes  archives,  qu'en  1463  les  consuls  de 
Grenoble  (tinrent  du  roi  d'être  déchargé»  de  payer  une  pen- 
sion à  maître  Paul,  médecin  pensionné  de  la  ville,  parce 
qu^tl  exerçait  en  même  temps  la  profession  d'apothicaire  et  de 
marchand  ;  un  autre  médedn  fut  nommé  à  sa  place. 

A  différentes  époques ,  les  médecins  et  chirurgiens  de  Gre- 
noble furent  chargés  de  visiter  les  lieux  de  la  ville  que  l'on 
supposait  infectés  de  la  peste ,  et  même ,  d'après  leur  avis  «  les 
consuls  rédigèrent  en  1572  un  règlement  pour  prévenir  la 
contagion. 

Ce  ne  fut  toutefois  qu'en  1608  queles  médecins,  auparavant 
sans  liens  entre  eux,  se  réunirent  et  se  constituèrent  en  collège 
de  médecine,  llsrédigèrent  d'un  commun  accord  un  règlement 
écrit  en  latin,  composé  de  17  articles  et  suivi  d'une  formule 
de  serment  ;  neuf  signatures  de  docteurs  en  médecine  y  sont 
apposées. 

Ce  règlement  étant  une  pièce  importante,  nous  le  transcri- 
vons tout  entier  avec  la  formule  de  serment  :: 

ff  RÈGLEMENT  des  Docteurs-Médecifis  de  la  ville  de  Grenoble^  des 
années  1608  et  i^ik. 

»  HiBG  sunt  privata  GoUegij  Doctorum  medicorum  Statuta, 
q«â)U8  ad  majorem  Gvitatis  splendorem ,  artis  dignitatem ., 
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mutaani  pacem  et  concordiam  alcndam,  née  QOh  à  solUis  Enr- 
piricorum  et  Circula toram  iocursionlbos  ordinem  Tindican- 
dum,  se  et  posteros  solemni  et  inviolabili  juramento  vinciri 
Tolaeroot  :  Anno  1608. 


B  Qaicumquô ,  post  adeptum  Doctoratûs  honorèm  prcnsarît 
Gratianopoli  Medlcinam  facere,  Doctorum  Medicorum  Deçà- 
num  adibit ,  et  quœ  hâc  in  parte  sit  sua  mens  aperiet  *  à  quo  » 
Consilio  indiclo  et  habito,  Collegarum  pariter  responsum  ex- 
peclabit. 

IL 

•  Consilio  dimîsso,  Doctorum  Medicorum  quemquè  Domi 
intra  privatos  parietes  inviset,  horum  Suffragia  rogabit,  ami- 
citiamquè  sibi  conciliare  sataget. 

m. 

»  Voti  compos  factus,  toti  Collegio  Diplomata  Doctoratûs  et 
Litteras  exhibebit,  ut  de  bis  suum  interponat  judicium ,  num 
Terceaut  subrepitise  fuerint,  et  à  qua  Universitate  sine  dolo 
emancrint,  et  nnà  cùm  Litteris  cxbibebit  pariter  attestationem 
Magistratûs  loci  aut  locorum,  ubi  Medicinam  fecerit»  se  per 
sex  annos  Medicinam  factitasse  cum  taude  et  approbationc  post 
adeptas  Doctoratûs  Litteras ,  ut  Lugduni  et  in  reliquis  GaJlice 
Civitatibns  observatur. 

IV. 

JD  Ubi  verse  judicatse  fuerint,  ad  examen  admitletur,  proùt 
toti  Collegio  visum  fuerit  :  Postea  textus  aliquis  ex  Aphorîs- 
mis  Hipocratis  enucleandus  prœbebitur  :  Postremô  morbus 
aliquis  ei  proponetur ,  ut  in  promptu  et  extcmplô  ejus  Diagno- 
sim ,  Prognosim  et  Therapeïam  explicet. 

V. 

»  Si  suis  ad  rogata  responsis  Collegio  satisfecerit,  is  aggre- 
gabitur,  et  in  Doctorum  Medicorum  Gratianopolitanorum  nu- 
merum  reponetur,  prœstitô  priùs  juramento  infra  scripto;  sed 
eà  Lege  ut  in  Coliegij  impensas  persolTat  nummos  aureos  sex  : 
His  peractiSy  omnes  Doctores  Medici  eum  amplexabumur ,  et 
ei  à  Decano,  ex  Collegii  consilio,  sessionis  locus  postremos 
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assigoabitur,  qui  ^m  mdnebit  ot  Ha  se  gerat  erga  Symmystas, 
reliquosqae  omnes,  ut  nemînem  facti  pœniteat. 

VI. 

»  Qui  nttimus  aggregatus  fuerit ,  suœ  receptioois  libellai 

•atteslatorhim  à  Decano  accipiet  signatum  ,  et  toto  su»  bujus 

auguralionis  anno  gratis  Ptochodochij  et  cseteros  orbis  hujas 

pauperesœgros  ioviset,  qui  ipsi  commonstrati  fuerint,  eîsque 

Hedicam  opem  gratis  prœstabit. 

VII. 

i>  Nullus  »  ne  rogatus  quidem ,  se  tmmiscebit  Chirurgis ,  ant 
Pharmacopolis ,  aut  ipsorum  Ministris^prsetegere^jut  puMicis 
dissectionibus  Cadaverum  prœesse ,  sine  totius  Couc^  fenià, 
ui  veltt  perfidus  censeri,  exauctorari  et  à  consultationibus  pri- 
▼ari,  et  si  antè  receptus  fuerit  ei  Gollegarum  albo  deleri, 
atque  ab  eorum  consortio  coUoquioque  arceri. 

VIII. 

•  Nullus  Ooctor  Hedicus  in  Aggregalorum  numeruni  rela?- 
tus»  nec  alius  quisquam  Medicussegros,  alterl  commisses  y 
interriset,  sivè  per  se»  sivè  per  interpositas  personnas ,  nec  de 
nomine  famaquè  detrahet  ut  per  illius  dispendium  rem  suam 
facial. 

IX. 

»  Si  duo  aut  plures  Hedici  ad  segtnm  accersiti  fuerint,  non 
poterit  uUus  illorum  prœscriptionibus  aliquid  addere  abjsquè 
mutuo  consensu. 

X. 

»  Si  jurgium  aut  dissidium  allquod  inler  Doctorcs  Medicos. 
inciderit»  res  ad  Decanum  referetur.ui  ille  per  se  vel  ex  Col--» 
legij  concilie  litem  compouat« 

XL 
D  Sf  quid,  prœtèr  décorum ,  ab  aliquo  Coltegarum  commis- 
sum  fuerit,  is ,  cui  primum  innotuerit»  illom  bene? olè  et  amicè 
officij  admonebit  ;  et  si  admonitus  non  ut  decet  se  gerat ,  id 
toti  CoUegio  deferet,  et  tanquàm  Refractarius  ab  eomulci&.ali^ 
quâ  in  pau  pères  erogandà  mulctabitur. 
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XII.  • 

JD  Si  Collegio  lis  mota  faerit ,  aut  Collegiam  judiearit  è  rc 
8aa  esse  eam  intentare  ad  saani  aathoritatem  (utandam  ad- 
yersàs^eom,  qai  jara  Colleglj  violare  ausus  fuerit,  omnesre- 
liqui  Medici  conjunctis  sumptibus  illum  injadicio  persequeu- 
iur,  proQt  toti  Collegio  visum  faerit. 

XlII. 

»  Si  pauper  aliquis,  obscaroet  difficili  morbolaborans,  non 
possit  sumptus  consultationis  ferre,  Doctor  Medicus ,  qui  lllius 
curam  geret,  alijs  Doctoribos  morbi  naturam,  causas ,  signa , 
Progoosim,  et  quœ  ioaeurâ  prsestiterit,  et  quse  facienda  ju-^ 
dicet  ^  «affilât  ;  et  ij  non  gravabuntar  libéré  et  gratis  suum 
aperire  judicium. 

XIV. 

»  Nec  Decanas »  soins,  nec eam  alio  jonctas ,  poltni  9ÊbÊè^ 
tatoriam  Libellam  concedere  Circnmforaneis ,  Circulatoribaft. 
nec  alijs  hujas  farinie  bominibus,  qai  compitatim  saa  Chî- 
mica,  Tel  alia  Pharmaca ,  sive  simplîcia ,  sive  composîCa  Ten^ 
ditant  ;  etiamsi  à  jadice  ad  eam  relegali  ftierint  :  Veràm  tottos 
Collegij  erit  illud  manos,  aat  ejas  erit  pensam  cai  Golteginm 
commiserit. 

XV. 

»  Ab  hoc  Cœta  et  Collegio,  ab  omni  consaltatione ,  motoà 
œgroram  visitatione,  Prophani,  Infâmes,  qui  alfqoâ  psenà 
aat  infamà  malctati ,  tnter  Beoshabiti,  Empirici,  F^tfmiven* 
dali ,  et  non  aggregati  procàl  arceantar. 

XVL 

»  Qaot-annis,  die  divis  Cosmo  et  Damiano  dicatâ,  tûtilm 
Collegiam  conycniet  ad  ddiberandam  de  daobas  Doctoribas 
eligendis,  quorum  alter  Chirurgnis,  alter  yerô  Pharmacopelis 
prœlegat. 

XVII.  '^ 

»  SiMcdicomm  aliquis  Curam  sasceperR,  et  legro  plàeaéril 
alterum  yocare ,  qui  secundo  Tocatos  fuerit  nihil  fflNBOfisQlto 
primo  aggredietur,  nisi  summà  argenté  necessitate»  autre** 
naente  œgro ,  aut  absente  altero. 
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JuriH^urandi  formula. 

•  Ego  N.  Deam  Hominesqoe  testor,  Tobisque  meis  Syromys- 
tis  ÎDgenoè  polliceor  me  Dunquain  à  Dei  cuUa,  et  CoUegij 
nostri  consensu,  née  à  oujusquam  vestrûm  amicitià  discessa- 
randy  .et  qosab  hoc  Cœta  nostro  statuta  fueriot,  pro-virili 
servataram,  seoioresque  vestrûm,  non  secùs  ac  parentes»  dé- 
bito  honore  prosecuturam ,  indefessoquè  obseqalo  reliquos 
œeos  Collegas  promerituram,  patefacturumqoè  ea  quœ  au- 
divcro  «  Yidero,  et  cognove^M|^huic  Ordini  interesse,  Nec 
mitiûs  Artis  et  Doctoralû^^^^^^^^sartum  tectam  pro 
viribus  pfœstitarum ,  Nec  co^HBRRHroit^^mMjj^gQui 
in  Medii^mni  prœdîctoram  Sodetatem  non IneraMH^^ 
comprobati,  eâqae ,  qnie  in  mci  Doctoratns  initialione  promis! 
jnramento»  inviolatè  servatnrnm  ;  Statntaqnè  hnjns  almi  Con- 
Venlùs,  qaœ  mihi  nunc  prœlecta  faeront,  non  minori  stadio, 
qnàm  vitam  ipsam,  cnstodîtaram.  Id  siprœstitero,  nt  ego  N. 
sincère  et  ex  animo  spondée^  coëptis  meis  benedicat  Unus  et 
Trinns  :  Si  verè  pejeravero ,  et  Ula  Tiolavcro,  bis  penitùs  con- 
traria mibi  eontingant,  et  tnnc  à  vestro  omnium  Consortio 
prohiberi ,  et  ab  omni  consultatione  interdici  »  ex  Gollegarum 
albo  deleriy  et  exanctorari,  tanquàm  perfidns,  non  renuo. 
^ratiànoppli  liij  Calendas  Decembris,  millesimo  sexcentisimo 
octayo. 

:»  LuDO  viens  YiLLENOTANUS,  Medicas  Kegins. 

NlGÔLAUS  ViLLENOVANUS ,  D,  M. 

ÂNTONius  Dayinus  ,  D.  M.  Regius. 
Raphaël,  D.  M. 

6.  CUVEILLBRIUS,  D.  M. 

Andréas  Aubibeetus  ,  D.  M. 

S;  BENSmCTUS,  D.  M. 
JfOANNES  TaEDINUS,  D.  M. 
AufBAATlUS,  D.  M.  » 

Les  pharmaciens  de  Grenoble  avaient  déjà  des  statuts  oc- 
troyés par  le  roi  en  1605 ,  homologués  et  modifiés  par  le  par- 
.  lement  en  1611;  ils  formaient  un  corps  de  maîtrise  et  étaient 
régis jen  outre  par  des  rè^ements  particuliers,  augmentés  suc- 
cessivement par  le  parlement ,  et  de  nouveau  enregistrés  en 
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1666.  Ils  ayaient  te  priYilégc  exclusif  de  la  vente  des  remèdes 
composés  et  celui  d'inspecter,  en  présence  du  syndic  du  collège 
de  médecine  toutes  les  drogues  simples  ou  composées  des  mar- 
chands droguistes ,  colporteurs  et  autres  ,  avant  qu'elles  fus- 
sent exposées  en  vente. 

Les  médecins  étaient  à  peine  constitués  en  collège ,  qu'il  ne 
tarda  pas  à  s'élever  des  discussions  entre  eux  et  les  chirur- 
giens>  et  même  les  apothicaires,  sur  les  limites  de  leurs  fonc- 
tions (1);  plus  d'une  fois  le  parlement  fut  obligé  d'intervenir. 

Ce  fut  pour  mettre  un  terme  à  ces  divisions,  que  le  30  août 
1614  ,  tout  le  corps  m^|flB|fekrenob1e  se  réunit  et  adopta 
d'un  commun  avis  l^^^^^^Hoivant  : 

o^pHIRiT  pour  Messieurs  les  Médecins^  Chirurgiens  et  jâpo- 
ticaires  de  la  VilU4e  Grenoble ,  du  30.  d'Août  1614. 

»  Tout  le  Corps  de  la  Médecine  assemblé  pour  pourvoir  tant 
à  Tunion  et  correspondance ,  qui  doit  être  entre  ses  Membres, 
que  aux  moïens  nécessaires  pour  faire  que  ladite  Médecine  soit 
bien  et  dnëment  faite  au  profit  du  Public  et  à  l'honneur  des 
Docteurs  Médecins ,  Maîtres  Chirurgiens  et  Apoticaires  de  la- 
dite Ville  de  Grenoble,  après  longue  et  meure  délibération  a 
trouvé  bon  de  mettre  par  écrit  le  résultat  de  lad.  Assemblée, 
on  le  coucher  par  Articles,  lesquels  leur  feront  Loix  et  Règle- 
ments, qu'un  chacun  en  sa  Vacation  séparément,  et  puis  tous 
unanimement  ne  faisant  qu'un  Corps  misttque ,  doivent  suivre  ; 
lesquels  promettent  et  jurent  devant  Dieu  et  les  hommes  d'ob- 
server de  point  en  point  inviolablement,  et  à  ces  fins  tous  se 
sont  souscrits  et  soussignez;  à  sçavoir , 

I. 

A  Premièrement ,  les  Docteurs  Médecins  ne  s'ingéreront 
nullement  d'exercer  la  fonction  de  Chirurgien,  soit  à  faire  Sei- 
gnées,  a pliquer Ventouses,  faire  Fontanelles,  Settons ,  Vesci- 
catoires,  soit  à  traitter  Tumeurs  contre  nature.  Ulcères  et 
Plaies,  ainslairronl  ausdits  Maîtres  Chirurgiens  tout  ce  qu'est 
de  leur  Art  :  se  contentants  de  leur  assister  de  conseils  lors 


(1)  On  sait  qu'avant  la  Révolution ,  la  médecine  et  laehirurgie  for- 
maient deux  branc^  distinctes  de  Tart  de  guérir. 
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que  les  Malades  et  autres  pour  eux  le  requerront  :  Au  surplus 
se  contiendront  dans  les  limites  de  leurs  Charges,  si  ce  n*est  que 
lesdîts  Sieurs  Docteurs  Médecins  se  trouvassent  aux  champs, 
ou  ici  en  quelque  si  urgente  nécessité,  qu'il  n*y  eût  pas  moïen 
d'attendre  la  vcniie  soit  du  Chirurgien,  soit  de  TApoticaire, 
sans  un  évident  danger  eh  tel  retardement  :  Ce  qui  se  doit 
aussi  entendre  aux  Chirurgiens  et  aux  Apoticaires,  tous  les^ 
quels  en  ce  cas  tant  seulement  seront  excusez  par  la  neces* 
site  y  laquelle  n'a  point  de  Loy  :  Bien  entendu ,  pour  le  regard 
du  Chirurgien,  que  là  où  il  écherra  la  réitération  de  la  Seignée 
ou  Ventouses,  et  que  le  Chirurgien  qui  Faura  faite  sera  allé  de- 
hors, ou  bien  qu'on  ne  le  pourra  trouver  pour  faire  ladite  ré- 
itération à  l'heure  assignée  ou  à  peu  prés,  et  que  le  Malade 
(comme  souvent  arrive)  ne  voudra  pas  être  servi  par  le  Servi- 
teur, en  ce  cas  seulement  lesdits  Médecins  et  Apoticaires,  s'ils 
en  sont  priez  du  Malade ,  ou  que  ledit  Malade  ne  veuille  point 
d'autres  Chirurgiens,  ledit  Médecin  et  Apoticaire  sera  hors  de 
coulpe  s'ils  sont  contraints  de  faire  telle  opération. 

IL 

»  Les  susdits  Docteurs  Médecins  ne  se  mêleront  point  de 
faire  ni  bailler  aux  Malades  compositions  aucunes,  ni  médica- 
ments simples  qui  dépendent  de  la  Pharmacie ,  ains  renvoye- 
ront  ausdils  Apoticaires  tout  ce  qui  est  de  leur  Profession. 

IIL 

JD  Les  susdits  Docteurs  Médecins  seront  tenus  écrire ,  on  au 
moins  signer  les  Ordonnances  ou  Receptes  qu'ils  feront. 

IV. 

•  Les  mêmes  Docteurs ,  étant  apellez  pour  secourir  un  ma- 
lade seront  tenus  lui  demander,  ou  à  ceux  qui  ont  charge  de 
lai,  de  quel  Chirurgien  et  Apoticaire  il  se  sert,  ou  se  veut 
servir,  afin  de  ne  distraire  les  Pratiques  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 

V. 

x>  Lors  qu'il  écherra  quelque  différent  entre  quelqu'un  des 
Apoticaires  et  quelqu'un  du  Peuple  pour  la  Taxe  des  Parties 
et  fournitures  faites  par  l'Apoticaire,  si  quelqu'un  desdils  Doc- 
teurs est  requis  d'une  part  ou  d'autre,  et  duquel  les  Parties 
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coDvienncDfy  ledit  Sieur  Médecin  y  assistera,  et  7  raporteiii 
ce  qa!  sera  de  sa  Charge  et  avis. 

VI. 

»  A  tout  ce  que  dessus  lesdits  Sieurs  Docteurs  MedecÎDs  se 
sont  soumis  et  juré  TobserYcr  inviolablement ,  à  peine  de  six 
Ecus  pour  la  première  fois  et  douze  Ecus  pour  la  seconde  fois 
qu'ils  seront  atteints  et  convaincus  y  avoir  contrevenu ,  apli- 
cable  la  moitié  aux  pauvres  indifféremment,  Vautre  moitié  à 
la  bourse  du  Corps  de  la  Médecine,  pour  être  emploïée  aux 
affaires  qui  lui  pourroient  survenir. 

VU. 

»  Les  Maîtres  Chirurgiens  se  contiendront  aussi  dans  les 
bornes  de  leur  Vacation  purement  et  simplement ,  sans  se  mè- 
1er  d'ordonner  chose  aucune  pour  rinlcricur,  qui  appartienne 
ausdits  Sieurs  Docteurs  Médecins  et  droits  de  leur  fonction; 
et  ne  bailleront,  donneront  ni  débiteront  en  façon  aucune  les 
Drogues  et  Compositions  qu'appartiennent  à  la  Pharmacie,  si 
ce  n'est  que  la  maladie  fut  d'une  telle  espèce  que  le  Malade  ne 
voulut  point  être  découvert;  car  en  tel  cas  les  Chirurgiens  se* 
ront  hors  de  coulpe. 

vm. 

j!>  Tout  ce  que  dessus  lesdits  Chirurgiens  on|  promis ,  pro-» 
mettent  et  jurent  observer  inviolablement,  et  de  n'y  contre- 
venir, à  peine  de  cinq  Ecus  pour  la  première  fois  qu'ils  y  au- 
ront failli ,  et  de  dix  Ecus  pour  la  seconde ,  aplicable  comme 
dit  est. 

IX. 

»  Les  Maîtres  Apolicdtres  de  même  demeureront  dans  les 
termes  de  leur  Vacation»  sans  se  mêler  en  façon  aucune  de 
ce  qui  est  de  la  fonction  des  Docteurs  Mededns  :  Non  plus 
s'entremettront-ils  de  faire  ce  qui  est  de  l'exercice  de  la  Chi- 
rurgie ,  sous  les  mêmes  peines  ausquelles  lesdits  Maîtres  Chi- 
rurgiens se  sont  soumis,  aplicables  de  même. 

X. 

D  Et  d'autant  que  pour  couvrir  leurs  abus  lesdits  Maîtres 
Chirurgiens  et  Apoticaires  pourroient  s'excuser  sur  leurs  Ser« 
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viceors  et  Apprentifs,  on  chacan  d'eox,  en  ce  qne  les  con- 
cerne respecUvement ,  sera  responsable  ponr  son  Serviteur  ou 
Apprentif»  si  ce  n'est  qu'en  le  congédiant  montrent  n'y  avoir 
aporté  leur  consentement. 

XL 

»  Lesdits  Maîtres  Apoticaires  ne  feront  ni  recevront  aocnne 
Ordonnance  d'aucun  Médecine  eux  inconnu,  qui  ne  soit  tenu» 
reçu  et  avoué  pour  Médecin  :  et  pour  se  garder  de  n'en  prendre 
lors  qu'on  leur  aportera  à  aucun  d'enx  telles  Receptes  d'un 
Médecin  à  eux  inconnu ,  seront  tenus  do  recourir  au  Doyen 
des  Médecins  ponr  avoir  son  aveu  ou  desaven,  ou  en  son  ab- 
*sence  à  un  des  autres  plus  anciens  Docteurs  Médecins. 

XII. 

M  Tons  les  susdits  Mattres  Chirurgiens  et  Apoticaires  allant 
voir  ou  étant  apellez  par  an  Malade ,  seront  tenus  de  s'en- 
quérir dicelui  qui  est  son  Médecin ,  et  duquel  il  se  vent  servir, 
(sans  de  son  mouvement  à  leur  poste  en  introduire  un  de  non- 
Tcau)  et  tout  aussitôt  le  faire  apeller,  â6n  que  le  Malade  soit 
secouru  à  point  nommé. 

XIII. 

»  Tous  les  susdits  Docteurs  Médecins,  Maîtres  Chirurgiens 
et  Apoticaires  ne  faisant  qu'un  Corps  de  la  Médecine,  se  join- 
dront unanimement  pour  empêcher  rintroduction  des  Cou- 
reurs, Charlatans,  Vendeurs  de  Drogues  en  public,  et  autres 
tels  Imposteurs,  par  les  voïes  Juridiques ,  civiles  et  honnêtes. 

XIV. 

»  S'il  y  a  quelqu'un  desdits  Maîtres  Chirurgiens  et  Apoti- 
caires qui  ne  se  veuille  ranger  à  ce  saint  dessein ,  si  pro6table 
au  Pnblic,  ains  veuille  faire  son  cas  à  part,  et  demeurer  dés- 
uni de  tout  le  reste ,  il  sera  tenu  pour  Perturbateur  de  ce  saint 
Ordre,  ennemi  du  Corps  de  la  Médecine,  du  Bien  public,  de 
l'honneur  de  la  Profession,  et  de  la  paix  et  union  d'icelle  ;  et 
on  veillera  soigneusement  sur  ses  actions ,  pour  garder,  selon 
qu'il  sera  avisé ,  que  le  Public  ne  soaffîre  dommage  et  la  vaca- 
tion des  Honneurs. 

XV. 

»  Tout  le  Corps  de  la  Médecine  s'assemblera ,  s'il  est  pos- 
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sible,  une  fois  le  mois,  poar  oûir  les  plaintes,  et  connaître  des 
transgressions  les  ans  des  autres,  et  y  procéder  ^elon  qtf*il 
sera  avisé  par  ladite  Assemblée ,  sans  acception  de  personne , 
afin  que  nul  Délinquant  y  quel  qu'il  soit  y  ne  soit  épargné. 

XVI. 

o  Et  d*autant  que  lous  les  ci-aprés  soûsigncz  ont  délibéré , 
trouvé  bon ,  juste ,  raisonnable  et  utile ,  voire  nécessaire  pour 
le  Public,  tout  ce  que  dessus,  et  un  chacun  en  particulier  ont 
juré  Tobservation  inviolable  desd.  Articles,  et  se  sont  signez 
au  piéd*iccuxyà  sçavoir,  Ant.  Danig  D.  M.  D.  R.  Raphaël.  Be- 
noit Cuvellier;  d'Audibert;  Tardin;  Maycnce,  Maître  Juré 
Chirurgien;  Ozias;  Eymard,  Maître  Chirurgien  ;  P.  Molard, 
Maître  Chirurgien;  G.  Dutrnc,  Maître  Chirurgien  juré;  Pîn- 
geon,  Maître  Chirurgien  ;  De  Saint  Ours,  Maître  Apoticaire; 
P.  Berard,  Maître  Apoticaire  ;  Michal,  Chirurgien,  m 

Ce  règlement  et  les  statuts  ci-dessus  du  collège  de  médecine 
furent  soumis  à  l'approbation  du  parlement ,  qui  les  sanc- 
tionna par  arrêt  du  11  avril  1620 ,  et  les  fit  enregistrer  au 
greffe.  Les  gens  de  justice ,  pour  en  tirer  parti ,  y  ajoutèrent 
même  une  amende  de  6,000  livres  contre  les  contrevenants, 
et  décidèrent  que  Texamen  des  médecins'  qui  Tondraient  être 
reçus  et  résider  à  Grenoble ,  le  seraient  en  présence  de  la  cour, 
le  tout,  probablement  moyennant  épices. 

Ces  règlements  avaient  surtout  pour  but  d*empêcher  l'arri- 
vée des  médecins  de  passage  et  des  charlatans.  Il  paraît  que , 
malgré  les  amendes  sévères  prononcées.  Ils  ne  furent  guère 
observés,  même  par  l'autorité.  Nous  voyons^  par  exemple 
(Liasse  n^  67,  année  1608  des  archives  citées),  qu'une  permis- 
sion fut  accordée  par  les  consuls  à  un  nommé  François  de 
Folsa,  opérateur,  pour  faire  dresser  un  théâtre  et  vendre  ses 
inédicaments.  Cette  permission  est  datée  du  22  fcyrier  1628. 

Le  23  juin  1676,  sur  la  représentation  de  Dacquin^  premier 
médecin  du  roi ,  un  arrêté  du  conseil  d'Etat  ordonna  que  les 
règlements  et  statuts  des  collèges  de  médecine  seraient  exécu- 
tés de  points  en  points;  défense  fut  faite  aux  chirurgiens  et  apo- 
thicaires de  chacune  des  villes xlu  royaume  de  recevoir  ni  exé- 
cuter les  ordonnances  d'autres  médecins  que  ceux  agrégés  au 
collège  de  la  ville;  le  tout,  sous  peine  de  2,000  livres  d'a- 
mende. 
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Une  décision  dn  conseil  privé  du  roi ,  en  date  du  7  janvier 
1681,  ordonna  qu'il  serait  procédé  à  Texécation  de  Tarrélé  ci- 
dessus  pour  Grenoble,  par-devant  le  lieutenant  civil  et  crimi- 
nel ou  le  lieutenant  particulier  au  bailliage  du  Graisivandan. 

En  mars  1707,  parut  un  édit  du  roi  portant  règlement  gé- 
néral pour  les  facultés  de  médecine,  qui  confirma  les  disposi- 
tions indiquées  ci-dessus.  Enfin,  des  lettres  patentes  du  roi , 
du  mois  de  janvier  1712 ,  confirmèrent  rétablissement  et  les 
statuts  d'un  collège  de  médecine  à  Grenoble.  Les  règlements 
de  1608  et  1614  y  sont  spécialement  approuvés. 

L'eiamen  des  docteurs  candidats  agrégés  au  collège  de  mé- 
decine devait  avoir  lieu,  comme  nous  l'avons <lit,  devant  un 
membre  du  parlement.  Nous  allons  rapporter  ici  un  procès- 
verbal  de  réception  extrait  des  registres  du  parlement  : 

a:  Réception  du  5'  Durand,  Docteur  Médecin,  du  13.  May  1708. 

»  Bu  Dimanche,  treizième  jour  du  mois  de  May  Mil  sept 
cent  huit,  pardevant  Nous  François  d*Ize  de  Château-neuf , 
Chevalier,  Conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils,  Présidente 
Mortier  en  la  Cour  de  Parlement,  Aides  et  Finances  de  Dau- 
phiné;  Gabriel  Eimond  de  Franquicres ,  et  François  de  Yaulx 
de  Palanin^  Ecuïers^  Conseillers  du  Roy  en  lad.  Cour,  commis 
par  Ordonnance  de  lad.  Cour  du  huitième  du  présent  mois  de 
May  pour  être  procédé  pardevant  Nous  à  Texamen  de  Maitre 
Pierre  Durand,  Docteur  en  Médecine  ^eTUniversité  de  Mont- 
pellier, à  sa  Réception  et  Agrégation  audit  Collège  de  Méde- 
cine de  cette  Ville  de  Grenoble  ;  assistez  de  Gaspard  de  Yidaud 
de  la  Tour,  Chevalier ,  Conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils ,  et 
sou  Procureur  General  audit  Parlement;  écrivant  sous  Nous 
Gabriel  Amat,  Ecuïer,  Conseiller-Secrétaire  du  Roy,  Maison , 
Couronne  de  France  et  de  ses  Finances ,  Greffier  en  Chef  audit 
Parlement  ;  dans  THôtel  dudil  Seigneur  Président  de  Château- 
neuf,  à  trois  heures  de  relevée ,  a  été  procédé  à  l'Examen  du- 
dit  M*  Durand  par  M'»  Lotiis  Monin,  Conseiller  et  Médecin  or- 
dinaire du  Roy,  Jacques  Donis,  Docteur  en  Médecine ,  Doïen 
des  Médecins  ,  Agrégez  au  Collège  dudit  Grenoble,  Etienne 
Paris,  François  Chapal,  Antoine  Patras,  Joseph  de  Franssieres, 
Thomas  Turcy  et  Pierre  Michal,  Docteurs  en  Médecine,  Agre- 
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gez  aadti  Collège;  Lesquels  Nous  aïant  dedaré  qae  ledit 
M*  Durand  est  capable  et  en  état  d'exercer  la  Médecine ,  et 
qu'il  a  satisfait  à  tous  les  préalables  portez  par  les  Statuts  de 
leur  Collège  de  Médecine  et  par  les. Arrêts  de  la  Cour;  Nous 
avons  octroïé  Actes  de  leur  déclaration ,  et  en  conséquence 
avons  reçu  et  agrégé  ledit  M«  Durand  au  nombre  des  Mede* 
cins  du  Collège  de  Médecine  de  cette  Ville  de  Grenoble ,  pour 
jouir  des  Honneurs  et  Prérogatives  de  TAgregation  en  ice* 
lui ,  et  ordonné  qu'il  prêtera  le  Serment  en  tel  cas  requis  et 
accoutumé  y  aux  formes  ordinaires ,  et  que  les  Requêtes  dudit 
M*  Durand,  son  Enquête  de  vie  et  mceurs  et  la  Présente  se- 
ront enregitrez  au  Greffe  de  la  Cour.  D'IZE  DE  CHATEAU- 
NEUF.  Amat. 

»  Extrait  des  Regîtres  de  Parlement  de  Dauphinê.  Bozonœr. 

D  Enregttré  au  Greffe  civil  de  la  Cour  de  Parlement  de  Dau- 
phinê, par  Nous  Ecuïer,  Conseiller-Secretaire  du  Roy  audit 
Parlement ,  ensuite  de  V Arrêt  de  lad.  Cour  de  ce  jour  15«  Fev. 

1713.  BOZONIEB.  M 


Le  4  avril  1711,  les  médecins  agrégés  de  la  ville  réunis  chez 
M*  Louis  Monin ,  conseiller  médecin  ordinaire  du  roi ,  déci- 
dèrent que  les  trois  nouveaux  articles  suivants  seraient  ajou- 
tés au  règlement  de  1608. 

Arti<:ulus  1*. 

a  Medici  Aggregati ,  semel  aut  bis  in  mense  convenient  ad  exa- 
minandam  morborum  grassantium  indolem;  frequentiùs  verô 
in  temporibus  quibus  sœvient  Epidemid  morbi;  ut  in  eorum 
Causas  detegendas  inquirant ,  Observationes  ^  ab  ipsis  in  parti- 
culari  circà  quemlibet  horùmce  morborum  habitas,  sibi  mutuù 
communicent  et  ad  remédia  magis  idonea  prospidant,  quibus  hi 
profligari  possint. 

Articulus  2«. 

Ji  Grassantibus  morbis  Epidemicis,  Medici  Aggregati  communi 
consensu  diversas  Urbis  regiones  inier  se  partientur  ad  invisen-- 
dos  gratis  et  bénéfice  Pauperes  œgros ,  quisque  Medicorum  intrd- 
regionem  quœ  ipsi  distributione  contigerit. 
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Artigulus  3*. 

»  CoUegiatorumFilu,  ad  Aggregaiionem  aspirantes,  non  tene-- 
buntur,  sicut  alii,  post  adeptum  Doctoratûs  Gradum,  praxim 
medkam  extra  hujusce  Civitatis  pomœria ,  skuti  priora  exigunt 
Statuta,  exercére  ;  sed  Us  licehit  sub  proprio  Pâtre  directore^ 
vet  alio  ex  Aggregatis,  quem  Collegium  indicabit,  hoc  medicœ 
praxeos  exercitium  compkre. 

»  Ainsi  délibéré  à  Grenoble ,  ledit  Jour  qaairiéme  d* Avril 
Mil  sept  cens  onze  9  par  les  Soûsignez.  MONIN,  Conseiller  et 
M^kcindu  Roy.  FATRAS,  D.  M.  DEFRANSSfERES,  D.  M. 
MICHAL,  D.  M.  DVRÀND,  D.  M.  COCHET,  D.  M. 

B  Enregîtré  au  Greffe  civU  de  la  Cour  de  Parlement  de  Dau^ 
phini,  par  Nous  Ecuyer,  Conseiller-Secrétaire  du  Roy,  Maison^ 
Couronne  de  France  et  de  ses  Finances  audit  Parlement,  ensuite 
de  son  Arrest  de  ce  jour  quiniiime  Février  Mil  sept  cens  douze. 
BOZONIER.  M 

Avant  la  RéYolnlion»  les  chimrgieasde  Grenoble  formaiesl 
nneeommottaaté  ;  ils  étaient  régis  d'après  les  statuts  généraux 
concernant  la  cbirargie  des  provinces  do  royaume ,  donnés  à 
Marly  le  24  février  1730,  les  lettres  patentes  du  roi  donnée» 
à  Versailles  le  83  mai  1753 ,  ainsi  que  ceux  de  1736,  honsolo- 
goés  au  parlement  du  Daupfainé  au  mois  de  juillet  1752.  Lea 
membres  qui  composaient  la  communauté  avaient  seols  le 
droit  de  Texercice  de  la  chirurgie  dans  la  ville  ;  ils  jouissaient 
des  distinctions  et  privilèges  des  notables  bourgeois,  d'après 
les  lettres  patentes  du  mois  d'août  1756. 

A  la  suite  de  quelques  plaintes ,  le  6  septembre  1753 ,  un 
arrêt  du  parlement  du  Danphinè  homologua  un  tarif  de»  di- 
vers médicaments  que  les  maîtres  apothicaires  de  Grenoble 
étaient  tenus  d'avoir  à  la  disposition  du  public.  €e  tarif  devait 
être  affiché  dans  leur  officine ,  avec  défense  d'exiger  pour 
chaque  préparation  un  prix  plus  élevé  que  celui  qui  y  était 
porté,  le  tout,  sons  peine  de  500 liv.  d'amendes.  D'après  le 
même  arrêt,  deux  visites  par  an  devaient  être  faites  chez  tous 
les  apothicaires  de  la  ville ,  par  le  lieutenant  général  de  police 
assisté  du  médecin  du  roi  et  de  deux  des  syndics  du  collège 
de  médecine,  afin  de  s'assurer  si  les  médicaments  étaient  de 
bonne  qualité,  et  si  tous  ceux  portés  sur  le  tarif  s'y  rencon- 
TOM,    III.  17 
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iraient.  Nous  avons  soos  tes  yeax  ce  tarif,  qoi  fat  imprimé  an< 
frais  de  la  communauté.  Le  nombre  des  m^caments  u*est  pas 
considérable  et  tes  prix  sont  très-modérés  ;  on  ;  retrouve  tes 
prescriptions  bizarres  des  anciennes  pharmacopées,  Vhuile  de 
chien,  de  lézard ,  de  scorpion ,  te  sel  de  crAne  humain,  etc. 
La  préparation  d'une  pinte  de  tisane  coûtait  &  sols;  l'injection 
d'unclystère,  8  sols. 

Il  n*est  pas  question ,  jusqu'à  présent ,  de  renseignement  de 
la  médecine  et  de  la  chirurgie;  il  parait  pourtant  qu'à  cette 
époque  quelques  cours  avaient  lieu,  quoique  nous  ne  pen- 
sions pas  que  la  médecine  fût  enseignée  dans  l'ancienne  uni- 
versité de  Grenoble ,  créée  en  1339  par  Humbcrt  II,  et  trans- 
férée à  Valence  d'après  la  patente  d'union  datée  du  mois  d*a- 
vril  1565.  Nous  voyons,  dans  te  règlement  de  1608  (voyez  ci- 
dessus),  que,  par  l'article  7,  il  est  défendu  aux  membres  du 
collège  de  faire  des  cours  aux  chirurgiens  et  aux  pharmaciens, 
ou  de  présider  à  la  dissection  publique  des  cadavres  sans  la 
permission  de  tous  tes  membres  du  collège.  Chaque  année 
(art.  16),  le  jour  de  la  fête  des  saint»  C6me  et  ûanûen ,  tout  te 
collège  s'assemblait  et  choisissait  deux  docteurs  en  médecine  , 
chargés  de  faire  des  cours ,  l'un  aux  chirurgtens,  l'autre  aux 
pharmaciens  de  la  ville.  Les  religieux  Frères  de  la  Charité , 
établis  à  Grenoble  en  1661  à  l'hûpital  Saint-Etienne,  aujour- 
d'hui Hôpital  militaire,  continuèrent  ces  leçons,  mais  il  n'exis- 
tait pas  d'école  de  chirurgie  proprement  dite. 

Cette  école  fut  créée  à  Grenoble  dans  ce  même  hôpital  de 
Saint-Etienne,  en  1771,  par  les  soins  de  M.  de  Marcheval ,  in- 
tendant de  la  province;  les  Pères  de  te  Charité  en  devinrent 
les.  professeurs;  elle  avait  surtout  pour  but  de  former  de 
jeuties  chirurgtens  destinés  à  exercer  leur  profession  dans  les 
campagnes.  Ce  même  intendant  réunit  à  celte  école  un  jardin 
botanique  créé  en  1781  et  1782.  Le  célèbre  Yillard,  qui  avait 
été  un  des  premiers  élèves  de  l'école  de  chirurgie ,  fut  chargé 
d'organiser  ce  jardin  et  fut  nommé  professeur  de  botanique  ; 
le  jardinier  était  Liotard  ,  homme  aussi  savant  que  modeste. 
Cet  établissement  fut  d'abord  placé  près  de  la  porte  de  Bonne, 
ensuite  transféré  à  la  Tronche ,  et  enfin ,  au  faubourg  Saint-Jo- 
seph ,  à  l'ancien  dépôt  de  mendicité  ;  on  sait  qu^il  a  été  trans- 
éré  de  nouveau  au  lieu  dit  Bois^RoUand. 
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Un  obirargif tt  sommé  Héraod  avait  ouvert»  en  1774>,  un 
coairs  gratait  d*accoacbemeot  à  Grenoble  ;  il  avait  été  précédé 
daox  ans  auparavant  par  une  dame  Découdrai ,  qui  avait  été 
nntoritèe  à  àonwKt  quelques  leçons  publiques  à  Grenoble.  Eo 
1778»  JUrand  reçut  des  appointements  de  l'Etat  et  fut  cbargé 
de  faire  un  cours  régulier  d*acooucbement  destiné  à  (Instruc- 
tion des  élèves  en  cbirurgie  de  la  cbarité  e(  k  former  des  sages* 
femmes  pour  la  campagne. 

Ces  divers  établissements  étaient  régis  par  un  premier  ré* 
glementy  publié  par  M.  l'intendant  de  Marcheval»  en  1782. 
Son  successeur»  M.  de  la  Bove,  marcha  sur  ses  traces  et  fit  im- 
primer» en  date  du  16  janvier  1785»  un  second  règlement  à  peu 
près  semblable  au  premier»  concernant  les  établissements  re-^ 
latifs  à  la  santé  publique. 

Nous  croyons  devoir  reproduire  ce  document  destiné  à  don- 
ner une  idé^  de  Torganisation  médicale  de  cette  époque. 

ECOLE  DE  CHIRURGIE. 

Aetiglb  pebmibe. 

a  n  ne  sera  admis  aux  places  d'élevé  en  Chirurgie  fondées 
dans  récole  établie  chez  les  Religieux  de  la  Charité  à  Greno*- 
ble  »  que  des  jeunes  gens  de  l'âge  de  seize  à  dix-neuf  ans»  do* 
mîciliés  à  la  campagne»  sains,  bien  conformés,  d'une  conduite 
irréprochable»  et  qui  auront  fréquenté  pondant  un  certain 
temps  ladite  école  »  ou  commencé  h  acquérir  quelques  con« 
naissances  chez  des  Maîtres  en  Chirurgie»  soit  des  villes»  soit 
des  campagnes. 

Art.  il 

a  Les  places  seront  accordées  au  concours»  à  ceux  qui  au-' 
ront  été  reconnus  avoir  plus  de  capacité  et  de  dispositions  pour 
l'état  de  Chirurgien ,  sur  le  rapport  qui  nous  en  sera  fait  par 
les  Médecins  et  les  Professeurs  de  l'école»  préposés  pour  l'exa- 
men des  aspirants. 

Art.  ni. 

»  Les  sujets  qui  aspireront  auxdites  places  d*élève  se  pré- 
senteront au  Subdélégué  du  département,  qui  les  inscrira»  s'ils 
ont  les  qualités  requises  par  l'article  premier»  et  nous  en 
adressera  l'état.  lisse  retireront  ensuite  chez  eux  »  jusqu'au 
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temps  ou  te  concours  devra  avoir  lieu  ;  ce  dont  ils  seront  mrer- 
lis  un  mois  à  l'avance,  pour  qu'ils  aient  le  temps  de  s'y  rendre; 
nous  réservant  y  s'il  s'en  trouvait  qui  ne  fussent  pas  en  état  de 
supporter  les  frais  de  voyage  ou  de  séfour  ^  de  venir  à  leur  se- 
cours par  des  Indemnités  proportionnées.  Usera  en  outre  ac- 
cordé uni  gratification  de  la  somme  de  cent  livres  aui  Maîtres 
en  Chirurgie  qui  leur  auront  donné  les  premières  connoissances 
dont  ils  ont  tiesoin  pour  parottre  avec  succès  au  concours ,  ^ 
qui  auront  été  admis  au  nombre  des  élevés. 

Art.  IV. 

)»  Ceux  qui  auront  obtenu  une  place  d'élevé  étant  logés, 
nourris  et  enseignés  aux  frais  du  Roi ,  n'auront  d'autre  dé- 
pense à  faire  que  celle  de  leur  entretien.  Leur  habillement 
sera  composé  d*un  habit  de  drap  gris  de  fer,  parements  noirs, 
doublure,  veste  et  culotte  rouges,  boutons  blancs  de  métal. 

Art.  V. 

»  Les  parents  les  plus  solvables  des  jeunes  gens  qui  auront 
été  reçus  au  nombre  des  élevés ,  se  soumettront,  par  écrit,  à 
rembourser  les  frais  que  leur  instruction  dans  l'état  de  Chi- 
rurgien aura  occasionnés,  à  raison  de  500  liv.  par  an ,  dans 
le  cas  où,  après  avoir  fini  leurs  cours,  lesdits  élevés  porte- 
roient  leur  talent  hors  de  la  Province,  ou  viendroient  à  s'éta- 
blir dans  une  ville,  sans  qu'ils  puissent  en  être  dispensés ,  sous 
aucun  prétexte. 

Art.  VI. 

D  Les  règlements  particuliers  établis  par  les  Religieux  delà 
Charité  pour  la  police  intérieure,  qui  ont  été  homologués  par 
notre  prédécesseur^  seront  observés  exactement  par  ^shaoun 
des  élevés. 

Art.  VII. 

»  Le  cours  d'ostéologie  commencera  au  premier  septembre 
de  chaque  année,  et  durera  jusqu^à  la  fin  du  mois  de  novem- 
bre. 

»  Pendant  l'hiver,  les  élevés  s'occuperont  de  la  myologie, 
l'angiologie,  la  splanchnologie  et  la  névrotogie,  et  de  suite  on 
leur  démontrera  les  bandages  et  les  opérations. 

JD  Les  cours  de  principes  de  médecine  commenceront  immé- 
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diatooiefil  après,  e\  ils  seront  bits  par  le  Médedn  fie  THApUsl 
miUtatre  breveté  par  le  Roi,  oo  par  au  des  autres  Médecins  do 
Collège  de  Gre&oMe  9  qui  se  sMt  offerts  avec  aataot  de  ^le 
que  de  désiatéressement ,  à  seconder  nos  vues  sur  cet  objets 
»  Les  préleçons  de  botanique  et  de  matière  médicale  seront 
faites  par  le  Professeur  de  botanique ,  et  toutes  les  leçons  de 
ces  différents  cours  se  donneront  dans  une  des  salles  des  bâti-* 
ments  de  THôpital  militaire ,  appartenants  aux  Religieux  de 
la  Charité.  Ces  Professeurs  se  concerteront  entr'eux ,  et  avec 
celui  du  cours  d'accouchement ,  pour  le  temps  et  l'heure  de 
leurs  leçons  dans  les  saisons  destinées  à  l'étude  de  ces  diffé- 
rentes parties. 

Aet.  vih. 
»  Les  élevés  seront  exacts  à  suivre  le  Médecin  de  rhdpiiat 
dans  ses  visites ,  pour  s'instruire  de  la  nature  des  maladies  in- 
ternes »  de  leurs  symptômes^  de  leurs  crises ,  et  des  remèdes 
qu'il  convient  d'employer  dans  leur  traitement.  Ledit  Médecin 
les  examinera  de  temps  à  antre  sur  cet  objet,  et  nous  rendra 
compte ,  chaque  mois,  des  dispositions  de  chacun  d'eux,  ainsi 
que  de  leur  conduite. 

Aht.  IX. 

a  Ils  assisteront  à  la  préparation  des  remèdes  dans  la  phar- 
macie, et  à  leur  distribution  dans  les  salles ,  lorsque  cela  leur 
sera  ordonné,  a6n  qu'ils  puissent  acquérir  des  connoissances 
suffisantes  pour  pouvoir  exercer  avec  flruit  la  pharmacie  dans 
le  lieu  ou  ils  s'établiroient* 

Arï.  X. 

»  Pour  s'assurer  des  progrés  desdifs  élevés,  il  sera  fait,  en 
notre  présence,  ou  en  celle  de  noire  Subdélégué,  deux  exa- 
mens généraux  chaque  année,  auxquels  seront  invités  les  Mé^ 
decins  et  les  Maîtres  en  Chirurgie  de  Grenoble ,  et  assisteront 
les  Religieux  de  la  Charité ,  tous  les  Professeurs  qui  auront 
concouru  à  leur  instruction ,  et  le  Médecin  aux  épidémies.  Le 
premier  aura  lieu  dans  la  dernière  quinzaine  àu:  mois  d'avril, 
et  roulera  sur  toutes  les  parties  de  Fanatomie  et  les  opérations  r 
et  dans  le  second ,  fixé  à  la  fin  du  mois  d'août,.  les  élevés  se- 
ront examinés  séparément  sur  tous  les  objets  de  leurs  études. 
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Il  sera  déOM'Bé  deom  prix  aux  dèox  sofeti  qni  san^i  le  nrieux 
saturait  aux  différentes  qoealions  qui  leur  aaroi^  été  fattes»  en 
tant  néanmoins  que  leur  conduite  et  leurs  mœurs  répondront 
à  lear  capacité.  Le  premier  prix  consistera  en  quelques  Uvr^ 
de  médecine  et  de  cèirurgîe  et  une  trousse  de  Cbirurgien ,  et 
le  second,  en  des  livres  seulement. 

Aw.  XI. 

»  Tout  élevé  qui»  au  bout  de  deux  ans ,  n'aura  pas  donné 
des  preuves  do  goût  et  d'application  pour  son  état,  sera  ren- 
vojé»  d'après  le  compte  qui  nous  en  sera  rendu  ;  et  comme  il 
n'est  pas  moins  essentiel  que  lesdits  élevés  soient  retenus  dans 
les  bornes  du  devoir ,  et  que  la  subordination  soit  exacte,  une 
mauvaise  conduite  et  une  désobéissance  constante  aux  Reli- 
gieux de  la  Charité  ou  aux  Professeurs  sera,  après  trois  ré- 
primandes ou  autres  punitions,  suivant  l'exigence  du  cas,  un 
motif  de  renvoi  irrévocable. 

Art.  XII. 

j»  Le  terme  de  trois  années,  précédemment  fixé  pour  l'in- 
struction des  élevés,  ne  paroissant  pas  suffisant,  relativement 
è  l'étendue  des  connoissances  que  nous  désirons  leur  procu- 
rer ,  nous  nous  sommes  déterminés  à  les  entretenir  à  cette 
école  une  quatrième  année ,  afin  de  leur  laisser  le  temps  de  se 
perfectionner  dans  les  différents  genres  indiqués  d^dessus  ; 
comme  aussi  de  suivre  les  cours  publics  de  principes  de  cbi-* 
rurgie  et  de  chymie ,  qui  seront  bits  dans  l'Bôpital, 

Art.  XllI. 

a  Lorsque  les  élevés  auront  fini  leur  cours,  il  leur  sera  dé- 
livré un  certificat  authentique  signé  des  Processeurs»  et  par 
nous  visé;  nous  proposant  d'ac;coi*der  en  outre  à  ceux  qui  se 
diitingueront  dans  leur  état  des  encouragements  proportion- 
nés aux  soins  qu'ils  se  seront  donnés ,  soit  pour  le  traitement 
gratuit  des  pauvres  malades  de  leur  arrondissement,  soit  pour 
leur  exactitude  à  correspondre,  tant  avec  le  Collège  des  Mé- 
decins de  Grenoble,  qu'avec  le  Médecin  des  épidémies j^  sur 
tons  les  objets  qu'ils  croiront  importants  i  la  sauté  publique^ 
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COURS  PUBLIC  D'ACCOUCHEMENT. 

Amncu  pkbiiibe. 

»  Les  leçons  publiques  d'accoochement  qui  se  font  par  le 
sieur  Heraud ,  maître  en  chirurgie ,  en  sa  maison  me  du  Pa- 
lais à  Grenoble ,  commenceront  le  premier  lundi  du  mois  de 
mai  de  chaque  année.  Les  élevés  de  chirurgie,  entretenus  au 
compte  du  Rojr,  seront  tenus  d*y  assister  exactement. 

Art.  il 

i»  On  y  recevra  pareillement  les  élevés  externes  de  ladite 
école;  ainsi  que  les  femmes  et  chirurgiens  de  la  campagne  qui 
s'y  présenteront,  et  qui  se  seront  fait  inscrire  chez  le  sieur 
Heraud  dans  les  quinze  derniers  jours  de  mars. 

Art.  III. 

»  Nos  subdélégués  feront  choix  chaque  année ,  chacun  dans 
son  département ,  d'une  femme  de  bonnes  mœurs ,  d'une  sanié 
robuste,  d'un  caractere  doux,  et  d'un  âge  compétent,  qu'ils 
nous  proposeront  dans  le  mois  de  février  pour  être  admise  à 
suivre  ce  cours. 

Art.  IV. 

»  Les  femmes  dont  le  choix  aura  été  par  nous  approuvé ,  se 
rendront  à  Grenoble  d'après  l'avertissement  que  nous  leur  en 
ferons  donner  par  nos  subdélégués  ;  elles  seront  remboursées 
des  frais  de  leurs  voyages,  et  il  sera  pourvu,  au  compte  du 
Roi,  au  payement  de  leur  logement  et  de  leur  nourriture  pen- 
dant la  durée  du  cours. 

Art.  V. 

â  Les  leçons  pour  les  élevés  en  chirurgie  auront  lieu  les 
lundi,  mercredi  et  vendredi  de  chaque  semaine;  et  en  cas  dé 
vacance,  le  lendemain  aux  heures  qui  seront  indiquées.  Cha- 
que leçon  sera  au  moins  de  deux  heures,  pendant  lequel  temps 
les  élevés  observeront  le  plus  grand  silence ,  et  se  comporte- 
ront avec  décence  et  honnêteté,  tant  envers  le  professeur, 
qu'envers  les  élevés  sages-femmes,  à  peine  de  punition. 

Art.  VI. 

u  Les  leçons  pour  les  élevés  sages4enunes  se  donneront  les 
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lundi  y  mardi,  mercredi»  yendrediet  samedi  de  chaque  se- 
maine y  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  midi ,  et  depuis 
deux  heures  de  relevée  jusqu'à  quatre. 

Art.  vil 

a  A  la  fin  de  chaque  cours ,  il  sera  procédé  à  un  examen  des 
femmes  qui  l'auront  suivi ,  et  il  sera  accordé  trois  prix  aux 
trois  sujets  qui ,  au  rapport  des  gens  de  l'art ,  auront  répondu 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  Le  premier  prix  sera  de  la 
valeur  de  48  liv.;  le  second,  de  36  liv.;  et  le  troisième  de  24 
liv. 

Art.  VlII. 

a  II  sera  délivré  à  chacune  des  femmes  qui  auront  assisté  au 
cours  9  un  certificat  où  leur  capacité  se  trouvera  attestée.  Leurs 
noms  et  demeure  seront  inscrits  sur  un  registre  tenu  par  le 
Proresseur,  qui  nous  en  remettra  chaque  année  une  copie  pour 
être  envoyée  au  rédacteur  des  affiches  de  la  province  qui  Vin- 
sérera  dans  ses  feuilles ,  afin  de  servir  de  renseignements  aux 
personnes  qui  anroient  besoin  de  leur  secours.  Si  par  la  suite 
ces  sages-femmes  s'occupent  avec  zèle  des  devoirs  de  leur 
profession,  sur  le  compte  qui  nous  en  sera  rendu  par  nos  snb- 
délégués  9  il  leur  sera  accordé  quelques  exemptions  ou  encou- 
ragements. 

ECOLE  ET  JARDIN  DE  BOTANIQUE, 

»  La  connoissance  des  plantes  et  de  leurs  propriétés  étant 
d'une  nécessité  indispensable  »  principalement  dans  l'exercice 
de  l'art  de  guérir,  nous  avons  donné  des  ordres  pour  qu'il  fttt 
formé  un  jardin  de  botanique,  et  établi  annuellement  un  cours 
pratique  de  cette  science,  particulièrement  pour  les  élevés  de 
l'école  de  chirurgie»  destinés  à  suppléer  les  médecins  dans  les 
campagnes;  et  désirant  rendre  cet  établissement  utile  à  tous 
les  citoyens  qui  voudront  profiter  des  connoissances  qu'il  doit 
procurer,  nous  avons  jugé  à  propos  de  le  publier,  et  de  faire 
counottre  les  époques  auxquelles  ces  cours  auront  lieu  chaque 
année,  et  les  règles  qui  doivent  y  être  observées^ 

Article  premier. 
u  Le  tempade  la  floraison»  plus  ou  moins  précoce,  devant 
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détermifier  répoque  à  laqmlte  s'ooTrira  le  cours  ^  bofa- 
iiiqaey  on  en  fixera  le  jour  chaque  année ,  et  il  en  sera  donné 
aTis  dans  les  affiches  de  la  proTÎnce. 

Art.  II. 
h  Ce  conrs,  auquel  assisteront  les  élevés  de  Fécole  de  Chi- 
rurgie,  commencera  par  des  préleçons  qui  se  feront  aux  jours 
indiqués  dans  une  des  salles  du  collège ,  à  deux  heures  après 
midi ,  et  seront  suivies  de  démonstrations  particulières  dans  le 
jardin  public  et  d'herborisations  aux  environs  de  la  ville  %  de- 
puis sept  heures  du  matin ,  jusqu'à  dix. 

Art.  III. 

A  Toutes  personnes  seront  admises  aux  leçons  de  botanique 
pendant  la  durée  du  cours ,  et  le  jardin  leur  sera  ouvert  de- 
puis six  heures  du  matin  jusqu'à  dix,  et  depuis  quatre  heures 
de  relevée  jusqu'à  huit ,  à  l'exception  néanmoins  des  enfants 
au-dessous  de  quinze  ans,  qui  n'y  entreront  qu'autant  qu'ils 
seront  accompagnés. 

Art.  IV. 

D  II  est  très-expressément  défendu  de  toucher  aux  plantes , 
et  de  mener  des  chiens  dans  le  jardin  public  de  botanique. 

Art.  V. 
i»  Les  personnes  qui  voudront  faire  des  études  particulières 
des  plantes  hors  de  la  durée  du  cours  de  botanique,  ne  pour-* 
ront  entrer  dans  le  jardin  que  de  l'agrément  du  Professeur  ou 
du  jardinier  y  étant  indispensable  de  laisser  un  temps  libre 
pour  la  plantation ,  la  distribution  ^  l'entretien  de  ce  jardin. 

Art.  VI. 

jdLc  jardin  de  botanique  contiendra  3000  plantes»  dont 
1600  seront  prises  parmi  les  plantes  indigènes  à  la  province , 
et  le  surplus  parmi  les  plantes  exotiques  au  choix  du  Profes- 
seur,  qui  préférera  d'abord  les  plantes  utiles  employées  dans 
la  vie  domestique»  l'agriculture»  la  médecine,  les  arts»  et 
achèvera  de  remplir  le  nombre  fixé»  par  les  plantes  rares» 
particulières  à  la  province.  j> 
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HctotAt  la  réYoloUon  èdata  ;  tom  ce  qui  leDatt  à  l'ancmi  M« 
gime  fot  reofarsé ;  les  instilatioDs  mèdkides  sai? ire»t  la-sort 
cominan  :  en  vain  l'assemblée  adminislrative  dadépartMoent , 
en  1790  et  1791»  décida  qae  Ton  consenrerait  proyisoirement 
les  cours  dechirurgie,  de  botanique  et  d'accoucbement  ;les  le- 
çons forent  suspendues  en  1792,  à  l'exception  du  cours  d^'ac- 
couchement,  et  ne  recommencèrent  qu'après  la  cbute  de  Ro- 
bespierre, sous  le  directoire  ;  alors,  par  une  sorte  de  réaction» 
tout  ce  qui  tenait  à  l'enseignement  et  à  l'étude  fut  repris  avec 
ardeur;  des  sociétés  savantes  se  formèrent  de  tout  côté.  Ainsi, 
à  Grenoble,  indépendamment  d'une  société  d'agriculture  et 
d'histoire  naturelle ,  d'une  société  des  sciences  et  des  arts  et 
d'une  sodété  anacréon tique»  il  se  créa  dès  l'an  Y  une  société 
de  médecine ,  composée  de  médecins,  chirurgiens  et  pharma* 
ciens  de  la  ville,  indépendamment  d'un  certain  nombre  décor- 
respondants  du  dehors  ;  cette  société  s'assemblait  une  fus  par 
mois  dans  une  des  salles  de  l'école  centrale,  et  plus  souvent, 
dans  les  cas  extraordinaires;  elle  se  distingua  surtout  par  ses 
recherches  et  ses  travaux  lors  de  l'épidémie  typhoïde  qui  ra- 
vagea Grenoble  au  commencement  de  l'an  YIII;  elle  subsista 
jusqu'en  1809. 

Nous  avons  dit  que  les  cours  de  l'école  de  médecine  n'a- 
vaient pas  tardé  à  être  rétablis  à  Grenoble  ;  le  département  en 
faisait  les.icaia,  mais  41  ne  pouvait  conférer  aucun  titre  offi- 
ciel. En  l'an  YIII»  on  y  professait  l'anatomie,  la  physiologie  « 
la  chirurgie ,  la  pathologie  et  la  médecine  ;  ces  dnq  cours,  ré^ 
uftis  à  ceux  d'acoouchement,  de  botanique  et  de  dihnie  de  l'é* 
coleeeolrale,  formaient  un  enseignement  presque  aussi  oom* 
plet  que  de  nos  jours.  Le  conseil  général  du  département  vota, 
en  l'an  YIII,  1,800  fr.  comme  subvention  à  l'école  de  chi- 
rurgie; 3,600  fr.  pour  frais  du  cours  d'accouchement;  S,&00fir. 
pour  le  jardin  botanique:  en  l'an  IX,  les  dépenses  votées 
par  le  conseil  général  furent  :  2,000  fr.  pour  le  jardin  bo- 
tanique ,  3,600  fr.  pour  les  frais  du  cours  d'accouchement,  et 
OOOfr.pourl'école  de  chirurgie;  ces  600  fr.,  ajoutésaux  1,400  fr. 
restant  en  caisse  de  l'an  YIII,  et  1,200  fr.  accordés  par  le  mi- 
nistre en  l'an  IX ,  formaient  un  total  de  3,200  fi*. 

Ces  allocations  furent  continuées  en  l'an  X.  Le  botaniste 
Mouton-Fontenille,  de  Lyon,  fut  chargé  décomposer,  pour 
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le  cabinet  d'histoire  naturelle,  un  herbier  des  plantes  alpines. 
Des  mannequin»  furent  achel<te  poiir  le  eonrs  d'»ccoiichement, 
où  l'on  contînaa  à  donner  gratuitenaent  Tinstraction  à  dix-huit 
femmes,  entretenues  à  Grenoble  aux  frais  da  département. 

Le  19  ventôse  an  XI  (10  mars  1808),  parut  nue  loi  qui  ré- 
glait Texercice  de  la  médecine  eu  France,  et  qui  créait  trois  fa- 
cultés pouvant  conférer  le  titré  de  docteur. 

Le  24  frimaire  de  la  même  année,  uo  arrêté  da  préfet  ré- 
tablit provisoirement  l'ancienne  école  de  chirurgie  ;  cette  école, 
quoique  subventionnée  auparavant,  n'avait  pourtant  jusqu'a- 
lors aucune  existence  officielle;  le  personnel  des  professeurs 
nommés  par  le  préfet  sur  la  présentation  de  la  «ociété  de  mé^ 
decine,  fut  nombreux  ;  on  y  comptait  trois  directeurs  et  onze 
professeurs.  Les  cours  professés  étaient  ceux  de  chimie  médi- 
cale, d'anatomie,  de  pbysiologi^  et  opérations  chirurgicales, 
de  maladies  des  os,  bandages  et  pansements,  de  pathologie 
générale,  de  principes  de  médecine,  de  clinique  en  été  et  en 
hiver,  de  maladies  aiguës  et  chroniques,  de  matière  médicale 
et  de  médecine  légale  ;  Tannée  suivante,  on  y  joignit  un  cours 
de  botanique.  Comme  on  le  voit,  la  plupart  des  médecins  eier- 
çant  à  Grenoble  étaient  devenus  professeurs  ;  il  est  vrai  que  ce 
luxe  dans  l'enseignement  avait  peu  coûté  à  Tautorité,  puisque, 
dèsce  moment,  toute  subvention  et  tout  traitement  furent  sup- 
primés. Quoi  qu'il  en  soit ,  les  cours  de  Técole  ainsi  réorga- 
nisés commencèrent  le  1«'  germinal  an  XI ,  et  furent  conti- 
nués avec  quelque  exactitude  pendant  une  année.  Le  %^  di-* 
minuait ,  lorsqu'un  décret  impérial  du  20  novembre  1806  étcH 
blit  définitivement  une  école  médicale  à  Grenoble,  sous  If 
nom  de  Cowrs  pratique  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  pAor- 
macie. 

(  £a  suite  de  cette  notice  sera  publiée  plus  tard.  ) 
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(PftiSIPBirCB  DB  M.  Lbeot.) 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  adopté 
sans  réclamation. 

M.  le  docteur  Jacqaemond  fait  hommage  à  la  So- 
ciété d^an  poème  dont  il  est  Tanteur,  et  qui  a  pour 
titre  :  Le  Comte  Vert  de  Savoie j  poème  héroïque.  M.  Le- 
comte  est  chargé  d^examiner  cet  ouvrage  et  d^en  rendre 
compte  à  la  Société. 

M.  Charvet  lit  le  nâémoire  suivant  : 

COMPTE  RENDU 

DU  SERVICE  MÉDICAL  DE  L*HOPiTAL  DE  GRENOBLE 

Pendant  l'Uinée  184S, 

Par  MM.  Robin  et  Ghaeyet  ,  médecins  en  chef. 

1«»  semestre. 

Les  maladies  le  plus  fréquemment  observées  pendant  la 
saison  d'hiver  et  celle  du  («întemps,  ont  été  les  fièvres  intermti^ 
lentes,  les  affections  catarrbales  des  voies  respiratoires,  ainsi 
que  les  rhumatismes.  Les  premières  (  fièvres  intermittentes) , 
ont  surtout  affecté  le  type  tierce,  et  n'ont  atteint  les  femmes 
que  dans  la  proportion  d'un  quart.  Le  type  quotidien  a  été  le 
plus  fréquent  après  le  type  tierce.  La  fièvre  quarte,  qui  s'est 
montrée  principalement  ^ans  la  saison  d*hiver,  n'a  offert  que 
neuf  cas,  presque  tous  observés  chez  les  hommes  sur  un  chif- 
fre de  cent  douze.  En  général ,  ces  maladies,  la  plupart  réci- 
divées,  n'ont  pas  présenté  de  caractère  de  gravité  9  et  ne  se  sont 
point  montrées  rebelles  à  l'action  du  sulfate  de  quinine.  Ce- 
pendant, celles  qui  étaient  compliquées  d'anasarque  ou  bien 
d'engorgement  des  viscères  abdominaux  ont  eu  une  durée  plos 
longue  ;  et  même  quelques-unes  des  affections  qui  les  com*» 
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pliqnaient  se  sont  terminées  par  la  mort.  Les  congestions  c6- 
pfoailqnes  qui  se  sont  montrées  fréquemment  aa  débat  de  ces 
affections  fébriles,  ont  toujours  été  combattues  avec  succès  par 
les  émissions  sanguines  et  les  rérnlûfs.  Quelques  cas  isolés 
de  fièrres  pernicieuse  et  typhoïde  ont  été  obser? es  pendant  ce 
semestre.  Les  sujets  qui  en  étaient  atteints  sont  toujours  arrivés 
à  l^hôpital  dans  un  état  désespéré. 

Les  affections  catarrhales ,  soit  à  Tétat  aigu  »  soit  à  Tétat 
chronique ,  ont  été ,  comme  par  le  passé»  au  nombre  des  ma- 
ladies dominantes  dans  les  salles  d'hôpitaux,  pendant  l'hiver, 
et  même  pendant  la  saison  du  printemps;  elles  ont  atteint  les 
hommes  dans  la  proportion  des  (rois  cinquièmes ,  et  se  sont 
compliquées  parfois  de  pneumonie  et  souvent  d'accès  de^èvre 
intermittente.  Hors  cette  circonstance,  elles  n'ont  rien  offert 
qui  mérite  de  fiier  notre  attention  sous  le  rapport  de  leur 
marche  et  de  leur  durée  ;  car  il  n'est  pas  besoin  de  faire  re* 
marquer  que  ces  maladies,  qui  sévissent  le  plus  souvent  chei 
les  vieillards ,  sont  presque  interminables  quand  la  saison 
chaude  et  sèche  ne  les  fait  pas  cesser. 

Les  fluxions  de  poitrine  (la  pneumonie  surtout),  se  sont 
montrées  en  égal  nombre  pendant  le  premier  et  le  deuxième 
trimestre  ;  elles  ont  atteint  les  deux  sexes  dans  la  même  pro- 
portion et  ont  eu  une  issue  assez  heureuse ,  eu  égard  à  leur 
terminaison  habituelle,  sur  douze  cas  observés  trois  seule- 
ment ayant  été  mortels.  Ce  résultat  nous  parait  satisfaisant,  sur- 
tout en  considérant  que  la  maladie  s'est  montrée  plusieurs  fois 
avec  les  accidents  qui  accompagnent  la  fièvre  rémittente. 

Les  observations  faites' en  parlant  des  affections  catarrhales 
qui  ont  régné  pendant  cette  moitié  d'année,  eu  égard  à  leur 
fréqnencô  et  à  la  proportion  dans  laquelle  les  sexes  ont  été 
atteints,  peuvent  s'appliquer  en  tous  points  au  rhumatisme. 
Cette  maladie,  en  efTet,  s'est  montrée  plus  fréquemment  chez 
les  hommes ,  mais  presque  toujours  à  l'état  chronique.  L'em« 
ploi  prolongé  des  bains  de  vapeur  a  suffi  pour  amener  la  gué- 
rlson  du  plus  grand  nombre ,  et  pour  améliorer  l'état  de  ceux 
dont  le  mal  avait  été  rebelle  à  tous  les  autres  moyens  indiqués 
par  l'art.  Le  rhumatisme  articulaire  aigu  a  principalement  at-» 
teint  les  femmes,  et  coïncidait  presque  toujours  chez  elles  avec 
la  suppression  des  menstrues.  Dans  ce  cas,  le  mal  affec- 
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taie  principalenient  Târticiilation  de  ta  jambe  ayec  le  pied. 

Les  maladies  des  Toîes  digeslifes  ont  été  pins  nombreusea 
pendant  le  premier  trimestre  qoe  dans  le  second.  Qaelqaes- 
ânes  d'entre  elles  ont  été  mortelles  (gastro-entérite»  coUte). 
Qa^nes  cas  d'hypocondrie  et  d'obstmetioB  des  Yîscéres  ai>- 
dominaux  se  sont  offerts  à  notre  observation  »  et  n'ont  rien 
présenté ,  dans  leur  marche  et  leur  terminaison  »  qui  mérite 
d'être  mentionné.  Il  en  est  de  même  de  l'angine,  qui  s'est  mon- 
trée en  égale  proportion  chez  les  denx  sexes.  Qnelqoes  affiee^ 
tiens  psoriqnes  ont  été  observées ,  mais  chez  les  hommes  seu-* 
lement. 

Les  divers  états  morbides  de  l'appareil  cérébro-^spinal  se 
sont  montrés  dans  l'ordre  suivant,  quant  à  leur  fréquence  : 

Donze  aj>oplexies,  dont  trois  mortelles,  et  les  autres  suivies 
d*hémiplégîe ,  en  égal  nombre  chez  les  deux  sexes; 

Hait  congestions  céphaliques ,  dont  le  plus  grand  nombre 
est  déterminé  par  l'nsage  immodéré  de»  alcooliques  chez  les 
hommes,  et  par  une  suppression  brusque  des  menstimes  chez 
les  femmes.  (Nous  n'y  comprenona  pas  celles  qui  ont  compli- 
qué les  fièvres  intermittentes.) 

Cinq  épilepsies  existantes  depuis  plusieurs  années»  et  dont 
il  nous  a  été  impossible  de  découvrir  la  cause  ; 

Trois  céphalées  ; 

Onelques  cas  d'aliénation  mentale  et  de  démence  sénile ,  les 
premières  s'étant  terminées  par  guérison  ; 

Un  myélite  chronique  ; 

Deux  paraplégies  par  compression  de  la  moelle  épinière. 

Les  fièvres  érnptives  (variole  variololde)  se  sont  montrées 
ai  égal  nombre  chez  les  femmes  et  les  enfonts  dans  la  saison 
d'hiver  et  du  printemps.  Biles  Se  sont  terminées  par  la  guéri- 
son,  à  l'exception  d'un  sujet  dans  la  force  de  l'âge  qui  est  mort 
d'un  épanchement  pleurétique  et  d'anasarque,  par  suite  de 
Faction  funeste  du  froid  »  fongtemps  après  la  cessation  de 
l'exanthème. 

Les  affections  érysipélateuses  se  soi)t  développées  en  ^ale 
proportion  chez  les  deux  sexes,  et  se  sont  terminées  d'une  ma- 
nière heureuse,  bien  que  plusieurs  se  soient  compliquées  de 
congestion  cérébrale. 

Quant  aux  maladies  propres  à  chaque  sexe ,  nous  devons 
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«fMl^  quelques  cas  d'orcblle  chez  les  bonmies ,  d'améfior- 
rhée,  de  leucorrhée,  de  métrorrbagie  et  de  mëtriHpMlQiiile 
chez  les  femmes. 

Eofiiiy  les  salles  destinées  au  service  médical  ont  reçu,  pen- 
dant ce  semestre,  treate-trojs  sojetj»  atteints  de  phthisie,  dont 
vingt  hommes  et  treize  femmes.  Sar  ce  nombre  »  noas  n'avons 
compté  que  deux  phthisies  laryngées  chez  les  femmes.  Treize 
malades  affectés  de  maladies  du  cœur  ont  été  admis  dans  cette 
même  période  de  temps  (neuf  femmes  et  quatre  hommes). 
Nous  donnons  ces  chiffres  sans  en  tirer  aucune  induction  ;  car 
souvent  ces  maladies  s'observent  dans  des  proportions  in- 
verses, eu  égard  à  la  différence  des  sexes.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  affections  organiques  de  l'estomac  que  l'on  observe 
bien  plus  souvent  chez  les  hommes,  et  dont  nous  ne  comp- 
tons que  quatre  cas  dans  cette  première  moitié  d'année. 

2«  semestre. 

La  constitutipu  médicale  a  peu  changé  pendant  la  seconde 
moitié  de  l'année;  nous  retrouvons  jusqu'à  la  fin  de  décembre 
les  fièvres  intermittentes ,  souvent  compliquées  de  iH^onchites 
ou  de  congestions  céphaliques  momentanées  «  avec  la  tendance 
à  la  récidive  et  les  autres  caractères  observés  dans  le  premier 
semestre;  seulement,  elles  ont  diminué  de  fréquence  à  mesure 
que  la  température  s'est  abaissée.  Le  type  quotidien  a  été  sen- 
siblement plus  fréquent  que  le  type  tierce  dans  ce  semestre  ; 
les  fièvres  quartes  et  les  fièvres  rémittentes  sont  restées  rares» 
et  trois  cas  seulement  nous  ont  présenté  des  caractères  perni-« 
deux.  Ajoutons  aussi  que ,  pendant  le  quatrième  trimestre, 
pbtôieors  de  ces  fièvres  se  sont  compliquée  d'engorgements 
abdominaux  et  d'anasarque ,  plus  fréquemment  peut-être  que 
pendant  le  printemps. 

Les  fièvres  continues  ont  été  peu  nombreuses  et  peu  graves 
pour  la  plupart;  nous  devons  en  excepter  trois  cas  de  fièvre 
typhoïde ,  dont  deux  se  sont  terminés  par  la  mort  :  faisons  ob- 
s^ver  toutefois  que  nous  n'appliquons  cette  dénomination  de. 
fièvre  typhoïde  qu'aux  affections  les  plus  graves,  à  celles  qui 
présentent  des  symptômes  adynamiques  ou  ataxiques  bien  pro- 
noncés ;  et  que  nous  caractérisons  sur  les  cahiers  de  visita 
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lesaiilres  fièTret  eonlimieft,  sooslesiioiiisdeMvregbiimifei, 
oiiiqiiNiaes»  etc. 

Le  diverses  fiëTres  de  ce  semestre  se  résument  ainsi  : 
FUvrei  inUrmUêentei. 
f  quotidiennes ....  39 

3- trimestre,  h^^'^^ •••  ^  (    71 

i  quartes. 2  '^ 

\  rémittente» .....    2 

/  quotidiennes ....  28 

I  tierces. 17 

4*  trimestre.  \  quartes 5  )    53 

f  pernicieuses  de  di- 
>^      vers  types 3 

Ftètres  continues. 

3*  trimestre.  >  muqueuses 8  >    ^f> 

*•  triinestre.  )  »         .....    7  |    ^^ 


iMlieusefr.  •  •  • , 

Pétécbiales 1^5 

Typhoïdes . . , 


il 


•  Parmi  tes  maladies  de  l'appareil  resfriratotre,  nous  ayons  à 
remarquer,  comme  dans  lé  premier  semestre,  un  Msez  grand 
nombre  de  catarrhes  simples;  treize  cas  dans  le  troMéme 
trimestre,  dix-neuf  dans  le  quatrième.  Ne  sont  pas  compris 
dans  ce  nombre  les  catarrhes  qut  ont  souvent  compliqué 
d'autres  afTections  plus  graves ,  fièvres  intermittentes,  ccdites^ 
etc.,  pour  lesquels  les  malades  étaient  venu  réclamer  nos 
soins. 

Des  pneumonies  et  des  pleurésies,  soit  aiguës,  soit  chro* 
niques,  ont  aussi  sévi  pendant  le  second  semestre,  et  ont  été 
plus  nombreuses  pendant  Tété  qu'en  automne  (douze  cas  dans^ 
le  troisième  trimestre,  neuf  dans  le  quatrième);  plusieurs 
étaient  compliquées  d*épanchements  considérables  dans  la 
plèvre,  et  quelques-unes  se  sont  terminées  par  la  mort. 
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.  Les  phthisîqiieg  entrés  peDdaol  ces  six  derniers  mois  sont  aa 
nombre  de  quatorze,  snr  lesquels  on  compte  douze  femmes. 

Enfin,  il  s'est  préseqté  aussi  quelques  cas  d^hômoptysie,  d*a»^ 
Ihme  et  d'angine. 

Les  maliMlies  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux  adjacents  ont  été 
nombreuses;  nous  les  signalons  ici  à  cause  de  cette  circon-^ 
slanoe  seulement ,  car  elles  ne  peuvent  entrer  comme  indica*^ 
lion  dans  la  constitution  médicale  de  Tannée.  Onze  cas  ont  été 
observés  dans  les  six  derniers  mois,  dont  quatre  sur  des 
boaunes  et  sept  sur  des  femmes  de  divers  âges.  Ces  maladies, 
occasionnant  au  début  un  malaise  vague  plutôt  qu'une  douleur 
vive,  ne  s'opposant  point  i  un  travail  modéré,  et  se  dévelop* 
pant  avec  lenteur,  la  plupart  des  sujets  n'entrent  à  Tbôpital 
que  dans  un  état  maladif  déjà  trés-avancé,  et  souvent  même 
la  mort  étant  déjà  imminente.  Sur  les  onze  malades ,  six  sont 
morts  avant  la  fin  de  l'année,  et  quelques-uns,  peu  de  jours 
après  leur  entrée ,  au  dixième  jour ,  au  huitième ,  ou  même  le 
second  jour. 

Les  affections  abdominales,  soitaiguCs,  soit  chroniques,  phw 
fréquentes  ordinairement  en  juillet ,  août  et  septembre  que 
pendMit  le  reste  de  l'année,  ont  été  peu  nombreuses  en  1843. 
Doit-on  l'attribuer  à  la  rareté  des  fruits ,  ou  bien  à  la  tempé- 
rature peu  élevée  de  l'été  dernier?  Les  deux  causes  ont  pu  y 
contribuer.  C'est  sans  doute  aussi  à  la  dernière  cause  et  aux 
pluies  abondantes  que  nous  avons  dû  les  douze  cas  de  rhuma- 
tismes, soit  articulaires  soit  lombaires  ou  pleurody niques  OQ 
autres,  qui  ont  été  reçus  dans  les  salles  pendant  les  mois  de 
juillet,  août  et  septembre,  tandis  que  nous  n'en  avons  vu  que 
cinq  cas  pendant  les  trois  derniers  mois  de  l'année. 

Deux  méningites ,  deux  myélites  chroniques ,  quatre  con^ 
gestions  sanguines  au  cerveau,  assez  graves  pour  menacer  mo- 
mentanément l'existence  des  sujets,  deux  apoplexies  avec  hé- 
miplégie consécutive,  un  délire  tremblant,  suite  d'ivrognerie, 
quelques  céphalées  chroniques,  ont  été  les  seuls  états  morbides 
de  l'appareil  cérébro-spinal  observés  pendant  le  deuxième  se^ 
roestre,  et  n'ont  rien  présenté  d'assez  remarquable  dans  leur 
marche  pour  mériter  une  étude  spéciale. 

Les  autres  affections  sont  en  trop  petit  nonriMre  pour  entrer 
comme  élément  dans  la  détermination  de  la  constitution  médî- 
T.  III.  18 
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cale  annuene.  Nous  y  trouvons  quelques  ophtbalmies  palpé- 
bralés  ou  autres,  une  trichiasis^  un  érysipèle  gangreneux ,  te 
carreau  9  rictère,  l'ascile»  l'hypocondrie  essentielle  on  com- 
pliquée de  lésions  viscérales  ;  des  affections  ver  mineuses,  des 
gastralgies  9  des  lésions  organiques  de  Testomac,  une  colique 
saturnine.  Comme  maladies  propres  à  l'homme ,  deux  cas 
d'orchite.  Chez  les  femme%  la  chlorose,  l'aménorrhée,  la  mé- 
trorrhagie,  la  métro-péritonite  puerpérale  et  le  cancer  utérin. 
La  mortalité  a  été  un  peu  plus  forte  que  dans  Tannée  pré- 
cédente, sans  qu'on  puisse  en  retrouver  la  cause  dans  la  M- 
quence  des  maladies  qui  ont  régné.  Nous  devons  constater  ce- 
pendant qu'un  plus  grand  nombre  de  vieillards  a  succombé 
pendant  cette  année,  par  le  seul  effet  de  l'âge ,  ainsi  qu'il  ré- 
sulte du  tableau  ci-après  : 

MOETALITli   EN    1843. 

Nature  des  maladies*  Sexes.  Observations. 

^^'^^^ -{Sferrs!' 

^X^e^^^"!'!'!'^!""''!''^  {    î  ferre!*'  |  *»«  ''«^^^'^*' 

Pneumonie  chronique. . .   |     4  hommes. 

Pleurésie  chronique  avec  (     ^  u^^^^» 
épanchement.. (     6  hommes. 

Hydrothorax |      1  femme. 

MaladiesduccBur [  i^^ZZ' 

AfTections  orgàniqaes  de  (     3  hommes, 
l'estomac (     3  femmes. 

Gastro^ntérite  chroniqae  j    ^  femmw** 

Colite  chronique {    J  JX*/' 

Dothinentérite (     1  homme. 

Erysipèle  gangreneux . . .  |     1  femme. 

Péritonite  puerpérale. . . .  |     1  femme. 
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Nature  des  maladies*  Sexes.            Observations. 

Hydropisie  ascite  compli-  i  2  homaies. 
quéed'eogorgemeDtdes  ] 

viscères  abdominaux..   (  3  femmes« 

Hépatite I  1  femme. 

'^f^' !  lîrr; 

«*"»^-- { îsîr 

Ramollissement  du  cer-  j  g  f«„.mpg  i  constaté  par  l'au- 

veau '  mmes.  |    topsie  cadav. 

Myélite  chronique {  |  f  «^2«/; 

Rachitisme  et  carie  de  la  [  1  homme, 

colonne  épinière \  3  femmes. 

muqueuse... 

Fièvres..!  Pernicieose.. 

typhoïde  .... 


3  femmes. 
2  hommes. 
2  hommes. 
1  femme. 


Cancer  utérin |     4  femmes. 

Vieillards  sans  maladies  ca-  1    9  hommes, 
ractérisées \    3  femmes. 

^     i^A  f    2hommes.(T''^'^*",^*^^^ 

Totalgénéral f  ?î  Set  j    ***  ^'^^^^ 

M.  Gueymard  demande  la  parole  pour  faire  la  com- 
munication suivante  : 

NOTE 

SDR  LES  ENGRAIS  AZOTÉS. 

Tontes  les  annales  sur  l'inculture  ont  fait  connaître  les 
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avantages  des  cDgrais  azotés.  On  a  fait  beaaeoup  (Texpérfences, 
surtout  en  Angleterre.  A  rexposilion  de»  produits  de  Vindûd- 
trie  nationale  y  il  y  avait  un  grand  nombre  de  compositions 
azotées  d'une  grande  puissance  végétative,  d'un  transport  fa- 
cile et  économique. 

J'ai  fait  au  laboratoire,  en  184>3  et  IS^ft,  plusieurs  analyses 
sur  les  engrais  super-azotés  du  commerce.^  J*ai  constamuienl 
trouvé  y  en  proportions  variables ,  du  sulfate  d'ammoniaque. 
Tons  les  agronomes  distingués  ont  effectivement  reconnu  que 
cette  substance  était  la  plus  énergique  de  toutes  celles  qu'on 
peut  employer.  On  a  niènie  constaté  sa  supériorité  sur  les 
azotates  de  potasse  et  de  soude. 

Les  engrais  d'écurie  fournissent  beaucoupde  carbonate  d'am- 
moniaque. Ce  sel  est  volatil  et  ne  peut  profiter  à  l'accroisse- 
ment des  végétaux.  On  peut  le  convertir  en  sulfate  d'ammo- 
niaque en  arrosant  les  fumiers  avec  de  r«au  aiguisée  d'acide 
sulfurique  du  commerce,  ou  bien  avec  des  eaux  de  sulfate  de 
fer,  à  deux  degrés  de  l'aréomètre  de  Beaumé.  Par  cette  addi- 
tion ,  on  ajoutera  aux  fumiers  une  grande  quantité  de  suTfkte 
d'ammoniaque  et  on  augmentera  leur  puissance  végétative. 

Si  on  ne  veut  pas  faire  la  dépense  de  l'acide  sulfurique  ou  de 
la  couperose,  on  peut  employer  une  substance  très-commnne 
dans  ces  contrées  et  qui  est  à  vil  prix  :  c'est  le  plâtre. 

On  met  une  petite  quantité  de  plâtre,  quelques,  kilogrammes^ 
dans  un  baquet  ;  on  ajoute  de  l'eau  et  on  remue  ;  on  jette  ces 
eaux  blanches  sur  le  fumier,  et  tout  de  suite  il  se  fait  une 
double  décomposition  :  on  obtient  du  carbonate  de  chaux  et  dn 
sulfate  d'ammoniaque. 

Dans  les  écuries  on  pourrait  même  jeter  de  temps  en  temps 
quelques  poignées  de  plâtre  sous  la  litière  des  bestiaux  :  on 
convertirai^  c^n  sulfate  d'ammoniaque  le  carbonate  qui  se  dé- 
gage en  pure  perte  et  qui  vicie  l'air  des  étables. 

Les  matières  fécales  dégagent  beaucoup  de  sels  ammonia-- 
eaux  qui  sont  en  pure  perte. 

Pour  les  fixer,  il  faudrait  jeter  de  temps  en  temps  dans  les 
fosses  un  peu  de  plâtre  pour  décomposer  le  carbonate  d'am- 
moniaque et  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  pour  décompo- 
ser l' hydrosulfate  d'ammoniaque.  Par  ce  moyen ,  on  augmen- 
terait i'teer gie  tes  matières  féealw  et  on  les  rendrait  inoéores. 
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J'ai  TU  soureni  des  agriculCeQrs  méUnger  des  terres,  do 
ftamier  d'écurie,  avec  de  la  chaux  oa  des  débris  de  four  à 
chaux.  C*esl  uoe  grande  faule.  La  chaux  décompose  tous  les 
sels  auimoniacaux ,  et  on  perd  toute  la  matière  azotée  qui  est 
le  priucipal  ageot  des  engrais. 

D'après  ces  observations ,  il  était  certain  que  les  eaux  am- 
moniacales du  gaz  devaient  nous  fournir  une  certaine  masse 
d*engrais. 

Je  vais  indiquer  le  moyen  que  j'ai  employé  pour  préparer 
cet  engrais. 

On  prend  un  grand  baquet  ou  un  petit  cuTier  que  l'on  trouve 
dans  toutes  les  fermes;  on  y  verse  un  hectolitre  d'eau  ammo- 
niacale du  gaz  :  on  y  ajoute  dix  kilogrammes  de  plâtre  ordi- 
naire et  on  brasse  pendant  une  heure  avec  une  barre  de  bois; 
on  solidifie  cette  espèce  de  bouillie  avec  de  la  terre  de  fossé  « 
du  sable ,  ou  de  la  terre  végétale. 

Dans  cet  état ,  j'ai  fait  des  pommes  de  terre  en  i8&4«  en  l'em- 
ployant comme  on  fait  des  tourteaux  de  colza  mais  en  plus 
forte  dose.  J'ai  fait  aussi  sur  le  même  terrain  des  pommes  de 
terre  avec  du  fumier  de  cheval.  La  faune  a  été  identique  avec 
les  deux  engrais;  mais  les  tubercules  obtenus  avec  Tengrais 
ammoniacal  ont  été  plus  gros  que  ceux  produits  par  l'engrais 
de  cheval.  Le  nombre  a  été  égal  de  part  et  d'antre.  Cette  expé- 
rience est  décisive  et  très-concluante. 

J'avais  employé  une  petite  quantité  de  cet  engrais  sur  du  blé 
et  sur  une  yieille  prairie.  I^e  sol»  très^raveleux  et  privé  d'hu- 
miditéy  ne  m'a  pas  fourni  un  produit  plus  grand*  Je  l'attribue 
à  la  grande  sécheresse  de  Tété.  Il  m'a  paru  que  l'engrais  am- 
moniacal doil  être  employé  sur  des  terres  fratches  et  fortei^ 

H.  Bubichon ,  gérant  de  la  compagnie  du  gaz ,  remettra  gra- 
tuitement pour  une  fois  un  hectolitre  d'eau  pour  faire  des  ex  - 
périences.  Je  vais  moi-même  reprendre  celles  qui  ont  laissé 
beaucoup  à  désirer  sur  les  prairies  et  les  blés. 

Si  les  habitants  des  Granges-les-Grenoble  veulent  augmenter 
la  puissance  des  matières  fécales  et  la  durée  de  leur  action  »  je 
leur  conseille  d'ajouter  ii  chaque  tombereau  de  nuit  cinquante 
kilogrammes  de  piètre  en  bouillie  et  dix  kilogrammes  de  cou- 
perose dissoute  au  moment  où  l'on  chargera  les  matières. 
Ûagilation  qui  se  produit  doit  suffire  pour  convertir  les  carbo- 


Digitized  by  VjOOQIC 


278  SEANCE  DU  22  NOVEMBRE  1  844. 

nates  et  les  hydrosolfates  d'ammoniaque  en  salfate  d'ammo* 
niaque  et  salfore  de  fer. 

Ils  a j Gâteront,  par  cette  addition ,  à  un  bon  engrais  la  ma- 
tière azotée  qui  viendra  augmenter  son  pouvoir  végétatif  et  sa 
durée.  Ils  détruiront  une  odeur  désagréable  et  très-dangereuse 
pour  la  vie  des  hommes. 

Mieux  vaudrait  ajouter  le  sulfate  de  chaux  et  le  sulfate  de 
fer  dans  la  fosse  et  brasser  :  on  pourrait  la  vider  sans  être  in- 
commodé par  les  gaz  ammoniacaux  ou  hydrosulfuriques. 

Des  expériences  sur  des  engrais  ammoniacaux  par  M.  Schat- 
tenmann  ont  été  rapportées  dans  les  comptes  rendus  de  TAca- 
demie  des  sciences.  J'ai  pensé  qu'il  serait  agréable  aux  habitants 
de  ces  contrées  de  connaître  les  résultats  que  l'auteur  a  obtenus. 

Quatre  cents  kilogrammes  de  sulfate  ou  d' hydrochlorate 
d'ammoniaque  ont  été  répandus  sur  un  pré  d'une  contenance 
d'un  hectare.  La  récolte  en  foin,  pendant  la  première  et  Fa 
deuxième  année ,  a  été  double  du  produit  qu'on  aurait  eu  si  le 
pré  eût  été  abandonné  à  lui-même.  On  espérait  un  produit 
semblable  pour  la  troisième  année. 

Les  quatre  cents  kilogrammes  coûtent  240  fr.^  soit  80  flr. 
par  an  pour  un  hectare. 

It  faut  employer  les  sels  à  l'état  de  dissolution  y  à  un  degré 
de  l'aréomètre  de  Beaumè,  ce  qui  fait  deux  kilogrammes  de 
sel  par  cent  litres»  ou  deux  cents  hectolitres  pour  les  quatre 
cents  kilogrammes. 

L^auteur  a  fait  répandre  les  eaux  d'une  fbsse  d'aisance  sa- 
turées par  Tacide  sulfurique  marquant  quatre  degrés  ^.et  il  a 
obtenu  des  produits  semblables. 

Les  sels  ammoniacaux  dont  on  vient  de  parler  ne  produisent 
aucun  effet,  même  à  forte  dose,  sur  les  luzernes  et  les  trèfles. 
Ces  engrais  agissent  puissamment  sur  le  froment  »  l'orge  et 
l'avoine*  Si  la  dose  est  un  peu  trop  forte ,  on  obtient  trop  de 
paille  et  peu  de  grain . 

H.  Knlmann  s'est  livré  aussi  à  beaucoup  d'expériences  sur 
les  engrais  azotés.  Je  transcris  ici  les  résultats  qu'il  a  obteoua 
par  hectare  : 
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ElfGBAIS  EMPLOYA. 


Quantité 

par 
hectare* 


Foin 

sans 
engrais. 


Quantité 

supplément 

dae  à  Ten- 

grais. 


Hydroclorate  d*ainmoniaqae 
Sulfate  d'ammoniaque . . . . 

Hitrate  de  soude 

Eau  ammoniacale  des  usines 

du  gaz 

Urine  de  cheval 


kil. 
286 

S16 


quint,  met 
iO 
iO 

iO 

io 

40 


quint,  met. 
17.16 

17,83 

93,00 
89,40 


L'eau  ammoniacale  avait  été  saturée  par  des  eaux  contenant 
de  Facide  siilfurique.  On  peut  donner  la  préférence  au  plâtre, 
qui  coûte  infininoent  moins. 

Après  cette  lecture ,  M.  Goeymard  fait  part  d\ia 
procédé  de  carbonisation  usité  en  Chine ,  qui  a  été 
décrit  dans  les  Annales  des  Mines ,  diaprés  un  journal 
russe.  Ce  procédé  paraissant  avantageux ,  et  étant  sus- 
ceptible d^application  dans  le  département  de  Flsère  y 
la  Société  décide  que  la  notice  extraite  des  Annales  des^ 
Mines  sera  insérée  en  entier  dans  le  Bulletia* 


ip:i:raits  d'ouyràges  et  be  journaux, 

PROGÉDâ 

De  carbonisation  du  bois  suivi  en  Chine* 

(Extrait  des  Ânnates  des  Mines,  4e  série,  tom.T,  pag.  340.) 

Les  Chinois  carbonisent  le  bois  dans  des  fours  souterrains. 
Ces  fours  sont  creusés  à  ciel  ouvert,  quand  le  terrain  est  sa- 
blonneux, et,  dans  ce  cas,  la  voûte  se  construit  par  remblais 
après  que  le  bois  est  empilé  dans  la  fosse;  mais,  quand  le  sol 
est  argileux  et  compacte,  on  creuse  les  fours  en  sous-œuvre. 
Ces  deux  genres  de  construction  différant  dans  quelques  dé- 
tails ,  nous  allons  les  prendre  l'un  après  Fautre. 
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Charbonnière  dans  les  terrains  légers  (Uxayao). 

Ces  foars  n'ouï  jamai»  plas  da  1»77  4»  profondaur  ;  leur 
diamètre  est  de  4^26  et  quelquefois  ao  delà  de  cette  mesnre. 
Quand  la  fosse  (  voir  la  planche  ci-jointe)  est  creusée  à  la  pro« 
fondeur  précitée ,  on  perce  latéralenietit  une  cheminée  de 
forme  ronde  B ,  dont  le  fond  a  Ob'IS  à  0»36  de  plus  en  profon- 
deur que  celdi  de  la  fosse.  Cette  cheminée  est  ensuite  élcTée 
de  V^i(y  au-dessus  de  la  surface  du  sol ,  et  elle  est  mise  en 
rapport  ayec  la  fosse  par  une  ouverture  cAlongue  G ,  qu'on 
laisse  au  fond  de  celle-ci.  Cette  ouverture  rectangulaire  me^ 
sure  0»36  de  longueur»  sur  O^Oi  à  0»08  de  largeur;  elle  est 
en  rapport  avec  la  quantité  et  la  grosseur  du  bois  employé. 
Dans  les  fours  de  4tt26  de  diamètre; la  cheminée  a  0»3<  de 
diamètre  à  sa  base  ;  elle  se  rétrécit  Ters  le  haut  »  où  elle  ne 
mesure  que  0"*18.  On  creuse ,  dans  la  partie  du  four  diamétra* 
lement  opposée  à  la  cheminée ,  un  fossé  ayant  la  forme  d'un 
cône  incliné  D,  dont  la  base  est  tournée  vers  le  four  et  doit 
arriver  jusqu'auprès  de  son  bord  supérieur  (c'est-à-dire&  0»05 
du  haut).  L^axe  du  cône  doit  être  incliné  de  manière  que  le 
sommet  se  n*ouve  à  peu  près  à  égale  distance  du  fond  et  des 
bords  supérieurs  de  la  fosse  :  ce  cône  communique  au  jour  par 
un  tuyau  qui,  partant  de  son  sommet ,  aboutit  à  la  surface;  ce 
cylindre  est  vertical  et  mesure  0»08  de  diamètre. 

Lorsque  toutes  ces  dispositions  sont  fbitès ,  on  couvre  le 
fond  de  la  fosse  d'un  lit  de  branches  sèches  sur  lesquelles  ou 
pose  le  bois  verticalement;  la  première  couche  est  recouverte 
d'une  seconde  et  ainsi  de  suite,  jusqu^à  ce  que  la  fosse  soit 
remplie  ;  on  doit  avoir  soin  que  le  bois  soit  de  grosseur  égale 
dans  chaque  couche  et  qu'il  n'y  ait  aucun  intervalle.  Lorsque 
la  fosse  est  remplie ,  ou  recouvre  le  bois  de  menues  branches  ^ 
puis  d'une  couche  de  terre  assez  épaisse  pour  ne  pas  laisser 
échapper  la  fumée  ;  cela  fait,  on  allume  le  bois  parle  fossé  en 
cône  pratiqué  vis-à-vis  la  cheminée  ;  et  quand  la  fumée  sort  en 
abondance ,  on  rétrécit  l'ouverture  du  tuyau  qui  conduit  au 
cône ,  de  manière  à  ne  laisser  au  courant  d'air  qu'un  très- 
petit  passage.  Cinq  jours  après  que  le  bois  a  été  allumé ,  la 
fumée  commence  à  s'éclairdr,  et  quand  elle  est  devenue  tout 
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à  Tait  transparente  9  on  a  la  preuve  que  la  combustion  des  par- 
ties volatiles  est  achevée;  il  faut  alors ,  sans  délai,  Termer 
hermétiquemenl  la  fosse  el  la  cbeaûnée.  Cinq  ou  m  jours  suf- 
fisent pour  que  le  charbon  s'éteigne  entièrement ,  et  Ton  peut 
procéder  à  Touverture  de  la  charbonnière. 

L'expérience  a  démontré  en  Chine  que  plus  le  bois  est  frat- 
chemcnt  coupé ,  moins  il  y  a  de  déchet.  Cent  parties  de  bois 
fralcbèment  coupé  y  donneùt  trente  à  trente*cinq  parties  en 
poids  de  charbon.  Ce  charbon  est  dur  /  sonnant»  et  ne  contient 
pas  de  fumerons.  Ces  charbonnières  permettent  de  pousser  le 
travail  à  un  tel  degré  de  perfection ,  que  les  Chinois  parvien- 
nent à  carboniser  chaque  petite  branche,  chaque  rameau,  et 
à  lui  conserver  sa  forme  extériearo. 

Charbonnière  dans  les  terrains  argileux* 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avait  quelques  changements  dans  la 
construction  de  la  charbonnière,  lorsqu'elle  peut  être  établie 
dans  un  terrain  d'argile  tenace.  Ces  modifications  ne  portent 
point  sur  les  dimensions  et  les  prescriptions  générales  que 
nous  venons  d'établir;  elles  sont  relatives  au  mode  de  con- 
struction. Lorsque  le  sol  présente  de  la  solidité ,  le  charbon- 
nier chinois  creuse  son  four  sous  terre  ^  en  ayant  soin  de  lais« 
ser  intacte  la  partie  du  sol  qui  doit  devenir  la  voâte  du  four , 
et  de  lui  réserver  une  épaisseur  de  0»^40.  On  comprend  que  le 
creusement  du  four  s'opère  par  une  porte  basse,  communiquant 
à  une  fosse  à  ciel  ouvert,  déblayée  latéralement  et  à  peu  de 
distance  de  l'emplacement  de  la  charbonnière.  Cette  porte  sert 
ensuite  an  chargement  du  bois,  et ,  après  cette  opération,  on 
la  bouche  par  un  solide  remblai*  Les  Chinois  préfèrent  les  der* 
niers  fours,  ce  qui  s'explique  aisément  par  la  plus  grande 
fedlité  qu'ils  y  trouvent  d'intercepter  l'air  au  moment  voulu  ^ 
tandis  que  dans  les  fours  dont  la  voûte  est  faite  de  rembla{s,,ils 
éprouvent  plustle  difficultés  d'empêcher  le  passage  de  la  fu- 
mée à  travers  ces  terres  fraîchement  remuées,  et  de  garantir 
le  charbon  des  infiltrations  d'air* 


Digitized  by  VjOOQIC 


282  SEANCE  DU  20  DECSBIBEÉ  1844. 


Së»iiM  du  90  «léMmlMPe  tS44. 

(Pbésidbncb  db  h.  Lbbot.) 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  prëcédenle 
ne  soulève  aucune  réclamation. 

Sur  la  proposition  du  président,  M.  Savoye  aîné, 
qui  est  obligé  de  donner  sa  démission  de  membre  ti- 
tulaire pour  cause  de  départ ,  est  nommé  membre  cor- 
respondant* 

M.  Sdpion  Gras  conamunique  le  mémoire  suivant  : 
INTRODUCTION 

A  UN  ESSAI  SDR  LA  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE  DES  ALPES 
CENTRALES  DE  LA  FRANCE  ET  DE  LA  SAVOIE. 


Var  Ma  OraC|  îngéiiÎMir  det  nûms. 

Considérations  préliminaires. 

Dej^is  Saussure ,  les  Alpes  ont  fixé  constamment  Fatten- 
tton  des  gféologues.  Cette  chaîne  de  montagnes  ^  également 
remarquable  par  sa  vaste  étendue ,  la  hauteur  colossale  de  ses 
cimes  et  les  bouleversements  immenses  et  variés  auxquels  elle 
doit  son  origine ,  a  paru ,  plus  que  toute  antre ,  propre  à  dé- 
voiler le  secret  de  la  formation  du  globe  et  de  ses  anciennes 
révolutions.  Aussi  a-t<^lle  été  visitée  et  étudiée  avec  soin  par 
les  observateurs  les  plus  célèbres.  Hais,  malgré  ces  investi- 
gations, la  connaissance  que  nous  avons  de  sa  constitution 
géologique  laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  Quand  on  com- 
pare ce  qui  a  été  écrit  par  les  savants  sur  l'âge  et  la  distinction 
des  différents  terrains  qui  la  composent ,  on  est  étonné  d'une 
confusion  d'opinions  qui  n'existe  au  même  degré  pour  aucune 
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autre  contrée  de  l'Europe.  Les  meilleurs  mémoires  sur  les 
Alpes,  même  les  plus  récents,  sont  remplis  de  doutes  et  d'obs- 
curités ;  on  y  signale  des  faits  exceptionnels  restés  jusqu'à  pré- 
sent sans  explication  satisfaisante  ;  en  sorte  que  la  géologie 
alpine ,  bien  qu'elle  ait  fait  des  progrès  réels  depuis  quelques 
années,  est  encore  aujourd'hui,  sous  plusieurs  rapports,  une 
anomalie  dans  la  sdence. 

Les  terrains  qui  entrent  dans  la  composition  des  Alpes  peu* 
vent  être  partagés  en  deux  classes  :  les  uns  sont  antérieurs  à 
la  période  crétacée ,  les  autres  appartiennent  à  cette  période  ou 
à  des  époques  postérieures.  Les  premiers  constituent,  à  quel- 
ques exceptions  près,  les  parties  les  plus  élevées  de  la  chaîne , 
celles  que  l'on  nomme  les  Alpes  centrales.  Ce  soiit  elles  sur* 
tout  qui  ont  offert  de  grandes  difficultés  aux  observateurs. 
Leurs  couches,  bouleversées  dans  tous  les  sens ,  altérées  par 
des  agents  plutoniques ,  sont  liées  par  des  relations  géologi- 
ques difficiles  à  saisir,  et  qui  souvent  paraissent  contradic- 
toires. Animé  du  désir  de  contribuer  à  l'éclaircissement  des 
questions  importantes  que  soulève  leur  étude,  nous  avons 
fait,  dans  les  montagnes  du  Dauphîné  et  de  la  Savoie,  un 
grand  nombre  d'observations  dont  nous  soumettons  aujour- 
d'hui le  résultat  aux  géologues.  La  région  des  Alpes  centrales 
que  nous  avons  explorée  n'est  qu'une  fraction  assez  petite  de 
la  chaîne  entière,  mais  c'en  est  peut-être  la  partie  la  plus  in- 
téressante ;  car  les  formations  alpines  les  plus  anciennes  y 
sont  toutes  réunies  et  très-développées.  Si,  comme  nous  l'es- 
pérons, on  trouve  dans  notre  travail  des  aperçus  nouveaux 
et  un  ensemble  de  faits  plus  complet  que  dans  les  mémoires 
publiés  jusqu'à  ce  jour,  nous  l'attribuerons  à  l'avantage  pré- 
cieux dont  nous  avons  joui  de  résider  au  sein  même  du  pays 
que  nous  avions  à  décrire,  ce  qui  nous  a  permis  de  le  parcou- 
rir dans  tous  les  sens,  de  revoir  souvent  les  mêmes  lieux ,  et 
d'accumuler  à  loisir  les  observations. 

Avant  d'entrer  en  matière,  nous  dirons  quelques  mots  pour 
préciser  dayantage  les  difficultés  que  présente  la  géologie  al- 
pine ,  difficultés  que  nous  n'avons  bien  pu  apprécier  qu'après 
une  longue  expérience ,  et  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  signaler 
à  ceux  qui ,  visitant  ces  montagnes  pour  la  première  fois>  vou* 
dront  vérifier  nos  observations  ou  en  faire  de  nouvelles. 
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Difflcoltés  de  la  géologie  alpine. 

Parmi  les  causes  d'erreur  qui  tendent  sans  cesse  à  tromper 
le  géologue  dans  les  Alpes,  on  doit  mettre  au  premier  rang 
l'altération  considérable ,  ou  même  la  transformation  com- 
plète de  nature  minéralogique  que  plusieurs  couches  de  sédi* 
ment  ont  subie  postérieurement  à  leur  dépdt.  11  en  résulte  que 
ces  couches  difTérent  essentiellement ,  sous  le  rapport  de  la 
composition  et  des  caractères  extérieurs»  de  celles  de  même 
âge  que  l'on  observe ,  soit  dans  des  contrées  éloignées ,  soit 
dans  le  sein  même  des  Alpes.  Si  l'on  n'çst  en  garde  contre  ces 
changements  complets  de  caractères,  on  sera  conduite  séparer 
comme  distinct  ce  qui  au  contraire  doit  être  identifié. 

Une  autre  cause  d'erreur  inverse  de  la  précédente»  et  peut* 
être  encore  plus  dangereuse  parce  qu'elle  est  moins  connue» 
est  la  ressemblance  presque  parfaite  qu'offrent  certaines  for^ 
mations  dans  la  nature  minéralogique»  la  structure  et  l'aspect 
général  de  leurs  couches.  Au  premier  abord»  on  n'hésite  pas 
i  les  considérer  comme  identiques.  Cependant»  après  un  exa- 
men approfondi»  on  reconnaît  qu'elles  sont,  au  contraire,  d'un 
Age  géologique  différent.  Plus  tard  »  nous  citerons  des  exem- 
ples remarquables  de  cette  ressemblance  trompeuse. 

Les  grandes  dislocations  que  le  sol  des  Alpes  a  éprouvées 
dans  plusieurs  sens  et  à  différentes  époques»  ont  jeté  un  tel 
désordre  dans  les  couches  »  qu'il  est  souvent  très-difficile  de 
déterminer  avec  certitude  leurs  rapports  mutuels.  On  s'expo- 
serait »  par  exemple  »  à  de  graves  erreurs  si»  pour  reconnaître 
la  concordance  ou  la  discordance  de  stratification  de  deux  for- 
mations »  on  se  contentait  de  comparer  leur  direction  et  leur 
inclinaison  »  même  à  une  très-petite  distanco  de  leur  ligne  de 
contact.  Nous  avons  vu  si  souvent  des  couches»  faisant  partie 
d'un  même  système ,  changer  brusquement  de  direction  et 
d'inclinaison  »  de  manière  à  former»  avec  celles  qui  les  précé- 
daient ou  les  suivaient,  des  angles  considérables»  qu'une  pa- 
reille méthode  d'observation  nous  parait  inadmissible»  au 
moins  dans  les  Alpes.  On  ne  peut  réellement  être  assuré  d'une 
discordance  de  stratification  et  la  donner  comme  une  preuve 
d'indépendauce  géologique  »  que  lorsqu'on  voit  clairement  la 
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eôfaefae  qai  sert  de  bâte  i  une  foriDation  8*é(eodre  d'ane  ma* 
nière  contkiae  sar  plosiears  eoochet  dntîDcles  et  Afférentes 
d'Agre appartenant  à  une  autre  ;  oa  bien  encore ,  lorsque  plu* 
siearvooiidiesdistHietes  de  la  formation  la  pins  récente  Tien- 
nent rencontra  lisiblement  nne  antre  coucfae  eontinne  ser* 
Tant  de  limite  supérieure  au  terrain  sona-jacent.  Horous  cet 
deux  cas ,  il  peut  y  avoir  probabilité  pins  ou  moins  grande  ée 
stratification  discordante ,  mais  jamais  certitude. 

Nous  ajouterons  que  la  considération  des  fossiles,  qui  est 
en  général  d*nn  si  grand  secours»  perd  beaucoup  de  son  utilité 
dans  les  Alpes  »  parce  qu'on  y  voit ,  réunie»  dans  un  même 
aystteie  de  couches ,  des  espèces  qui»  partout  ailleurs^  carac- 
térisent des  époques  géologiques  différentes.  Il  faut,  par  con- 
séquent ,  choisir  entre  ces  fossiles  cenx  qui  sont  les  plus  im* 
portants  et  les  plus  propres  à  déterminer  la  classification  du 
terrain.  Or,  ce  choix  ne  peut  se  faire  sans  ineerlitnde^ 

Telles  sont  les  principales  difficoltés  que  le  géologue  doit 
a'atl^ndre  à  rencontrer  dans  les  Alpea.  S*il  ne  se  met  en  garde 
contre  elles  et  s'il  n'adopte  une  méthode  rigoureuse  d'obser- 
Yation  9  il  court,  le  risque  de  ne  voir  que  de»  bits  contradic- 
toires et  de  tomber  dans  de  continuelles  erreurs. 

Limites  du  pays  décrit.  —  Son  aspect  physique. 

La  portion  des  Alpes  qu'embrasse  notre  travail  est  limitée  ; 
à  l'est,  par  la  ligne  irréguliër^  d^s  hautes  sonumtés  qui ,  k 
partir  des  environs  du  Mont-Blanc  jusqu'au  Mont-Viso^  sépa- 
rent le  Piémont  de  la  Savoie  et  de  la  France  ;  au  sud ,  par  une 
ligne  droite  qui  serait  tirée  du  sommet  du  Mont-Yiso  aux 
sources  du  Drac  dans  la  vaUëe  de  Chamfoléoo  (Hautes-Alpes); 
à  l'ouest  et  au  nord-ouest  »  par  lea  chaînes  de  montagnes  cal- 
caires qui»  formant  comme  une  ceinture  autour  des  Alpes 
centrales,  en  sont  séparées  par  la  vallée  du  Drac,  entre  Saint- 
Bonnet  et  Grenoble  ;  par  celle  de  l'Isère,  depuis  Grenoble  jus- 
qu'à Conflans,  et  plus  loin,  vers  le  nord-est,  par  la  vallée 
de  TArly  jusqu'à  Sallanches ,  et  par  celle  de  Sixt ,  à  l'ouest 
de  Cbamooni.  Cet  espace,  de  forme  à  peu  près  triangulaire , 
endurasse  une  étendue  superficielle  de  cent  quarante  myria*- 
mètres  carrés  environ.  Les  principaux  pays  qui  s'y  trouvent 
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compris  soQt>  en  <x>iiiiiieiiçaiit  {lar  le  oord  :  le  Haat-Fanci-^ 
gny  y  la  Haute-Savoie,  la  Taren taise ,  la  Maarienoe,  leBHan- 
çonoais,  leQuejraSy  TOisaos»  le  Valgodemard ,  leTrièves 
et  le  Graisi?aadaD.  Les  limites  que  nous  avons  choisies  sont 
natnrelles  y  sons  le  rapport  géologique.,  an  snd ,  à  Tooest  et 
an  nord-ouest  ;  de  ces  côtés,  en  effet,  les  formations  anciennes 
des  Alpes,  objet  spécial  de  notre  étude,  s'enfonqeut  de  toutes 
parts  sous  une  bande  continue  de  dépôts  crétacés  ;  mais,  an 
sud -est  ^  à  Test  et  au  nord-est  >  c'est-à-dire  vers  l'Italie  et  la 
Suisse,  ces  mêmes  formations,  à  Texception  d'une  seule,  «e 
prolongent  bien  au  delà  des  frontières  du  Dauphiné  et  de  la 
Savoie.  Ne  pouvant  lessuivre  dans  toute  leur  étendue,  à  moins 
d'embrasser  la  chaîne  entière  des  Alpes ,  nous  nous  sommes 
contenté  de  faire  quelques  excursions  dans  le  Piémont,  et  d'é- 
tudier d'une  manière  générale  les  parties  de  ce  royaume  qu'il 
nous  était  le  plus  utile  de  connaître. 

Le  pays  dont  nous  avons  indiqué  les  limites  est  hérissé,  dans 
tonte  son  étendue^  de  hautes  montagnes  qui,  vues  d'un  j^nl 
élevé ,  offrent  un  dédale  inextricable  de  pics  ,  de  pyramides 
élancées  et  de  longues  arêtes  s'entrelaçant  dans  tous  les  sens. 
La  plupart  de  ces  sommités  sont  couvertes  de  neige  pendant 
les  trois  quarts  de  l'année  ;  quelques-unes,  entourées  de  glaces 
étemelles ,  sont  lés  plus  élevées  de  TEurope.  Il  serait  trop 
long  d'énumérer  avec  détail  les  diverses  chaînes,  les  vallées 
et  les  cours  d'eau  qui  sillonnent  cette  région  montagneuse; 
nous  nous  bornerons  à  faire  ressortir  les  principaux  traits  de 
sa  configuration  physique,  en  donnant  en  même  temps  un 
aperçu  général  et  cependant  complet  de  sa  constitution  géolo- 
gique. €et  apercer  aura  l'avantage  de  fixer  d'avance  les  idées 
sur  les  principaux  résultats  auxquels  nous  sommes  parvenu , 
de  faire  connaître  les  différentes  divisions  de  notre  ouvrage  et 
leur  enchaînement,  et,  par  conséquent ,  d'en  rendre  la  lecture 
plus  facile. 

Terrain  talqueux. 

Parmi  les  chaînes  de  montagnes  qui  forment  un  vaste  réseau 
sur  toute  la  surface  du  pays  que  nous,  nous  proposons  de  dé-, 
crhre,  il  en  est  une ,  extréOMment  remarquable  par  la  hauteur 
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et  Falignement  de  ses  cimes  et  par  l'oaité  de  sa  composition 
ininéralogiqQe.  Elle  commence  non  loin  de  Grenoble,  se  dirige 
du  snd-ooest  an  nord-est»  et,  après  avoir  traversé  la  Savoie , 
va  se  rattacher  au  massif  dn  Mont-Blanc,  qui  est  son  prolonge- 
ment direct.  Son  extrémité  la  plus  avancée  au  nord-est  est  la 
pointe  d'CNmex ,  qui  domine»  au  sud  de  Mariigny,  la  vallée  de 
la  Drance  ;  vers  le  sud-ouest,  sa  dernière  sommité  la  plus  appa- 
rente est  le  mont  Taillerer ,  situé  à  onze  kiloinètres  ouest  du 
Bourg-d'Oisans.  Ces  deux  points  extrêmes  sont  liés  entre  eux 
par  une  longue  suite  d'aiguilles  et  de  crêtes  aiguës  qui  forme 
une  séparation  très*naturelle  entre  le  Faucîgny  et  la  vallée 
d'Aoste  (Piémont),  la  Haute-Savoie  et  la  Tarentaise,  la  vallée 
du  Graisivandan  et  une  partie  de  la  Haurienne  et  de  TOisans. 
Vue  des  hauteurs  de  Hontmeillan  ou  de  Barreau ,  sur  la  rive 
droite  de  llsère,  cette  chaîne  de  montagnes  présente  un  coup 
d'osil  magniGque.  Du  côté  du  Danphiné ,  on  aperçoit  une  aréle 
continua,  hérissée  d'aiguilles,  étincelante  de  glaciers,  que  sur- 
montent seulement  çà  et  là  quelques  pics  culminants  ;  du  oMé 
de  la  Savoie,  cette  ligne  de  faite  parait  d'abord  aller  en  s'abais- 
sent, puis  elle  se  relève  tout  à  coup  pour  former  la  triple 
sommité  du  Mont^-Blanc,  qui  domine  autant  le  reste  de  la 
chaîne  que  celle-ci  surpasse  les  collines  adossées  à  sa  base  (1)» 
Le  terrain  qui  constitue  cette  rangée  de  pics  est  presque  ex- 
clusivement cristallin ,  et  composé  principalement  de  proto- 
gine  granitolde,  de  gneiss,  d'eurite,  de  roches  amphiboliques 
et  de  schiste  talqueux.  Le  talc  j  est  très-répandu  et  entre 
comme  partie  essentielle  constituante  dans  la  plupart  de  ses 
roches.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  lui  donnerons  le  nom 
de  terram  talqueux.  Le  fdldspath  n' j  est  pas  moins  abondant 
que  le  talc  ;  il  est  souvent  à  base  de  soude  et  presque  toujours 
à  l'état  compacte.  Cette  tendance  do  feldspath  à  la  compacité 


(t)  Les  pins  hantes  sommités  de  la  chatne  qae  Ton  observe  du  côté 
dn  nord-est,  sont  le  Mont-Blanc ,  bant  deiSlo  mètres  ,  et  les  aigoilles 
environmoites,  comprises  entre  300Q  et  4000  mètres.  Plus  au  sud ,  le 
mont  Bellachat  »  entre  Aigaebelle  et  Gevios ,  s* élève  à  2i80  mètres  ;  le 
roc  du  Grand -Charnier ,  près  d'Allevard ,  à  ssos  ;  le  rocher  de  Pindé, 
â  Touest  des  Sept-Laux ,  â  3930  ;  le  pic  de  Belledone ,  au  nord-ou^t 
d'Allemont ,  â  ioss  ;  enfin ,  le  mont  Taîllefer ,  à  S690  environ^ 
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se  rêtroave  dang  toutes  les  rochet  qu'il  oomUiiie ,  môme  dans 
les  prologines  les  mieux  cristallisées.  L'amphOnde  sesobstiloe 
assez  souvent  an  talc,  ce  qoi  donne  lien  à  des  diorites  et  des 
amplilbolites  ajant  la  même  stracture  et  le  mémse  gisement 
que  les  gpftèiss  et  les  talcscbistes.  En  général ,  la  prédmmnanoe 
dn  talc  et  du  feldspath  compacte  dans  toutes  ceseoncbes  lal*^ 
queuses  leur  imprime  un  cachet  particulier  qui  les  faitiltftin- 
guer  au  premier  coup  d'ceil  des  gneiss  et  des  micaschistes  or^ 
dinaires. 

A  cause  de  la  nature  minéralogique  de  ce  terrain ,  on  a  ^up^ 
posé  jusqu^à  présent  qu'iHtait  primitif  ou  antérieur  aux  for- 
mations fossilifères  les  plus  anciennes.  Hais  œtle  supposition 
n'est  pas  exacte;  car  on  7  trouve  des  couches  subordonnées 
de  grés  et  de  schiste  argileux  renfermant  des  restes  organisés. 
Lorsque  la  stratification  est  dtstiacte,  le»  couches  paraissent 
être  verticales  >  ou  bien  elles  plongent  fortement  qudqoefois 
vers  le  nord-ouest ,  mais ,  le  plus  souvent  »  vers  le  ^-est , 
c*est-^-diro  du  côté  de  l'Italie.  Quant  à  leur  direetioB,  elle  est 
en  général  parallèle  à  l'axe  de  la  chaîne.  Gepeadai^^  elle  peut 
varier  du  nord-est  au  nord*nord^«sty  et  même  atteindre  la  ligne 
nord-sud  ;  ce  qui  semble  prouver  qu'avant  la  révolution  qui 
a  donné  naissance  à  cette  suite  de  hautes  sommités^  le  sol  avait 
déjà  étébouleversè  dans  mie  direction  un  peu  différente^ 

Inflexion  et  étendue  du  terrain  talquent. 

On  sait  qu'aux  environs  de  Martigny»  eu  Valais,  l'allure 
générale  des  Alpes  éprouve  une  modification  notaUe  qui  a  été 
signalée  depuis  longtemps.  Les  couches»  juaque-U  coinprises 
entre  le  nord-nord-est  et  le  nord-est,  se  dirigent  brusquement 
vers  l'est-nord-^est,  et  la  diatne  entière  partage  cette  inflexion. 
On  observe,  entre  le  Bourg-d'Oisans  et  Grenoble,  c'est-à-dire 
à  l'autre  extrémité  de  la  chaîne  talqueuse ,  un  changement 
analogue  qui  n'est  pas  moins  remarquable.  Aux  environs  du 
Bourg-d'CKsans ,  les  couches  ne  courent  plus  du  nord-est  au 
sud-ouest,  mais  du  nofd-nord-ouesl  au  sud-sud-est.  De  môme^ 
les  sommités  qui,  à  partir  de  là,  contînucTit  les  Alpes  cen- 
trales, ne  sont  plus  situées  sur  le  prolongement  d'une  ligne  qui 
johidrait  le  Mont-^Blanc  au  mont  TaiUefer.  Elles  sont  plus 
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racolées  vers  le  sud-sud-est ,  et  formeot,  ai|  centre  de  FOUaus» 
un  groupe  considérable  de  montagnes  dont  fait  partie  le  mont 
Pelvoui,  haut  de  4105  mètres.  Ces  montagnes ,  composées 
p<>urla  plupart  de  protogjne,  de  gneiss  et  de  roches  euriiiques, 
ofit  le  même  aspect  et  sont  de  même  nature  que  la  première 
4^tne;  elles  en  sont,  en  effet ,  le  prolongement  géologique* 
Au  delà  du  mont  Taillefer,  les  sommités  talqueuses  se  prolon* 
gent  sans  diminuer  beaucoup  de  hauteur.  En  les  suivant»  on 
voit  qu*elles  tournent  successivement  du  nord  au  sud,  puis 
vers  le  sud-sud-est,  et  qu'elles  vont  se  rattacher  d'une  manière 
continue  au  massif  central  de  l'Oisans,  en  passant  par  Entrai- 
gues  et  le  Yaljouffrey.  Cette  liaison  est  encore  éiaà)Ue  à  l'est 
de  Taillefer  par  une  autre  chaîne  de  montagnes  du  départe^ 
ment  de  l'Isère  nommée  les  Grandes-Rousses,  dont  les  couches 
talqueuses,  dirigées  moyennement  du  nord  au  sud ,  paraissent 
être  le  prolongement  rigoureux  de  celles  qui  dominent  à  Test 
la  haute  vallée  des  Sept-Laux.  Ces  couches  s'abaissent  rapi- 
dement vers  le  sud,  en  s'approchant  des  bords  delà  Bomanche, 
mais  leur  continuation  au  delà  de  ce  torrent  est  encore  visible 
et  peut  se  suivre  jusqu'au  centre  des  montagnes  de  l'Oisans. 

Les  deux  vallées  principales  qui  divisent  ce  dernier  groupe 
de  montagnes  sont  celles  de  la  Romanche,  depuis  sa  source 
jusqu'au  Bourg-d'Oisans  et  du  Yenéon ,  conduisant  du  Bourg- 
d'Oisans  au  hameau  de  la  Berarde.  Celle-ci ,  longue  de  vingt- 
sept  kilomètres ,  est  dirigée  du  nord-ouest  au  sud-est,  à  peu 
près  parallèlement  aux  principaux  accidents  du  sol;  elle  aboutit 
à  un  immense  cirque  de  sommités  que  recouvrent  les  plus 
grands  glaciers  des  Alpes  françaises.  M.  Elie  de  Beaumont 
qui  a  fait  une  étude  spéciale  de  ces  hautes  cimes,  a  conclu  de 
leur  disposition  circulaire  et  de  la  forme  de  leurs  pentes 
qu'elles  avaient  été  produites,  comme  les  cratères  de  soulè- 
vement, par  une  dislocation  centrale  (1). 

Les  masses  de  gneiss  et  de  protogyne  qui  limitent  au  sud  le 
cirque  de  la  Berarde,  le  séparent  de  ce  côté  du  Valgodemard 
vallée  étroite  et  profonde,  non  moins  remarquable  par  ses 
accidents  géologiques  que  par  la  hauteur  des  cimes  environ- 
nantes. Comprise  entre  la  chaîne  du  Mont-OIan,  qui  surpasse 

(I)  Amiales  des  Mines  (amt  série),  lom.  V. 

TOM.    III.  19 
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moyennement  trois  mille  mètres,  et  les  montagnes  de  Chaillot 
et  de  rOurs»  cette  Tallée  est  formée  à  peu  près  exclasivement  de 
couches  cristallines  qu'elle  coupe  obliquement  dans  la  direc- 
tion de  Test  à  Fouest.  Au  sud  du  Valgodemard,  le  terrain  de 
protogyne  disparait  bientôt  sous  des  formations  plus  récentes 
appartenant  à  la  période  crétacée.  Il  faut  franchir  un  espace 
considérable  dans  la  direction  du  sud-est»  et  se  transporter 
au  delà  des  frontières  du  Piémont  pour  rencontrer  de  nouveau 
les  roches  talqueuses. 

On  voit  y  par  ce  qui  précède,  que  le  terrain  talqueux  de  la 
Savoie  et  du  Dauphiné,  considéré  dans  son  ensemble,  constitue 
une  zone  de  montagnes  en  général  fort  élevées,  qui  s'éiendent 
sans  interruption  depuis  le  Mont-Blanc  jusque  dans  l'Oisans 
et  le  Yalgodemard  sur  les  frontières  des  départements  de  1*1- 
sère  et  des  Hautes-Alpes.  Cette  zone  présente  la  forme  d'une 
courbe  convexe  du  côté  de  la  France,  dont  Tune  des  branches, 
la  plus  longue,  est  tournée  vers  le  nord-est,  et  l'autre,  beau- 
coup plus  courte,  vers  le  sud-est.  Les  couches  qui  composent 
cette  suite  de  sommités  se  coordonnent  par  rapport  à  leur  di- 
rection générale ,  et  passent  du  nord-est  au  sud-est  en  s'înflé- 
chissant  entre  Grenoble  et  le  Bourg-d'Oisans. 

Gonstitntîon  du  terrain  talqnenx. 

Les  roches  principales  qui  entrent  dans  la  composition  de 
cette  chaîne  talqueuse  sont ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  le  granité 
talqueux  ou  la  protogyne,  un  gneiss  ordinairement  très-feldspa- 
thique  avec  mica  et  talc,  l'eurite,  le  diorite  elle  talcschiste 
auxquels  sont  associés  quelquefois  des  calcaires,  des  schistes 
argileux  et  des  grèsanthracifères  avec  empreintes  végétales. 
Ces  diverses  roches  alternent  ensemble  et  sont  étroitement 
liées ,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  partager  en  plu- 
sieurs groupes  distincts  à  la  fois  sous  le  rapport  de  l'âge  et  des 
caractères  minéralogiques.  Ainsi,  l'on  aurait  une  idée  très- 
inexacte  de  la  constitution  géologique  du  terrain  talqueux ,  si 
l'on  supposait  que  la  protogyne,  la  plus  cristalline  de  ses  ro- 
ches, en  est  en  même  temps  la  plus  ancienne;  que  sur  la 
protogyne  repose  le  gneiss,  et  qu'après  viennent  le  talc- 
schiste  et  le  schiste  argileux.  Cet  ordre  de  superposition ,  que 
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Ton  croyait  autrefois  propre  aux  formations  les  plus  aucieupea 
du  globe»  n*existe  Duliement  dans  les  Alpes.  Les  roches  Telds- 
palhiqnes  ou  schisteuses  du  terrain  talqueux  se  succèdent  dans 
un  ordre  indéterminé  et  très-variable  qui  parait  indépendant 
de  leur  sùructure  plus  ou  moins  cristalline.  En  outre,  elles*  se. 
divisent  partout  en  concbe^  plus  ou  moins  distinctes ,  et  ap* 
partiennent  par  conséquent  à  la  grande  classe  des  terrains 
stratifiés.  Ces  deux  faits  importants  ont  déjà  été  constatés  par 
des  observateurs  célèbres.  Saussure  est  le  premier  qui  nous 
ait  fait  connaître  d'une  manière  exacte  la  structure  de  la  pro- 
togyne  granitolide  qui  compose  le  Mont-Blanc  et  les  aiguilles 
environnantes.  Soit  que»  placé  sur  leurs  cimes  les  plus  éle* 
vées,  il  pût  saisir  d'un  seul  coup  d*œil  leur  ensemble ,  ou  bien 
que  f  gravissant  péniblement  leurs  pentes  et  tournant  autour 
de  leurs  bases,  il  les  étudiât  séparément  et  dans  tou3  leur& 
détails,  le  résultat  de  ses  observations  a  toujours  été  le  même. 
Il  s'est  assuré,  d'une  manière  positive,  que  cette  masse  énorme 
de  protogyne  formant  le  point  culminant  des  Alpes,  se  divisait 
tout  entière  en  grandes  couches  verticales  distinctes,  parai-* 
lèles  entre  elles,  et,  le  plus  souvent,  dirigées  du  nord-est  au 
sud-ouest.  Il  a  prouvé ,  en  outre ,  que  la  protogyne  était  fort 
souvent  et  jusque  sur  la  sommité  même  du  Mont-Blanc,  asso- 
ciée à  des  roches  schisteuses  et  intimement  liée  avec  elles  (1). 
Dans  un  mémoire  sur  les  roche*  granitoïdes  du  Mont-Blanc 
et  d'autres  sommités  centrales  des  Alpes  (2),  M.  Brochant  de 
Yilliers  est  allé  encore  plus  loin  que  Saussure.  S'appuyant 
sur  la  nature  minéralogique  de  la  protogyne ,  sur  sa  disposi- 
tion fréquente  à  la  structure  schisteuse  et  sur  son  association 
avec  des  substances  minérales  feuilletées,  il  a  montré  qu'on 
ne  pouvait  la  considérer  comme  un  vrai  granité,  ni  géologi-^ 

(\)  La  stratification  de  la  protogyne  et  sa  liaison  avec  les  roohea 
schisteases  sont  an  nombre  des  faits  sar  lesquels  Saussure  a  le  plus 
insisté.  Voyez  partieulièrement  les§^13a«  604, 659,  661,  668,  664, 665, 
676, 1679, 1691, 1996  et  2143.  Dans  les  §661  et  662,  Saussure  cite  l'alter- 
nance répétée  de  bancs  de  protogyne  a  structure  granitique ,  avec  des 
couches  de  roches  feuilletées.  lien  conclut  avec  raison  que  ces  diverses 
niasses  minérales  ne  peuvent  être  séparées  géologiquement  et  qu'elles 
ont  une  origine  semblable. 

(%)  ÀnnaUsdesmines^  tom.  IV,  pag.  S03. 
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qaemeot  ni  tDfnéralogiqaement ,  6t  que ,  sous  ces  dem  rap- 
ports 9  eUe  ne  paraissait  être  qn'nne  variété  eitrômementcris* 
talline  du  schiste  talqueux  fèUspathique,  roche  qni  est  très** 
répandue  dans  l'es  Alpes  et  qni  forme  la  base  du  terrain  tal-* 
qùenx.  Ce  rapprochement,  ajoute  M.  Brochant,  est  fondé  sur 
un  long  examen  et  sur  une  comparaison  suivie  des  roches  des 
Alpes ,  moins  dans  les  collections  que  sur  la  nature. 

M.  d'Aubuisson  de  Voisins,  dans  sa  Staiiêfique  tninérah- 
gique  du  département  de  la  Doire  (1),  était  déjà  arrivé  à  une' 
conclusion  tout  à  fliit  semblable.  Pour  lui,  le  granité  tal*- 
queux ,  le  gneiss ,  le  schiste  micacé,  sont  des  roches  formées 
de  la  même  manière ,  liées  entre  elles  par  des  transitions  in- 
sensibles et  que  Ton  ne  peut  séparer  géologiquement.  II  y 
réunit  des  roches  ampbiboliques  et  serpentineuses,  des  schistes 
noirs  avec  anthracite  et  des  calcaires  grenus,  quelquefois  mi« 
cacés* 

Les  observations  que  nous  avons  faites  dans  tente  l'étendue 
du  terrain  talqueux  sont  parfaitement  d'accord  avec  celles  des 
grands  géologues  qui  viennent  d'être  cités.  Presque  partout , 
nous  avons  vu  les  bancs  de  protogyne  alterner  régulièrement 
et  à  plusieurs  reprises  avec  des  gneiss  dont  ils  ne  paraissaient 
être  qu'une  modification ,  les  gneiss  alterner  à  leur  tour  avec 
des  talcschistes,  des  enrites,  des  gneiss  ampbiboliques,  toutes 
ces  roches  passer  les  unes  aux  autres  et  se  lier  entre  elles 
de  manière  à  former  un  (but  indivisiUe. 

nest  vrai,  cependant,  que  certaines  parties  de  la  chaîne 
talqueuse ,  et  ce  sont  en  général  les  plus  élevées ,  offl^nt  une 
structure  plus  cristalline  que  d'autres  et  paraissent  être  for- 
mées presque  exclusivement  de  protogyne  ;  mais  cet  état  cris- 
tallin qu'affectent  leurs  couches  ne  vient  nullement  d'une  an- 
cienneté plus  grande  ;  il  parait  dépendre  surtout  des  dtsloca- 
lioilis  viotenles  qu'elles  ont  éprouvées,  et  de  la  grande  hauteur 
à  laquelle  elles  ont  été  portées  par  les  soulèvements.  En  exa- 
minant ,  en  effet,  les  relations  des  couches  de  protogyne  dont 
sont  formées  quelques-unes  des  sommités  les  plus  élevées 
des  Alpes,  avec  les  coucher  de  gneiss  ou  de  takschiste  qui 
constituent  leur  base,  on  trouve  que,  le  plus  souvent,  le» 

(1)  Jowrnal  des  mines,  tom.  XXIX,  pag.  asi. 
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prew^res  s'appaîeni  sur  les  secondet.  Aioii,  dam  le  toraiii 
talqoeai  des  Alpes ,  c'est  moins  TancieDiieté  gféologique  des. 
couches  qae  leur  altitade  géodésîqiie  qoi  parait  déterminer 
leur  structure  pl»s  m  «mnos  cristalline.  Cette  proposition , 
qui  paraîtrait  paradoxale  et  inadmissible  si  l'on  s'en  tenait 
aax  anciens  principes  de  la  géologie  werneridne ,  se  concilie 
parfaitement  avec  la  théorie  assez  généralement  admise  au-^ 
joord'hai ,  que  les  roches  stratifiées  ont  pa  être  profondément 
modifiées  par  l'influeoce  d'agents  platoniques ,  et  qu'il  y  a  ane 
liafeon  intime  entre  ces  agents  et  la  force  qui  a  soulefé  les 
montagaes. 

Noas  avons  dit  que  le  terrain  talqueux  était  partout  stra- 
tifié. Pour  que  cette  assertion  ne  soit  pas  accusée  d'inexacti- 
tude pour  trop  de  généralité ,  nous  devons  ajouter  que  quel- 
quefois des  masses  de  protogyne  et  nséme  de  gneiss  ne  pré- 
sentent à  l'observateur  qu'un  assemblage  confus  de  joints  ou 
de  fissures  qui  se  coupent  suivant  des  directions  variées ,  et  au 
milieu  desquels  il  est  impossible  de  reconnaître  le  sens  de  la 
stratification.  Hais  alors  celle-ci  paraît  avoir  été  effacée  par  des 
causes  accidentelles  ;  ce  qui  le  prouve  »  c'est  qu'ailleurs ,  et 
souvent  tout  à  côté,  des  roches  identiques  se  divisent  en  une 
série  découches  trés-nettes.  Au  reste ,  la  même  apparence 
massive  se  remarque  quelquefois  dans  des  grés  et  des  schistes 
des  Alpes»  qui  cependant  »  sans  aucun  doute ,  font  partie  de 
terrains  stratifiés. 

Les  grés  et  les  schistes  argileux  anthracifères,  avec  em- 
preintes végétales  9  étant  peu  fréquents»  dans  le  sein  même  de 
la  chaîne  talqueuse,  leur  association  avec  les  roches  cristal- 
lines feldspathiques  a  été  jusqu'à  présent  peu  remarquée.  Ce- 
pendant y  elle  n'est  pas  douteuse  ;  nous  citerons ,  dans  la  suite, 
quatre  ou  cinq  localités  où  l'on  voit  ces  roches  intercalées 
complètement  dans  les  gneiss  et  les  schistes  talqueux.  Aux 
points  de  jonction ,  la  stratification  est  parfaitement  concor- 
dante ;  il  y  a  même  passage  minéralogîque  entre  les  roches 
talqueuses  et  les  schistes  arénacés  contigus.  On  n'observe , 
d'ailleurs ,  ni  sur  ces  points  ni  aux  environs ,  aucune  trace 
de  coutournement  ni  de  repli  de  couches.  Il  faut  bien  admet- 
tre,  dans  ces  cas,  que  le  tout  est  de  formation  contemporaine, 
à  moins  de  renverser  toutes  les  règles  que  nous  fournit  la 
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géogDOsie  pour  recoonattre  si  des  couches  soot  snbordonées 
oa  non  à  un  terrain. 

Terrain  granitique  en  Piémont. 

Les  roches  talqneusesdu  Dauphiné  et  de  la  Savoie  forment, 
dans  ces  deux  contrées ,  la  limite  occidentale  des  Alpes  cen- 
trales. Sur  le  versant  opposé  de  la  chaîne ,  c'est-à-dire  dans 
sa  partie  la  plus  orientale  bordant  immédiatement  la  plaine  du 
Piémont,  on  observe  un  terrain  cristallin,  qu'au  premiinr 
abord  on  serait  tenté  d'assimiler  à  celui  de  protogyne ,  mais 
qui  en  diffère  sous  plusieurs  rapports  essentiels.  Ici ,  le  talc  et 
le  feldspath  compacte  ne  sont  plus  les  principes  dominants  et 
caractéristiques  des  roches  ;  on  n'y  rencontre  que  de  vrais 
micaschistes  et  des  gneiss  micacés  offrant  souvent  des  pas- 
sages au  granile  ordinaire.  Ce  terrain  ne  renferme  pas  non 
plus ,  comme  la  formation  talqueuse  ,  des  couches  subordon- 
nées de  schiste  argileux  et  de  grès,  avec  empreintes  végétales; 
on  n'y  a  jamais  découvert  des  gîtes  d'anthracite,  ni  des  bancs 
de  grauwacke.  Par  son  aspect  et  ses  caractères  minéralogi- 
ques,  il  rappelle  tout  à  fait  le  terrain  de  gneiss  et  de  granité 
qui ,  au  centre  de  la  France  et  ailleurs ,  sert  de  base  à  toute  la 
série  des  couches  intermédiaires  et  secondaires.  Il  est  pro- 
bable, par  conséquent,  qu'il  est  plus  ancien  que  la  formation 
de  protogyne,  et,  en  exprimant  cette  opinion,  nous  ne  faisons 
qu'adopter  celle  qui  a  été  émise  depuis  longtemps  par  M.  Bro- 
chant (1). 

Ce  terrain  de  granité ,  de  gneiss  et  de  micaschiste  que,  pour 
abréger,  nous  nommerons  granitique^  parait  représenter  seul 
dans  les  Alpes  la  formation  dite  primitive;  Il  serait  fort  inté- 
ressant de  déterminer  d'une  manière  exacte  son  étendue  et 
particulièrement  sa  ligne  séparative  d'avec  les  couches  tal- 
queuses  des  Alpes  orientales;  mais  il  ne  nous  a  pas  été' possible 
de  nous  livrera  cette  recherche,  qui  nous  aurait  conduit  beau- 
coup trop  loin.  Nous  ne  donnerons  dans  la  suite  que  des  dé- 
tails succincts  sur  ce  terrain  placé  en  dehors  des  limites  géo- 
graphiques que  nous  nous  sommes  imposées.  Nous  avons  dû 

(1)  Annales  de«  minée ,  tom.  IV. 
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seulement  coostater  sod  existeoce  cl  étudier  ses  caractères 
géoéraiix  dans  la  partie  des  Alpes  qui  borde  à  l'ouest  la  plaine 
de  Turin  »  parce  que ,  de  ce  côté  »  il  sert  de  base  aux  couches 
de  sédiment  les  plus  anciennes  de  la  Savoie  et  des  Hautes- 
Alpes. 

Division  des  terrains  de  sédiment  non  cristallins. 

La  chaîne  d'apparence  primitive  que  nous  avons  dît  s'éten- 
dre à  peu  près  en  ligne  droite  de  la  pointe  d'Ornex  au  mont 
Taillefer,  et ,  de  là,  former  un  coude  pour  se  lier  au  massif 
de  protogyne  de  TOisans,  joue  un  rôle  important  dans  la  con- 
stitution géologique  de  cette  portion  des  Alpes.  C'est,  en  effet, 
suivant  sa  direction  que  sont  coordonnées  toutes  les  couches 
de  la  contrée.  De  plus ,  sur  presque  toute  sa  longueur ,  elle 
sépare  deux  terrains  de  sédiment  qui,  jusqu'à  présent,  ont  été 
confondus,  mais  qui  présentent  cependant  des  différences  assez 
grandes  pour  motiver  une  distinction  ;  le  premier  de  ces  ter- 
rains s'étend  principalement  à  l'est  de  la  chaîne  talqueuse  et 
a  rempli  tout  l'espace  compris  entre  cette  chaîne  et  le  terrain 
granitique  du  Piémont.  Il  se  compose  d'une  immense  série  de 
couches  de  nature  très-variée,  qui  constituent  en  totalité  la 
Maurienne,  la  Tarentaise  et  la  partie  nord-est  du  département 
des  Hautes-Alpes.  Le  second  terrain ,  moins  épais  et  bien 
moins  compliqué  que  le  précédent,  s'appuie  sur  le  versant 
opposé  des  roches  talqueuses ,  et  forme  autour  d'elles  une 
vaste  ceinture  extérieure.  On  peut  le  suivre ,  presque  sans 
interruption,  d'une  extrémité  des  Alpes  à  l'autre;  mais  l'es- 
pace qu'il  occupe  est ,  en  général ,  très-peu  large,  parce  qu'il 
s'enfonce  bientôt  sous  une  bande  continue  de  dépôts  crétacés. 
Nous  allons  faire  connaître,  d'une  manière  succincte,  la  na- 
ture des  couches  de  ces  deux  terrains ,  leurs  fossiles ,  les  for- 
mations d'âge  différent  qui  les  composent,  enfin,  les  relations 
que  celles-ci  offrent  entre  elles.  Nous  commencerons  par  lé 
terrain  situé  sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne  talqueuse,  que 
nous  avons  dit  être  le  plus  épais  et  le  plus  compliqué  des  deux. 

Terrain  anthracifère  inférieur  à  Tintérieur  des  Alpes  centrales. 

Si,  des  sommités  talqueuses  qui  séparent  une  partie  du 
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Paaphiné  de  la  Savoie ,  on  se  dirige  vers  Test  pour  detoendre 
dans  celte  dernière  province,  les  [uremières  couches  non  cris- 
tallines qae  Ton  rencontre  sont  des  schistes  argilo-calcaires» 
noirs,  en  général  très-fissiles ,  qui ,  pris  dans  leur  ensemble, 
atteignent  souvent  ane  puissance  énorme.  Ces  schistes  »  que 
nous  appellerons  aussi  ardolsiers  à  caase  de  lear  tendance  à 
se  diviser  en  plaques  minces ,  tégulaires,  sont  fréquemment 
coupés  par  des  veines  et  des  petits  filons  de  quartz  ou  de  chaux 
carbonatée,  mêlés  accidentellement  de  substances  métalliques. 
Leur  stratification  est,  en  général,  distincte.  Observés  très^ 
près  du  terrain  talqueux ,  ils  paraissent  inclinés  tantôt  dans 
un  sens  et  tantôt  dans  un  autre,  et  offrent,  avec  les  gneiss  et 
les  talcschistes ,  des  relations  de  position  variables  et  contra- 
dictoires; au  contact  même  de  ces  roches,  il  y  a  altération 
mutuelle  dans  leurs  caractères  minéralogiques.  Nous  revien- 
drons bientôt  surces  rapports  remarquables,  qui  présentent  un 
haut  intérêt.  A  une  certaine  distance  du  terrain  talqueux ,  les 
couches  du  schiste  ardoisier  sont  constamment  relevées  vers 
lui ,  et  ont  une  direction  parallèle  à  la  sienne.  La  longue  série 
des  strates  plus  ou  moins  argileux  qui  composent  cette  for- 
mation est  terminée  ordinairement  par  une  puissante  assise 
d*un  calcaire  schisteux,  quelquefois  grenu  et  cristallin,  ren- 
fermant accidentellement  des  brèches  à  noyaux  aplatis.  Cette 
assise  est  intimement  liée  aux  schistes  argilo-calcaires  infé- 
rieurs. Le  tout  forme  un  vaste  système  de  couches  dont  l'é- 
paisseur moyenne  surpasse  douze  à  quinze  cents  mètres ,  et 
qui  bor^e  sans  interruption  le  contour  oriental  de  la  chaîne 
talqueuse ,  depuis  les  environs  du  col  du  Bonhomme^  en  Ta- 
rentaise ,  jusqu'à  La  Grave  (Hautes-Alpes). 

Les  coquilles  fossiles  de  ce  terrain  sont  principalement  des 
ammonites  et  des  bélemnites.  On  y  trouve  aussi  des  peignes , 
des  térébratules  et  des  encrines.  Ces  divers  fossiles  sont,  en 
général ,  telleqaent  brisés  ou  engagés  dans  la  pierre,  qu'il  est 
très-difficile  de  les  déterminer  spécifiquement.  On  reconnaît 
cependant  sans  peine  que  les  ammonites  appartiennent  à  des 
espèces  qui,  jusqu'à  présent,  n'ont  pas  été  rencontrées  an 
dessons  du  lîas.  Quant  aux  bélemnites ,  on  sait  que  ce  genre 
ne  commence  à  paraître  que  dans  les  formations  de  l'époque 
jurassique.  C'est  donc  à  cette  époque  qu'il  serait  naturel  de 
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rapporter  les  schistes  ardoigiers^  si  d*a«treft  considéraiiom 
paléontologîqoes  ne  venaient  jeter  du  doute  sur  celte  classifi* 
cation.  Bans  plusieurs  localités,  qui  seront  décrites  plus  tard 
avec  détails ,  ces  schistes  sont  associés  à  des  dépôts  de  grés 
quiurlzeuii  et  micacés  avec  gîtes d*anthracite,  et,  dans  ceseou- 
ches  arénacées  anthraciféres,  on  trouve  fréquemmeni  des 
empreintes  végétales ,  toutes  trés-dirféreates  de  celles  des  for- 
mations jurassiques,  et  offrant  au  contraire  une  identité  com- 
plète avec  les  espèces  propres  au  terrain  houiller.  D'après  ces 
caractères  opposés ,  on  serait  peut-être  disposé  à  croire  que 
les  couches  de  grès  à  anthracite,  av^  restes  de  v^étaux 
houillerS)  constituent  une  formation  indépendante  des  schistes 
è  bélemnites  et  d'une  date  plusancienne*  Mais  il  y  a  longtemps 
que  le  contraire  a  été  démontré  par  M.  Ëlie  de  Beaumont,  et 
toutes  les  observations  faites  depuis  sont  venues  confirmer 
celles  de  cet  habile  géologue.  Les  schistes  à  bélemnites  alternent 
en  effet  avec  les  grès  à  anthracite  et  leur  sont  tellement  liés , 
qa*il  est  impossible  de  ne  pas  considérer  les  uns  et  les  autres 
comme  étant  de  formation  contemporaine.  Le  terrain  du 
schiste  ardoisier  renferme  donc  dans  son  sein  une  réunion  de 
restes  organisés  qiiï  partout  ailleurs  sont  séparés  et  caracté^ 
risent  des  époques  géologiques  différentes.  Afin  de  ne  rien 
préjuger  sur  le  rang  qu'il  doit  occuper  dans  l'échelle  des  for^ 
mations ,  nous  le  désignerons  sous  le  nom  de  terrain  anthro" 
cifère^  auquel  nous  ajouterons  l'épithèle  û^inférieur  pour  le 
distinguer  d'autres  dépôts  également  anthracifères  qui  le  re- 
couvrent immédiatement  et  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Eapports  entre  le  terrain  antbracifère  inférieur  et  le  terrain 
talqueui. 

Nous  avons  annoncé  que  les  schistes  argilo-calcaires  du 
terrain  antbracifère  inférieur  étaient  liés  aux  roches  talqueuses 
par  des  relations  de  position  variables  et  par  des  altérations 
mutuelles  dans  leur  nature  minéralogique  dont  l'observation 
présentait  un  grand  intérêt.  Nous  allons  essayer  d'en  donner 
une  idée.  Dans  un  grand  nombre  de  lieux,  on  voit  les  schistes 
ardoisiers  reposer  immédiatement  sur  le  terrain  de  gneiss  ; 
mais  cette  manière  d'être  n'est  nullement  constante  :  ailleurs, 
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GIS  sont  f  an  contraire ,  les  concbes  de  gnefss  et  dé  tâlcschiste 
qni  reposent  sur  les  schistes  à  béleninites,  et  celte  superposi- 
tion y  au  premier  abord  si  extraordinaire ,  n'est  pas  une  simple 
apparence;  on  peut  la  voir,  la  toucher  et  la  constater  d'une 
manière  très-rigoureuse.  Elie  n*est  pas  non  plus  un  accident 
local >  une  exception  dans  les  Alpes;  elle  est,  au  contraire, 
fréquente,  et  s'observe  sur  une  grande  étendue  de  la  chaîne. 
Dans  d'autres  localités ,  on  voit  des  masses  plus  ou  moins 
considérables  de  schiste  ardoisier  s'insérer  dans  le  sein  même 
deâ  couches  de  gneiss ,  et  s'enchevêtrer  avec  elles  en  donnant 
lieu  à  une  espèce  d'alternance.  Quand  on  peut  examiner  le 
contact  immédiat  du  schiste  ardoisier  et  du  gneiss  ,  on  observe 
quelquefois  un  passage  insensible  entre  ces  deux  espèces  de 
roche.  Le  schiste  calcaire  devient  onctueux  et  brillant,  se 
charge  de  quartz,  de  mica  et  de  talc,  et  devient  un  véritable 
tâlcschiste ,  auquel  succèdent  ensuite  du  gneiss  et  d'autjes 
roches  feldspathiques.  Mais  ce  cas  n'est  pas  le  plus  fréquent  ; 
presque  toujours ,  près  du  terrain  talqueux ,  le  schiste  argilo- 
calcaire  se  durcit  et  se  change  en  une  roche  d'apparence  cal- 
caire,  tantôt  massive  et  compacte,  d'autrefois  grenue  et  cris- 
talline ,  visiblement  pénétrée  de  quartz ,  de  talc  et  de  feldspath, 
et  ne  faisant  plus,  avec  les  acides,  qu^une  effervescence  très- 
légère  sinon  nulle.  De  son  côté,  la  roche  talqueuse  en  contact 
avec  le  calcaire  altéré  offre  un  ensemble  de  caractères  qui  ne 
se  retrouve  pas  ailleurs.  C'est  en  général  une  espèce  d'eurite 
grenue,  porphyroïde,  empâtant  des  cristaux  de  mica,  de  quartz 
et  de  feldspath,  et,  assez  fréquemment,  des  grains  irréguliers 
de  ces  deux  dernières  substances.  Quand  ces  grains  sont  très- 
nombreux ,  la  roche  présente  une  structure  arénacée.  On  di- 
rait un  granité  dont  les  éléments,  après  avoir  été  désagrégés, 
auraient  été  ressoudés  par  un  ciment  feldspathique.  Cette  eurite 
est  souvent  schisteuse,  d'autrefois  massive,  compacte,  et  d'un 
aspect  semblable  à  celui  du  calcaire  modifié  qui  la  touche,  en 
sorte  que  Ton  ne  sait  où  placer  la  ligne  de  démarcation.  Ces 
altérations  ne  s'observent  bien  que  sur  la  ligne  même  du 
contact  des  deux  terrains.  Pour  peu  que  l'on  s'en  éloigne , 
l'on  voit,  d'un  côté,  le  schiste  calcaire  reprendre  sa  texture  fis- 
sile, son  aspect  noir  et  terreux,  et,  de  l'autre,  le  gneiss  et  la 
protogyne  affecter  les  caractères  qui  leur  sont  habituels.  Ce 
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q«ii  n*est  pas  moins  important  à  noter»  c'est  qne  ces  modifica- 
tions restent  les  mêmes  /soit  que  le  gneiss  talqaeax  repose 
sur  les  schistes  à  bélemnites,  soit  qae  ces  derniers  recouvrent 
le  ftneîss  talqneax ,  en  sorte  que  ce  n*est  pas  la  position  rela- 
tive de  ces  roches ,  mais  le  seul  fait  de  leur  contact  qui  déter- 
mine leur  altération  mutuelle  si  remarquable. 

Sur  quelques  points,  les  schistes  ardoisiers  et  les  roches 
talqueuses  sont  liés  par  des  rapports  encore  plus  intimes  que 
cent  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  avons  suivi  et  étudié 
avec  soin  certains  groupes  de  schiste  argilo-calcaire  qui,  en 
se  prolongeant»  perdent  brusquement  leurs  caractères  miné- 
ràlogiques,  et  se  changent  en  talcschistc  et  en  gneiss  faisant 
partie  du  terrain  talqueux.  A  Tune  de  leurs  extrémités,  ces 
couches  offrent  les  caractères  habituels  des  schistes  noirs  à 
bélemnites  ;  à  Tautre,  elles  sont  feldspathiques  et  talqueuses  ; 
et  cependant ,  leur  continuité  peut  être  établie  par  les  obser- 
vations géologiques  les  plus  précises. 

Ces  divers  faits,  si  dignes  de  fixer  Tattention  des  géologues, 
né  sont  pas  particuliers  à  quelques  localités  des  Alpes;  ils  se 
présentent,  avec  plus  ou  moins  d*évidencc  et  de  développement, 
dans  tous  les  lieux  où  les  schistes  à  bélemnites  touchent  aux 
roches  talqueuses.  Ils  sont  surtout  fréquents  dans  TOisans,  où 
nous  avons  pu  en  faire  une  étude  approfondie.  En  les  discu- 
tant dans  leur  ensemble ,  nous  avons  été  conduit  à  cette  con- 
clusion que ,  malgré  la  grande  différence  de  nature  minéra- 
logique  qui  sépare  le  terrain  de  schiste  à  bélemnites  de  celui 
de  protogyne,  ces  deux  terrains  devaient  être  réunis  géolo- 
giquement  et  considérés  comme  contemporains.  Il  semble  d'a- 
bord étrange  de  supposer  que  des  couches  d*une  nature  si  di- 
verse aient  été  déposées  à  la  même  époque,  et  sous  Tinfluence 
des  mêmes  circonstances,  mais  cette  difficulté  s*aplanit d'elle- 
même  si  l'on  admet  que  des  roches  de  sédiment  calcaires  on 
arénacées  ont  pu  ,  postérieurement  à  leur  dépôt,  être  modi- 
fiées par  des  agents  plutoniqnes,  au  point  de  devenir  felds- 
pathiques et  talqueuses.  Cette  hypothèse  n'est  autre  que  celle 
du  métamorphisme  qui  acquiert  de  jour  en  jour  plus  de  pro- 
babilité, et  que  Tétude  do  la  géologie  des  Alpes  mettra  un  jour 
hors  de  doute. 

Quelques  géologues  seront  peut-être  disposés  à  croire  qu'une 
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partie  seulemeot  des  gneiss  et  des  talcschistes  da  terraia  Ut- 
qaeux  est  le  résultat  d'une  modification  des  schistes  ardoisiers, 
et  que  le  resle  appartient  à  une  formation  cristalliae  indépen- 
dante des  autres  roches  et  beaucoup  plus  ancienne.  Cette  ma- 
nière de  voir  serait,  dans  notre  opinion,  dénuée  de  fondement. 
Les  talcschistes  et  les  gneiss  les  plus  voisins  des  schistes  à  hé- 
lemnites»  et  auxquels,  par  conséquent,  il  est  naturel  d*attri* 
buer  plus  particulièrement  une  origine  métamorphique ,  ne 
diffèrent ,  sous  aucuns  rapports,  des  roches  de  même  nature 
que  Ton  trouve  au  centre  même  du  terrain  (alqneux*  De  plus, 
on  voit,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  de  grandes  masses 
de  gneiss  et  de  protogyne,  constituant  les  parties  les  plus  éle- 
vées et  les  plus  centrales  de  la  chaîne  talqueuse ,  être  super- 
posées, sur  une  étendue  considérable,  à  des  couches  de  schiste 
calcaire.  Ces  dernières  doivent,  par  conséquent,  être  considé- 
rées comme  étant  les  plus  anciennes  de  la  contrée.  Nulle  part, 
au  moins  dans  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie  f  on  ne 
découvre  les  traces  d*un  noyau  central  cristallin ,  distinct  par 
ses  caractères  et  servant  partout  de  support  aux  couches  de 
sédiment  environnantes. 

Quoique  le  terrain  talqueux  ne  soit,  dans  notre  opinion  , 
qu*une  modification  cristalline  à  contours  très-irréguliers 
d*une  partie  des  schistes  calcaires  et  arénacés  qui  composent 
notre  terrain  anthracifère  inférieur,  cependant,  ces  deux  ter- 
rains offrent  une  si  grande  différence  d*aspect  et  de  caractères 
extérieurs,  que,  dans  notre  travail,  nous  les  décrirons  sépa- 
rément ,  sauf  à  faire  connaître  ensuite  leurs  relations  mu- 
tuelles et  les  motifs  qui  nous  portent  à  les  identifier. 

Terrain  anthracifère  supérieur. 

Nous  avons  dit  que  le  terrain  anthracifère  inférieur,  situé 
sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne  talqueuse,  était  terminé 
par  une  puissante  assise  de  calcaire  schisteux  avec  brèches 
calcaires  subordonnées,  que  l'on  pouvait  suivre d*une  manière 
continue  depuis  le  Col  du  Bonhomme  jusqu'aux  environs  de 
la  Grave.  Sur  toute  cette  longueur,  cette  assise  calcaire  s'en- 
fonce sous  un  terrain  en  grande  partie  arënacé  et  très-épais 
que  nous  allons  maintenant  décrire  sous  le  nom  de  terrain 
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anihraciféré  supérieur.  Ce  terrain  est  composé  de  quatre  for* 
mations  qui  nous  ont  paru  distinctes  et  même  séparées  entre 
elles  par  des  dislocations  qui  ont  boulerersé  la  surface  du  sol 
daiis  les  intervalles  de  leur  dépôt.  Chacune  des  trois  premières» 
en  allant  de  bas  en  haut,  présente  deux  assises ,  Fune  infé* 
rienre,  en  général  très-puissante,  consistant  en  schiste  argilo- 
calcaire,  schiste  argileux,  grès  et  poudingue  avec  anthracite  ; 
Faiitre  supérieure,  souvent  moins  épaisse,  formée  de  masses 
calcaires,  grenues,  quelquefois  bréchiformes.  Quant  à  la  qua- 
trième formation,  qui  est  la  plus  récente ,  elle  est  exclusive- 
ment composée  de  grès  quartzeux  et  micacés,  de  schiste  argi- 
leux, de  quarfx  compacte,  et  de  poudingue  alternant  avec  des 
gttes  d'anthracite.  Les  parties  inférieures  de  ces  divers  sys» 
Cèmes  de  couches  prennent  quelquefois  un  caractère  cristallin 
très-prononcé.  On  y  trouve  du  quartz  micacé ,  du  talc- 
schiste  et  même  du  gneiss  ;  mais ,  le  plus  souvent ,  le  grès 
et  le  schiste  argilo-calcaire  en  sont  les  roches  dominantes. 
Elles  renferment  alors  des  gitcs  de  combustible  et  de  nom- 
breuses empreintes  végétales,  qui,  toutes,  sans  exception  » 
proviennent  de  plantes  caractéristiques  de  la  flore  houillère  ou 
leur  sont  analogues  (1).  Les  assises  calcaires  supérieures  sont 
très-pauvres  en  fossiles  ;  ce  n*est  que  dans  quelques  rares  lo- 
calités qu'elles  renferment  des  ammonites  et  des  bélemnites» 
qui  paraissent,  comme  celles  du  terrain  anthracifère  inférieur. 


(1)  L'examen  d*un  grand  nombre  de  plantes  fossiles  prises  dans  les 
diverses  formations  anthracifères  des  Alpes ,  a  été  faite  depuis  long- 
temps par  M.  Adolphe  BroDgniart  (  Yoy.  Annales  des  sciences  natu- 
relles, iv  série ,  tom.  U,  pag.  iSV).  Il  résulte  des  déterminations  du 
savant  botaniste  que  les  végétaux  recueillis  se  rapportent  à  vîngt- 
qnatre  esptos  ou  genres ,  dont  vingt-deux  jusqu'à  présent  n*ont  été 
trouvés  que  dans  les  terrains  houillers  »  et  dont  deux  paraissent 
être  des  espèces  nouvelles  qui  ont  cependant  leurs  analogues  dans  la 
flore  houillère.  D*où  Ton  doit  conclure  qu*il  y  a ,  entre  les  formations 
anthracifères  alpines  et  les  dépôts  houillers,  une  identité  de  restes  vé- 
gétaux aussi  complète  que  celle  qui  pourrait  exister  entre  deux  ter- 
rains houillers  les  mieux  caractérisés. 

,  J*ai  adressé  tout  récemment  à  M.  Adolphe  Brongniart  mi  grand 
nombre  d'empreintes  d'espèces  très-variées ,  dont  ta  plupart  prove- 
naient des  couches  les  plus  élevées  de  la  série  anthracifère.  L'examen 
de  ces  nouveaux  débris  de  végétaux  a  confirmé  pteiaement  les  coodn- 
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appartenir  au  lias.  On  voit,  par  ce  court  exposé ,  qae  dans  lu 
terrain  anthracifère  supérieur  >  les  grés  à  empreintes  végé^ 
taies  houillères  alternent  par  grandes  assises  avec  des  bancs  de 
calcaire  à  bélemnites.  Ce  fait  est  une  des  circonstances  les  plus 
remarquables  de  sa  constitution  géologique. 

Les  formations  dont  nous  venons  de  parler  occupent  la 
partie  centrale  de  la  Tarentaise,  de  la  Maurienne  et  du  Birian- 
çonnais»  où  elles  constituent  une  bande  de  terrain  qui  n*a  pas 
plus  de  trente  kilomètres  de  largeur  moyenne,  mais  qui,  en  lon- 
gueur, présente  une  étendue  beaucoup  plus  considérable.  Cette 
bande  a  la  forme  d*un  arc  de  cercle  convexe  versTouestet 
concentrique  par  conséquent  au  contour  de  la  chaîne  tal- 
queusequi  s*étend  du  Mont-Blanc  au  massif  du  mont  Pelvoux. 
L'extrémité  nord  de  cet  arc  pénètre  dans  le  Piémont  entre 
le  Mont-Blanc  et  le  mont  Iséran  ;  son  extrémité  sud  atteint 
les  frontières  des  Basses-Alpes,  entre  le  col  de  Vars  et  ceini 
de  Longet ,  et  se  prolonge  ensuite  dans  le  Piémont  en  passant 
au  sud  du  mont  Viso. 

Disposition  symétrique  des  formations  anthracifères. 

En  étudiant  dans  tous  leurs  détails  les  limites  des  diverses 
formations  qui  composent  le  terrain  anthracifère  et  la  manière 
dont  elles  ont  rempli  l'espace  compris  entre  les  roches  tal-> 
quenses  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné  et  le  terrain  granitique 
du  Piémont ,  nous  nous  sommes  assuré  que  ces  formations 
étaient  disposées  symétriquement  par  rapport  à  ces  roches 
cristallines  ;  de  (elle  sorte  que,  si  un  observateur,  partant  du 
sommet  de  la  chaîne  talqueuse,  se  dirigeait  du  c6té  de  Fltalie, 
en  ayant  soin  de  couper  la  série  complète  des  couches  anthra- 
cifères,  il  marcherait  d*abord  ,  comme  nous  Tavons  dit,  sur 
les  schistes  anthracifères  inférieurs,  puis,  successivement,  sur 
la  première,  la  seconde,  la  troisième  et  la  quatrième  formation 


sions  auxqoeUes  ce  savant  était  déjà  arrivé*  Il  est  prouvé  ai|Jourd*hai 
que  tous  les  genres  de  plantes  qui  caractérisent  le  terrain  bouiller ,  se 
retrouTCDt ,  sans  exception,  dans  le  terrain  anthracifère ,  et  que  toutes 
les  espèces  de  ce  dernier  terrain  ont  leurs  analogues  ou  leurs  iden- 
tiques dans  le  premier* 
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da  terrain  anihracifère  sapériear  ;  et  si,  après  avoir  traTersè 
cette  deroière  formation,  véritable  faite  géologique  des  Alpea 
centrales ,  il  continuait  à  se  diriger  vers  Test ,  il  parcourrait 
de  nouveau ,  mais  en  sens  inverse»  toute  la  série  des  couches 
rencontrées  précédemment,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  le  ter- 
rain de  gneiss  et  de  granité  qui  forme  la  bordure  orientale  des 
Alpes. 

La  conséquence  immédiate  de  cette  symétrie  remarquable 
est  que  les  schistes  anlhracifères  inférieurs  ont  occupé  tout 
Tespace  qui  s'étend  entre  la  chaîne  talqueuse  et  les  montagnes 
granitiques  du  Piémont  ;  qu'ils  ont  formé  dans  cet  espace  les 
parois  d'un  bassin  qui  a  reçu  plus  tard  le  terrain  anthracifère 
supérieur  ;  que  les  diverses  formations  de  ce  dernier  terrain  se 
sont  déposées  elles-mêmes  successivement,  en  couvrant  des  sur- 
faces de  moins  en  moins  larges,  et  en  offrant  ainsi  une  dispo- 
sition concentrique,  comparable  à  celle  de  plusieurs  boîtes  de 
même  forme,  mais  de  grandeur  différente,  que  Von  aurait  fait 
entrer  les  unes  dans  les  autres  (1).  La  formation  anthracifère  la 
plus  récente  dont  fait  partie  la  montagne  du  Chardonnet  (Hau- 
tes-Alpes), est,  à  beaucoup  près,  la  plus  petite  de  toutes.  Elle 
a  rempli  un  bassin  circonscrit  de  tous  côtés,  qui  n'a  pas  plus  de 
quarante-deux  kilomètres  de  longueur  sur  trois  à  quatre  de 
largeur,  et  qui,  vers  le  nord,  dépasse  à  peine  les  frontières 
du  département  des  Hautes-Alpes.  En  =  faisant  le  tour  de  ce 
bassin  pour  déterminer  ses  limites  précises ,  nous  avons  re- 
connu que  les  bancs  calcaires  qui  lui  servent  de  parois  avaient 
été  fortement  disloqués  avant  d'être  recouverts,  en  sorte 
qu'il  y  avait,  sur  plusieurs  points,  discordance  complète  de 
stratification  entre  ce  calcaire  et  les  couches  arénacées  situées 
au-dessus. 

Les  trois  formations  qui  précèdent  celles  du  Chardopnet 
s'étendent  au  delà  des  frontières  de  la  Savoie  et  de  la  France^ 
C'est  donc  dans  les  Alpes  du  Piémont  qu'il  faudrait  les  suivre 
et  les  étudier  pour  connaître  de  quelle  manière  elles  se  ter- 
minent. Leur  peu  de  largeur  dans  la  Savoie  nous  porte  à  croire 


(1)  M.  Elie  de  Beaumont  s*est  servi  de  cette  même  comparaison  en 
parlant  de  la  structure  géologique  du  bassin  de  Paris.  {Explication  df 
la  carte  fféologiquede  France,  tom.  ier,  pag.  23.) 
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qiï*elIoâh*€inrpasrettpti  desbassias  d'une  très-grande  étendit 
en  longoeor,  et  qu'il  serait  possible  de  déterminer  complète- 
ment  leur  contour ,  comme  nous  l'avons  fait  pour  la  forma- 
tion du  Ghardonnet.  Ce  serait  un  sujet  de  recherches  extrême» 
ment  intéressant. 

La  disposition  symétrique  des  diverses  formations  ahthra- 
cifères,  par  rapport  aux  roches  cristallines  de  la  Savoie  et  du 
Piémont ,  n'est  pas  évidenle  au  premier  coup  d'œil  ;  elte  est 
masquée  par  les  grandes  dislocations  du  sol,  et  surtout  par 
l'altération  métamorphique  des  roches.  On  ne  peut  bien  la  re« 
connaître  qu*en  se  livrant  aune  étude  approfondie  des  relations 
de  position  géologique  de  toutes  les  couches  de  la  contrée. 
Cette  symétrie  est  cependant  indiquée  jusqu'à  un  certain  point 
par  la  loi  suivante  de  rinclinaison  des  strates  que  l'on  peut 
considérer  comme  générale,  sauf  quelques  rares  exceptions, 
bien  faciles  à  comprendre  dans  un  pays  aussi  bouleversé. 
Toutes  les  couches  voisines  du  terrain  granitique  du  Piémont 
jusqu'à  une  certaine  distance  de  ce  terrain ,  plongent  vers  la 
région  ouest  ou  sous  la  chaîne  des  Alpes.  Au  contraire,  toutes 
Celles  qui  bordent  le  pied  oriental  de  la  chaîne  talqueuse  de  la 
Savoie  et  de  la  France  plongent  vers  la  région  est  ou  du  côté 
de  l'Italie.  La  série  des  points  où  l'on  voit  l'inclinaison  chan- 
ger de  sens  forme  une  courbe  concentrique  à  celle  des  Alpes, 
qui  passe  à  peu  prés  par  le  milieu  de  la  Tarentaise,  de  la  Mau^ 
rienne  et  du  Briançonnais.  Quant  à  la  direction  des  couches , 
il  est  naturel  qu'elle  soit  en  général  parallèle  à  celle  des  zones 
de  terrain  qu'elles  constituent.  C'est  en  effet  ce  qui  à  lieu. 
Ainsi ,  dans  la  Tarentaise,  les  couches  sont  le  plus  souvent  di- 
rigées vers  le  nord-est  ou  vers  le  nord-nord -est;  dans  la 
Haurienne,  cette  direction  se  rapproche  beaucoup  de  la  ligne 
nord-sud ,  et,  dans  le  Briançonnais ,  elle  passe  au  nord-nord- 
ouest,  au  nord-ouest  et  même  à  l'ouest-nord-ouest. 

Partie  orientale  du  terrain  anthradfère  inférienr. 

Il  résulte  de  cet  aperçu  des  diverses  formations  anthraci- 
fèrcs  et  de  leur  distribution  géographique,  que  les  schistes  du 
terrain  inférieur  sont  à  découvert  aussi  bien  à  l'est  qu'à  l'ouest 
do  la  zone  centrale  occupée  par  le  terrain  supérieur.  La  partie 
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Minée  à  Toacst»  qi^enoas  nommerons  occidentale,  esteelleqni 
lx>rte  à  rintériear  la  chaîne  talquense,  et  dont  nous  ayons  déjà 
fait  coQiiaitre  les  principaux  caractères»  ainsi  qne les  rapport» 
aTeclei^rain  de  protogyne.  La  partie  située  à  Test,  à  laquelle 
nous  donnerons  le  nom  i*or%eniale^  est  voisine  du  Piémont  et 
s'appvie  immédiatement  sur  le  terrain  granitique  de  cette  con^ 
trée.  Cette  partie  orientale  présente  le  même  aspect  général  et 
la  même  structure  en  grand  que  roccidentale,  mais,  examinée 
de  près,  elle  en  diffère  notablement  par  la  composition  plus 
eristaUine  de  ses  roches.  Celles-ci  consistent  principalement 
en  sdhistes  gris  brillants,  composés  essentiellement  de  chaux 
earbonatée  et  de  talc  unis  à  des  proportions  variables  d*argite 
et  de  quartz.  Nous  les  désignerons  sous  le  nom  de  schiste  ccd* 
eareo-talqueux.  Au  premier  aspect,  ils  peuvent  être  confondus 
avec  les  vrais  talcschistes ,  mais ,  en  étudiant  leur  nature  avec 
soin ,  on  reconnaît  sans  peine  qulls  diffèrent  de  ces  derniers 
par  la  substitution  de  la  chaux  earbonatée  au  quartz.  On 
conçœt,  au  reste,  qu'il  doit  y  avoir  des  passages  insensibles 
^  très-fréquents  entre  les  schistes  calcareo-talqueux ,  les  talc- 
schistes,  les  schistes  argilo-calcaires  et  les  schistes  argileux, 
suivant  Tabondance  relative  du  talc,  du  quartz,  de  la  chaux 
earbonatée  et  de  Targile,  éléments  dont  quelques-uns  peu- 
vent disparaître  complètement. 

Les  schistes  calcareo-talqueux,  avec  toutes  leurs  nuances 
d'aspect  et  leurs  variations  de  composition,  constituent  exclu- 
sivement la  partie  des  Alpes  qui  sépare  le  Piémont  de  la  Mau- 
rienne  et  du  Dauphiné  ,  particulièrement  le  mont  Cénis ,  la 
vallée  du  Doria  entre  Oulx  et  Césanne ,  les  vallées  vaudoises 
en  Piémont,  et  la  partie  la  plus  orientale  du  Queyras.  Au 
montYiso  et  sur  le  revers  oriental  du  mont  Cénis,  ces 
schistes  passent  à  des  talcschistes  et  à  des  gneiss  entièrement 
semblables  à  ceux  que  Ton  rencontre  dans  le  terrain  talqueux. 
Nous  prouverons ,  dans  la  suite ,  que  ces  deux  montagnes 
sont  entièrement  composées  de  roches  métamorphiques. 

Jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  trouvé  le  moindre  fossile  dans 
toute  la  partie  orientale  du  terrain  anthracifère  inférieur.  Cette 
absence  de  restes  organisés  tient  peut-être  à  ce  qne  leurs 
vestiges  ont  été  complètement  détruits  par  l'altération  géné- 
rale que  cette  partie  du  terrain  parait  avoir  éprouvée.  Il  est 
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Irès^vraisemblable,  eo  effet,  qae  les  schistes  calcareo-tal- 
qucuxy  qai  le  composent  presqae  en  tolaltlé^.oiitété  origiliai- 
rement  des  roches  argilo-calcaires,  dans  lesquelles  des  agents 
platoniqaes  ont  introduit  à  une  certaine  éfrâque.une  grande 
quantité  de  talc.  Ces  schistes  offrent,  sur  une  grande  échelle, 
une  espèce  de  terme  moyen  entre  les  talcscbistes  et  les  schistes: 
argilo-calcaires;  ils  établissent,  entre  ces  deux  espèces  de 
roches,  une  liaison  telle,  qu*il  est  bien  difficile  de  ne  pas  Toir 
dans  les  premières  une.  modification  cristalline  des  secondes. 

Outre  que  les  schistes  calcareo-talqueux  ne  renferment  pas 
de  fossiles»  on  n*y  a  découvert,  jusqu'à  présent,  aucun  dépôt 
d*anthracitc ,  ni  aucune  couche  de  grès  avec  empreintes  végé- 
tales; en  sorte  que  ce  n'est  que  sur  des  considérations  pure- 
ment géologiques  que  nous  nous  sommes  appuyé,  pour  rap-* 
porter  ces  schistes,  au  terrain  anthracifère  inférieur  du  Dau^ 
phiné  et  de  la  Savoie. 

En  étudiant  les  rapports  des  schistes  calcareo-talqueux  avec 
les  roches  granitiques  du  Piémont ,  nous  avons  reconnu  que 
ces  dernières  étaient  constamment  inférieures  aux  autres.  Sur 
aucun  point,  on  ne  voit  au-dessous  du  terrain  gfanitique  ou 
dans  son  intérieur,  des  bancs  de  grès  anthracifères,  ni  des 
schistes  argilo-calcaires  à  bélemnites ,  ni  même  de$  roches 
calcareo-talqueuses.  Les  raisons  qui  nous  ont  porté  à  croire 
que  le  terrain  talqueux  de  la  Savoie  n'était  qu'une  modifica- 
tion métamorphique  du  terrain  anthracifère  inférieur,  man- 
quent donc  pour  assigner  une  origine  semblable  au  terrain 
granitique  du  Piémont.  Il  est  vraisemblable,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  que  ce  terrain  est  distinct  des  formations 
anthracifères ,  et  appartient  à  une  époque  géologique  plus  an- 
cienne. 

Particularités  remarquables  du  terrain  anthracifère. 

Avant  de  terminer  la  description  sommaire  que  nous  Tenons 
de  donner  du  terrain  anthracifère  situé  à  l'intérieur  des  Alpes, 
nous  devons  insister  sur  deux  particularités  bien  remarqua- 
bles qu'offre  ce  terrain,  et  que  nous  n'avons  fait  qu'indiquer 
légèrement.  La  première  est  sa  singulière  constitution  paléon- 
tologique.  Le  terrain  anthracifère  inférieur  renferme  asses 
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fréquemment,  comme  nons  TaTons  dit,  des  bélemnites  et  des 
amsionites»  dn  lias,  et,  eu  même  temps ,  des  empreintes  vé- 
gétales caractéristiques  de  la  flore  houillère  ;  mais ,  à  mesure 
que  Ton  s*éIèTe  dans  la  série  des  couches  supérieures ,  les  ca- 
ractères de^r époque  jurassique  semblent  s'efTacer  et  devenir 
de  plus  en  plus  rares ,  tandis  que  ceux  qui  rappellent  le  ter- 
rain houiller  deviennent  de  plus  en  pins  fréquents,  et  finis- 
sent par  être  exclusifs.  Ainsi,  c*est  à  peine  si  Ton  trouve  quel- 
ques bélemni  tes  dans  les  assises  calcaires  des  trois  premières  for- 
mations du  terrain  anthracifère  supérieur  ;  leurs  parties  aré- 
nacées,  an  contraire,  dont  l'épaisseur  est  énorme ,  surtout 
pour  la  deuxième  et  troisième  formation,  abondent  en  anthra* 
cite  et  en  empreintes  de  Tépoque  carbonifère.  Enfin,  dans  là 
quatrième  formation ,  qui  a  rempli  un  bassin  fermé  de  tout 
côté ,  on  ne  trouve  plus  ni  calcaire ,  ni  bélemuites ,  ni  ammo- 
nites, mais  uniquement  des  grès,  des  schistes  argileux,  dn 
quartz  avec  couchés  de  combustibles  et  restes  de  végétaux 
houillers.  Les  Alpes  de  la  Maurienne  et  du  Briançonnais  nous 
offrent  donc  l'exemple  d'une  formation  qui,  sous  le  rapport 
des  restes  organisés ,  de  la  nature  des  roches  et  de  leur  gise- 
ment ,  ne  diffère  en  rien  d'un  vrai  terrain  houiller ,  et  qui  ce- 
pendant est  de  beaucoup  supérieure  à  un  autre  terrain  où 
l'on  trouve  des  fossiles  de  lias  (1). 


(1)  L'existence  de  coucbes  avec  empreintes  Tégélales  honillères  à  un 
niveau  géologiqae  supérieur  à  celui  de  calcaires  avec  fossiles  dn  lias , 
est  un  fait  constaté  depuis  longtemps  dans  les  Alpes.  Il  a  d*abord  été 
indiqué  par  M.  Brochant,  puis  mis  hors  de  doute  par  des  coupes  très- 
exactes  de  M.  Elie  de  Beaumpnt ,  enfin ,  confirmé  par  des  études  pos- 
térieures de  MM.  Sîsmonda  et  Fournet.  Ayant  eu  Tavantage  de  faire, 
sur  le  terrain  anthracifère  de  la  Savoie  et  des  Hautes-Alpes ,  un 
plus  grand  nombre  d*observations  qu'aucun  des  géologues  que  je 
viens  de  citer,  j*ai  pu,  non-seulement  vérifier  les  suppositions  dont  il 
s'agit,  mais  déterminer  le  contour  des  formations  dont  faisaient  partie 
les  couches  fossilifères  observées ,  et  reconnaître  leur  position  relative 
sur  une  grande  étendue  de  pays.  Je  me  suis  ainsi  assuré  que  Talter- 
nance  de  coucbes  calcaires  à  bélemnîtes  avec  des  grès  à  empreintes 
houillères,  n*était  point,  comme  quelques  savants  paléontologues  ont 
paru  le  croire ,  une  exception  locale ,  une  espèce  de  singularité  géolo- 
gique que  de  nouvelles  observations  devaient  faire  disparaitte ,  mais 
que  c'était,  au  contraire,  la  base  de  la  constitution  géologique  d*une 
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Uoe  seconde  pariicnlaiité»  non  moim  digne  de  fiier  l'atten- 
tion des  géolofnes  qne  la  |ir«nière ,  eat  le  ebiogemenl  com- 
plet de  caractères  minéralogiqiies  qn'éproQ?ent  dans  certana 
cas  les  formations  anthracifàres  snpérienn&s*  En  snivant  avec 
une  continaité  rigonreose  les  bancs  calcaires  qni  font  partie 
de  ces  formations,  nons  nous  sommes  assuré  qne  la  même 
assise  qui,  presque  partout ,  servait  de  support  à  des  rocbes 
de  grès  anthracifère  et  de  schiste  argilo-calcaire,  s'enfonçait 
ailleurs  sous  des  quartz  micacés,  des  taloschistes  et  des  gneiss 
absolument  semblables  à  ceux  que  Ton  rencontre  dans  le  ter- 
rain talqueux.  En  sorte  que  Ton  devait  placer  à  un  même  ni- 
veau géologique ,  et  bien  au-dessus  des  schistes  à  bélemattes, 
des  roches  dont  les  unes  étaient  arénacées  avec  débris  orga- 
nisés, et  dont  les  autres  avaient  une  composition  tellement 
cristalline ,  que  sur  toutes  les  caries  géologiques  elles  ont 
été  désignées  comme  appartenant  au  terrain  dit  primitif. 

L'existence  de  couches  entièrement  cristallines  bien  au- 
dessus  des  schistes  à  bélemnites ,  et  leur  parallélisme  géolo- 
gique à  des  grès  fossilifères ,  paraîtront  sans  doute  une  forte 
preuve  en  faveur  de  la  théorie  métamorphique.  On  ne  sera 
plus  étonné ,  après  de  pareils  laits  «  que  le  terrain  talquenx 
tout  entier  puisse  être  un  équivalent  des  schistes  et  des  grès 
anthracifères  inférieurs ,  ainsi  que  tant  d'observations  parais- 
sent le  prouver. 

Yanées  et  montagnes  que  constitue  le  terrain  anthradfère 
à  rintérieur  des  Alpes. 

La  région  occupée  par  le  terrain  anthracifère  à  rintérieur 
des  Alpes  se  divise  en  un  grand  nombre  de  vallées  qni,  pour 
la  plupart ,  ont  leur  écoulement  du  c6té  de  la  France.  Telles 
sont  la  vallée  de  l'Isère ,  depuis  le  Mont  Iseran  jusqu'à  son 
entrée  dans  la  chaîne  talqueuse  près  du  village  de  Petit-CoHir; 


portion  notable  des  Alpes  embrassant  la  Talrentafse,  la  Maurienne  et 
le  Briançonnais.  Il  faudra  bien  que,  bon  gré  malgré,  on  finisse  par 
tenir  compte  de  ce  Tait  paléontologique ,  Tun  des  mieux  prouvés  de  la 
science ,  et  que  Ton  cesse  de  croire  que  nos  connaissances  actuelles  sur 
la  distribution  des  fossiles  sont  assez  avancées  pour  établir  des  règles 
générales. 
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la  vallée  de  rAre,  Aoat  là  naissance  est  voisine  de  celle  de 
risère»  et  qni  atteint  le  terrain  tatqnei»  à  la  Chambre,  un 
peu  au-dessoas  de  Saînt-Jean-de-*Maurienne;  !a  vallée  de  la 
Gnisanne,  torrent  qni  prend  sa  source  dans  les  hautes  mon-- 
tagnes  du  Lautaret ,  et  qui  va  se  jeter  dans  la  Durance ,  près 
dcBriatiçon;  la  vallée  de  la  Clarèe,  autre  torrent  dont  la 
source  se  trouve  également  dans  les  montagnes  qui  séparent 
les  Hautes-Alpes  de  la  Savoie ,  et  qui  se  réunit  à  la  Durance 
entre  la  Vachette  et  les  Alberts ,  au  i»ed  du  mont  Genèvre  ; 
enfin ,  la  vallée  de  la  Durance ,  depuis  le  mont  Genèvre  jus* 
qu'aux  environs  do  Mont-Dauphin,  à  trois  myriamètres  au- 
dessous  de  Brianeon.  Parmi  les  vallées  qui  sont  également 
creusées  dans  le  terrain  anthracifère,  mais  dont  la  pente  est  du 
côté  de  l'Italie  y  on  doit  mettre  en  première  ligne  celle  delà 
Dora  ou  Doire  ;  elle  commence  au  mont  Genèvre ,  sur  le  ver- 
sant opposé  à  celui  de  la  Durance ,  et  traverse  toute  la  bande 
occidentale  du  terrain  anthracifère  inrérieur,  jusqu'au  delà  de 
Suze ,  où  elle  atteint  le  terrain  granitique.  Une  autre  vallée , 
moins  considérable  que  la  précédente  et  qui  coupe  les  mêmes 
couches ,  est  celle  du  Clnson ,  depuis  le  col  de  Sestrières  jus- 
qu'à Fenestrelle.  De  toutes  les  vallées  que  nous  venons  de  citer, 
les  plus  importantes  par  leur  étendue  et  le  nombre  de  leurs 
affluents ,  sont  celles  de  l'Isère  et  de  TArc.  Elles  constituent 
deux  contrées  particulières  nommées  la  Tarentaise  et  la  Mau- 
rienne ,  dont  les  limites  naturelles  sont  parfaitement  définies. 
Les  chaînes  de  montagnes  qui  traversent  dans  tous  les  sens 
le  terrain  anthracifère  sont ,  pour  la  plupart ,  fort  élevées. 
Beaucoup  de  sommités  surpassent  trois  mille  mètres  (1).  On 


(i)  Parmi  les  hautes  montagnes  anthracifères,  nous  citerons  les  sut* 
vantes  :  mètres. 

Mont  Iseran ,  au  nord-est  du  col  de  ce  nom ,  haut  de 4043 

Roche-Melon ,  à  Test  du  mont  Cénis 3584 

Pic  de  Goléon ,  au  nord  de  la  Grave , 34sa 

Mont  d^Âmbin ,  au  sud  du  mont  Cénis 3384 

Pointe  de  Chamberon ,  au  nord-est  de  Fouillouze 3342 

Moche-Brune,  entre  Gervières  et  ,1e  Queyras 33â5 

Roche-Chevrières ,  au  nord  de  Modane 3284 

Mont  Thabor,  au  sud  de  Modane • 3183 

Pie  de  Chaberton ,  près  le  mont  Genèvre 3187 
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remarque  le  plus  souvent  qa*il  n'y  a  aacnn  rapport  entre  la 
direx^tion  de  ces  montagnes  et  celle  des  coaches.  Ainsi,  la 
chaîne  qui  sépare  la  Maarienne  de  la  Tarentaise  est  à  pen  près 
dirigée  de  Test  à  Toaest,  tandis  que  les  coaches  qui  la  com- 
posent courent  du  nord  au  sud.  Du  col  de  la  Seigne  au  Mont 
I&eran ,  il  y  a  une  ligne  de  hautes  sommités ,  faisant  avec  le 
méridien  un  angle  de  quarante  degrés  ouest.  Quant  aux  cou- 
ches ,  leur  direction  moyenne  est,  au  contraire ,  vers  le  nord- 
35<^-est.  Les  vallées  de  la  Guisanne ,  de  la  Durancc ,  de  la 
Doire  et  beaucoup  d'autres ,  sont  transversales  sur  tonte  leur 
longueur.  La  loi  du  parallélisme  des  couches  et  dés  chaînes  de 
montagnes  est  doiic  loin  d*élre  vraie  dans  Tintéricur  des  Alpes 
centrales.  Cette  loi  ne  se  vérifie  d'une  manière  générale  que 
pour  la  grande  chaîne  talqueuse  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie, 
et  pour  les  massifs  de  montagnes  calcairesjurassiques  et  cré- 
tacées qui  s'appuient  contre  elles. 

Aspect  physique  du  terrain  anthracifère  à  l'intérieur  des  Alpes. 

Rien  de  plus  âpre  et  de  plus  tourmenté  que  l'aspect  des 
montagnes  anthracifèrcs,  quand  on  les  considère  dans  leur  en- 
semble. C'est  un  assemblage  confus  de  pics  élancés ,  de  pyra- 
mides gigantesques,  décimes  déchiquetées  et  discontinues , 
que  séparent  des  vallées  étroites ,  profondes  et  se  ramifiant  à 
l'infini.  Ce  désordre  tient  à  la  fois  à  la  constitution  géologique 
de  ces  montagnes,  aux  bouleversements  nombreux  et  variés 
qu'elles  ont  éprouvé ,  et.  plus  particulièrement,  aux  altéra* 
tions  métamorphiques  de  leurs  roches.  A  cause  de  ces  altéra- 
tions, la  dureté  relative  des  couches  est  extrêmement  variable, 
non-seulement  d'une  assise  à  une  autre,  mais  dans  le  sein  de 
la  même  assise.  Ainsi,  il  arrive  que,  sur  le  prolongement  de 
schistes  calcaires  très-friables ,  se  trouvent  des  gneiss  et  des 
quartz  micacés ,  et  qu'à  des  grès  micacés  argileux  succèdent 
tout  à  coup  des  quartz  compactes.  Ici ,  les  bancs  calcaires  soat 
puissants  et  massifs,  et  là,  ils  deviennent  schisteux  et  faciles 
à  désagréger.  Ce  mélange  irrégulier  de  parties  dures  et  de 
parties  tendres,  joint  à  la  verticalité  presque  générale  des 
couches,  a  fait  succéder  brusquement  les  sommités  aux  dé- 
pressions, a  taillé  les  cimes  en  pyramides ,  hérissé  les  crêtes 
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d'aigailles ,  et  donné  à  tout  le  terrain  anthrâcifère  cet  aspect 
déchiré  qui  caractérise  ordinairement  les  montagnes  de  gneiss 
et  de  micaschiste. 

Noos  sommes  entré  dans  beaucoup  de  détails  sur  le  terrain 
anthrâcifère  situé  à  l'est  de  la  chaîne  talqueuse ,  non-seule- 
ment à  cause  de  Tlmportance  de  ce  terrain ,  mais  parce  qu'il 
constitue  plus  des  quatre  cinquièmes  du  pays  que  nous  nous 
proposons  de  décrire.  Nous  allons  maintenant  passer  à  l'exa- 
men des  terrains  de  sédiment  qui  s'appuient  sur  le  versant 
extérieur  des  Alpes  centrales. 

Terrain  anthrâcifère  inférieur  i  rextérieur  des  Alpes  centrales. 

Les  premières  roches  de  sédiment  que  l'on  rencontre  sur 
le  versant  occidental  de  la  chaîne  talqueuse ,  c'est-à-dire  du 
côté  du  département  de  l'Isère  et  de  la  Haute-Savoie ,  sont  eu 
général  des  schistes  argilo-calcaires  à  bélemnites,  semblables 
à  ceux  que  l'on  observe  sur  le  versant  opposé.  Ils  ont  les 
mêmes  caractères  minéralogiquesy  les  mêmes  fossiles,  et  sont 
liés  aux  roches  talqueuses  par  des  rapports  semblables.  Il  n'y 
a  donc  aucune  raison  pour  ne  pas  les  idenliBer,  d'autant  plus 
qu'ils  peuvent  être  rattachés  les  uns  aux  autres  presque  sans 
solution  de  continuité.  A  Saint-Maxime-de-6eaufort ,  par 
exemple,  on  observe,  de  chaque  côté  d'une  vallée  très-peu 
large,  deux  groupes  de  schiste  argilo-calcaire  faisant  suite , 
l'un  aux  schistes  du  versant  occidental ,  l'autre  à  ceux  du  ver- 
sant oriental.  Ces  deux  groupes  se  correspondent  si  bien,  sous 
le  rapport  de  la  direction  des  couches,  et  sont  tellement  iden- 
tiques de  toute  manière,  qu'il  est  évident,  dès  le  premier  coup 
d'œil,  que  l'un  n'est  que  le  prolongement  de  l'autre.  Des  rap- 
ports pareils  entre  les  schistes  des  deux  versants  existent  éga- 
lement près  de  Contamines,  au  sud  de  la  vallée  du  Donnant. 

Les  couches  immédiatement  en  contact  avec  le  terrain  tal- 
queux ,  du  côté  de  la  France,  ne  sont  pas  toujours  des  schistes 
argilo-calcaires.  Assez  souvent  ces  roches  sont  remplacées  par 
des  grès  quartzeux  et  micacés  associés  à  des  schistes  argileux 
et  à  des  pondingues  avec  gîtes  subordonnés  d'anihracite.  Ces 
systèmes  arénacés  anthracifères  renferment  fréquemment  des 
empreintes  végétales  semblables  à  celles  que  Ton  trouve  dans 
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la  Haurienne  et  dans  la  Tarentaisc^  et  propres»  par  consëqoeal, 
au  terrain  houiller.  Il  est  à  renaarqner  que  nulle  part ,  sur  ce 
versant  des  Alpes ,  on  ne  voit,  comme  à  PetU^cénr  en  Taren- 
taise,  les  schistes  inférieurs  à  bélemnites  alterner  avec  les 
grès  à  anthracite.  Ceux-ci  sont  toujours  en  contact  immédiat 
avec  les  roches  talqueuscs,  et  offrent  même  avec  elles  une 
liaison  au  moins  aussi  intime  qu'avec  les  schistes  argilo-cal- 
caires  qui  viennent  après.  D'où  Ton  doit  conclure  que  dans  le 
département  de  l'Isère  et  la  Haute*Savoie ,  les  dépôts  anthra- 
cileux  peuvent  être  rapportés  avec  autant  de  raison  au  terrain 
tatqueux  qu'à  celui  des  schistes  inférieurs  à  bélemnites»  ques- 
tion d'ailleurs  assez  indifférente  en  elle-même ,  puîffue  les 
talcschistes  ne  paraissent  être  qu'une  modification  cristalline 
des  schistes  argilo-calcaires  (1).  Il  n'est  pas  douteux ,  dans 


(1)  En  me  fondant  sur  la  liaison  qui  existe  entre  les  schistes  talquenx 
et  les  grès  anthracifères  du  département  de  Vlsère,  j*ai  émis  Topi- 
nion ,  dès  Tannée  1838  (  Yoy.  Annales  des  mines,  3e  série,  tom.  XYI  ), 
que  ces  deux  systèmes  de  couches  devaient  être  rapportés  à  un  même 
terrain.  Mais  je  croyais ,  à  cette  époque ,  que  les  schistes  inférieurs  i 
bélemnites  étaient  distincts  des  talcschistes ,  ainsi  que  des  grès  à  an- 
thracite qui  leur  sont  associés.  Depuis  lors ,  de  nombreuses  obserra- 
lions  faites  dans  toute  retendue  des  Alpes  m*unt  convaincu  qu'on  ne 
pouvait  séparer  géologiquement  ces  trois  espèces  de  roches.  Les  stra- 
tifications discordantes  sur  lesquelles  était  basée  ma  première  opinion 
ayant  été  examinées  de  plus  près  et  soumises  à  une  vériflcatioa  rigou- 
reuse ,  m* ont  paru  ou  dénuées  de  fondement  ou  tellement  douteuses, 
qu'on  ne  pouvait  rien  en  conclure. 

On  ne  saurait  attribuer  au  hasard  cette  particularité  qu* offrent  tous 
les  grès  du  terrain  anthracifère  inférieur  dans  le  département  deTIsère 
et  la  Haute-Savoie ,  d'être  précisément  situés  à  la  jonction  du  terrain 
talqueux  et  des  schistes  à  bélemnites  >  particularité  que  Ton  remarque 
également  sur  l'autre  versant  des  Alpes ,  et  à  laquelle  la  seule  localité 
de  Petit-Cœur  parait  faire  exception.  Il  me  parait  probable  que  les  grès, 
à  cause  de  leur  composition  hétérogène  et  de  leur  tissu ,  en  général 
serré ,  ont  offert  plus  de  résistance  à  Faction  métamorphique  que  les 
schistes  argilo-calcaires.  Si,  comme  l'observation  semble  Tindiquer, 
cette  action  est  partie  d'iih  ou  de  plusieurs  centres  et  s'est  propagée , 
en  rayonnant,  avec  une  intensité  décroissante,'  il  est  naturel  qu'elle  ait 
été  limitée  plutôt  par  des  roches  arénacées  que  par  d'autres.  La  même 
raison  servirait  â  expliquer  pourquoi  on  trouve  plus  souvent  des  cou- 
ches de  grès  que  de  schiste  argilo-calcaire  intercalées  dans  le  terrain 
lalqueux. 
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tous  les  cas ,  que  la  formation  appelée  par  dous  terraio  an- 
tbracKère  inférieur ,  n'exisle  à  la  fois  des  det.2  côtés  de  la 
chaîne  talqueuse,  et  môme  dans  son  intérieur»  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  tard.  Du  cdté  occidental ^  elle  constitue  une 
suite  de  collines  plus  ou  moins  élevées,  formant  une  .bordure 
continue  au  pied  des  sommités  talqueuses»  depuis  les  envi*^ 
rons  du  Mont-Blanc  jusque  dans  le  Val^odemard  (  Hauces- 
Alpes). 

En  continuant  à  s*avancer  vers  l'ouest ,  on  voit  les  schistes 
à  bélemnites  anlhracifères  dont  nous  venons  de  parler ,  s'en- 
foncer tantôt  sous  des  dépôts  d'alluvion  tout  à  fait  récents» 
tels  que  ceux  de  la  vallée  de  risère,  entre  Montmeillan  et 
Grenoble,  tantôt  sous  un  terrain  calcaire  qui  est  incontesta^ 
blement  jurassique ,  et  que  nou«  allons  maintenant  Caire  con- 
naître. 

Terrain  jurassique. 

Quoique  cette  introduction  ne  soit  destinée  qu'à  donner  une 
idée  générale  de  la  constitution  géologique  des  Alpes  cen- 
trales 9  comme  le  canton  de  la  Mure  est  un  point  unique  pour  la 
distinction  du  terrain  anthraçifère  et  du  terrain  jurassique, 
nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  particuliers  sur  cette 
localité. 

Il  existe,  aux  environs  de  la  Mure,  sur  la  gauche  de  la 
route  qui  conduit  de  ce  bourg  à  Vizille ,  un  dépôt  épais  de  grés 
à  antbracite  qui  renferme  des  couches  importantes  de  ce  com- 
bustible et  4e  nombreux  restes  de  végétaux  houillers.  Ces  grès, 
appartenant  à  la  partie  la  plus  basse  de  la  série  des  couches 
anthracifères ,  reposent  immédiatement  sur  des  schistes  tal- 
queiix  auxquels  ils  succèdent  sans  transition  brusque,  en  con- 
servant la  même  allure  et  à  peu  près  le  même  aspect.  Des  grès 
semblables  existent  à  droite  de  la  grande  route ,  sur  le  bord 
oriental  du  lac  de  Laffrey,  du  lac  Mort,  et  jusqu'au-dessus  de 
Saint-Barthélemy-de-Séchilienne  ,  dans  la  vallée  de  la  Roman- 
che; là,  ils  sont  associés  à  des  schistes  argiio-calcaires  qui 
les  recouvrent  en  stratification  concordante ,  et  offrent  avec 
eux  la  liaison  la  plus  intime.  Tout  ce  système  de  couches  fait 
évidemment  partie  du  terrain  anthraçifère  intérieur.  Un  peut 
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plas  aa  nord ,  tout  autour  de  Yizille  ^  ou  observe  des  schistes 
argilo-calcaires  à  bélemniles,  avec  masses  gypseuscs  qui  ap- 
partîenneot  au  même  terrain  ;  car  leur  prolongement  vers  lo 
nord-nord-est  se  lie  intimement  à  des  roches  talqueaseset  à 
des  dépôts  anthracifères  situés  au-dessus  de  Laval ,  de  Saint- 
Agnès  et  de  Saint-Murjr. 

En  marchant  de  Test  à  Tonest  y  on  voit  l'ensemble  des  cou- 
ches argilo-calcaires  etarénacées  dont  nous  venons  de  parler» 
s'enfoncer  sous  une  formation  calcaire  extrêmement  puis- 
sante ,  et»  en  examinant  avec  attention  les  relations  des  cou- 
ches situées  au  contact ,  on  reconnaît  qu'il  y  a  entre  elles  so- 
lution de  continuité  géologique.  Un  des  points  où  ce  fait  peut 
être  observé  avec  le  plus  de  facilité  et  d'évidence  »  est  la  mon- 
tagne du  Peychagnard»  à  une  lieue  au  nord  de  la  Hure.  Les 
grès  à  anthracite  qui  en  forment  la  base  sont  recouverts  par 
des  bancs  d'un  calcaire  gris,  cristallin  ,  pétri  d'entroques»  où 
l'on  trouve»  outre  des  bélemnites ,  des  griphées»  des  térébra- 
tules  et  des  plaglostomes  d'espèces  propres  au  lias.  Il  j  a  une 
discordance  complète  de  stratification  entre  ce  calcaire  et  les 
grès  situés  au-dessous»  et  cette  discordatoce  n'est  pas  une 
simple  apparence;  elle  a  été  constatée  aussi  rigoureusement 
que  possible  par  des  travaux  de  mines  »  et  peut  se  suivre  sur 
une  longueur  de  près  d'une  demi-lieue.  Le  calcaire  do  Pey- 
chagnard  se  retrouve  avec  tous  ses  Caractères  minéralogiques 
et  ses  fossiles  à  Laffrey»  village  situé  entre  la  Mure  et  Vizille; 
il  occupe»  à  l'est  de  ce  village»  un  espace  de  terrain  assez 
considérable,  et  s'étend  jusqu'au  bord  du  lac  Mort»  où  il 
repose  sans  intermédiaire  sur  les  tdlcschistes  ;  il  se  prolonge 
également  à  l'ouest»  au-dessus  de  la  grande  route»  et  Ton  re- 
connaît sans  peine  que»  de  ce  côté»  il  est  supérieur  aux  schistes 
à  bélemnites  avec  masses  gypseuses  sur  lesquelles  on  marche 
en  montant  dé  Yizille  à  Laffrey.  Le  calcaire  du  Peychagnard  et 
de  Laffrey  est  donc  plus  récent  que  le  système  de  couches  que 
nous  avons  nommé  terrain  anthracifère  inférieur;  de  plus»  il 
parait  en  être  indépendant  »  ainsi  que  l'indiquent  sa  discor- 
dance de  stratification  et  son  indifférence  de  superposition 
sur  des  couches  différentes  d'âge  et  de  nature;  il  est  naturel  » 
par  conséquent»  de  le  considérer  comme  étant  la  base  d'une 
nouvelle  formation. 
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Aq  Calcaire  de  Laffrey  saccède  ane  grande  épaisseur  de 
schiste  argilo-calcaire,  renfermant  des  ammonites  dn  lias,  pais 
de  nouYeanx  bancs  de  calcaire  à  lextare  grenue ,  quelquefois 
compacte,  allemant  avec- des  calcaires  schisleux.  Cet  ensemble 
de  couches  alternatiyement  calcaires  et  marneuses,  caracté- 
risé par  un  grand  nombre  de  fossiles  Massiques ,  constitue  le 
sommet  de  la  plupart  des  montagnes  situées  entre  la  grande 
route  de  Vizille  à  la  Mure  et  le  Drac.  Quand  on  a  atteint  les 
bords  de  ce  torrent,  on  voit  les  calcaires  les  plus  élevés  de  la 
formation  précédente  plonger  fortement  vers  Tonest  et  s'en- 
foncer sous  une  série  trés-épaisse  de  schistes  argilo-calcaires, 
en  général  trés-fissiles,  servant  de  base  à  la  vallée.  Ces  schistes, 
que  recouvre  presque  partout  un  dépAt  diluvien  de  cailloux 
roulés,  ne  s'aperçoivent  bien  qu*à  la  faveur  des  berges  escar- 
pées entre  lesquelles  coule  le  l>rac  ;  ils  se  terminent  à  l'ouest 
par  des  couches  calcaires  plus  solides,  formant  la  chaîne  de 
collines  qui ,  depuis  Vif  jusqu'aux  environs  du  Monestier-de- 
Glermont,  sépare  la  vallée  du  Drac  de  celle  de  la  Gresse.  Ce 
système  de  couches,  qui  est  ici  fort  développé,  est  très-pauvre 
en  fossiles,  et  n*en  renferme  que  des  vestiges  indéterminables  ; 
néanmoins ,  on  peut  le  rapporter ,  avec  une  grande  vraisem- 
blance ,  à  Tétage  oolitique  inférieur,  car  il  se  trouve  compris 
entre  la  formation  calcaire  des  environs  de  la  Mure,  remplie, 
comme  nous  l'avons  dit,  de  fossiles  caractéristiques  du  lias, 
et  un  autre  groupe  de  couches  dont  nous  allons  maintenant 
parler,  et  qui  appartient  à  l'étage  moyen  jurassique.  €e  der- 
nier groupe ,  qui  repose  évidemment  sur  le  précédent ,  est 
composé  comme  lui  de  deux  assises  de  nature  différente.  L'une, 
inférieure,  consiste  exclusivement  en  schistes  marneux  et  ar- 
gileux ,  extrêmement  friables  et  sans  stratification  distincte , 
dans  lesquels  a  été  creusée  la  vallée  de  la  Gresse;  l'autre,  su- 
périeure ^  est  formée  de  bancs  calcaires ,  gris,  compactes,  liés 
intimement  aux  schistes  inférieurs  par  des  couches  marneuses. 
Cette  assise  supérieure  borde  à  l'ouest  la  vallée  de  la  Gresse 
et  constitue  le  premier  gradin  des  hautes  montagnes  qui  sé- 
parent le  département  de  llsère  de  celai  Ae  la  Drôme.  Son 
prolongement  vers  le  nord  passe  à  Grenoble,  à  la  porte  de 
France,  et  sert  de  base  aux  forts  récemment  construits  qui  do- 
minent cette  ville.  On  trouve ,  soit  dans  cette  assise  calcaire , 
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soit  dans  les  marnes  et  les  schistes  inférieurs,  beaacoop  d'am- 
monites »  de  bélemnites ,  de  térébratules  et  d'antres  fossiles  de 
l'étage  oxfordien.  C'est,  par  conséquent,  à  ce  niveau  géolo- 
gique que  l'on  doit  rapporter  naturellement  ce  dernier  groupe 
qui ,  dans  cette  partie  des  Alpes,  termine  la  série  des  couches 
jurassiques.  Au-dessus  de  ses  bancs  calcaires  les  plus  élevés, 
qui ,  par  leur  position,  paraissent  correspondre  au  coral-rag, 
viennent  des  marnes  grises  bleuâtres  à  spatangues ,  puis  des 
calcaires  blancs  à  chama  ammonia ,  que  la  plupart  des  géolo- 
gues s'accordent  aujourd'hui  à  ranger  dans  le  terrain  crétacé. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  que  les  trois  groupes  de  cou- 
ches jurassiques  que  nous  venons  de  décrire  se  prolongent 
très-loin  autour  de  la  chaîne  centrale  des  Alpes ,  avec  une 
puissance  et  un  développement  variables,  mais  que,  ni  aux 
environs  de  la  Mure,  ni  dans  aucun  autre  lieu,  ils  ne  renfer- 
ment des  grès  anthraciféres  avec  empreintes  de  végétaux 
houillers ,  de  sorte  que  le  calcaire  de  Laffrey  doit  être  consi- 
déré comme  un  horizon  géognostique  au-dessus  duquel  dis- 
paraissent complètement  les  restes  organisés  propres  aux  ter- 
rains carbonifères  (1).  Nous  devons  même  ajouter  que,  dans 
les  départements  de  Tlsère  et  de  l'Ain,  certaines  couches  ju- 
rassiques renferment  des  empreintes  de  végétaux  toutes 
très-différentes  de  celles  des  grès  anthraciféres,  et  ayant  les 
caractères  connus  de  la  flore  oolitique.  Cette  remarque  est 
d'autant  plus  importante,  que  ces  couches  à  plantes  jurassi- 
ques se  trouvent  à  une  distance  peu  considérable  du  terrain 
anthracifère  inférieur. 

D*après  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer,  on 
voit  qu'il  existe ,  sur  le  versant  extérieur  des  Alpes  centrales» 


(1)  Les  couches  irrégalières  et  peu  épaisses  d*anlhraeîle  qae  ren- 
ferme la  formation  du  lias  dans  le  département  des  Basses-Alpes  n*of- 
frent  aucune  trace  de  restes  de  végétaux  ;  ce  n*esl  que  dans  une  seule 
localité ,  à  Yerdaches ,  que  l'on  observe  des  grès  anthraciféres  avec 
empreintes  végétales  analogues  à  celles  de  Tépoque  houillère;  mais  ces 
grès  ne  sont  pas  intercalés  dans  les  couches  inférieures  du  h'as:  ils  sont 
situés  encore  plus  bas,  et  occupent  la  même  position  géologique  que 
ceux  des  environs  de  la  Mure.  Ce  gtsement  ne  fait  par  conséquent 
que  confirmer  rantériorité  des  grès  à  empreintes  végétales  houillères , 
par  rapport  an  calcaire  à  griphées. 
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deux  systèmes  de  couches  calcaires  à  bélemnites.  Le  premier 
système ,  ou  le  plus  ancien»  est  intimement  lié,  soit  aux  talc- 
schistes  ,  soit  à  des  grès  renfermant  de  Tanthracile  et  des  vé- 
gétaux de  transition.  Il  doit  être  considéré  comme  étant  le  pro- 
longement direct  du  terrain  anthracifére  inférieur  de  la  Mau- 
rienne  et  de  la  Tarentaise,  dont  il  offre  tous  les  caractères. 
Le  second  système  à  bélemnites  est  incontestablement  supé- 
rieur au  précédent.  Quand  il  est  bien  développé ,  comme  à 
Touest  de  la  Mure,  il  se  divise  en  trois  groupes  de  couches 
qui  paraissent  se  rapporter  très-bien  au  lias,  à  l'étage  inférieur 
oolitique  et  à  l'étage  oxfordien.  Ce  qui  prouve ,  à  notre  avis, 
que  ce  second  système  n'est  pas  simplement  la  partie  supé- 
rieure du  premier,  c'est  qu'aux  environs  de  la  Mure  il  y  a 
solution  de  continuité  géologique  dans  le  passage  de  l'un  à 
Tautre.  En  outre ,  le  système  supérieur  ne  renferme  aucune 
(race  de  débris  végétaux  houillers ,  lesquels,  au  contraire, 
abondent  dans  le  second.  Enfin,  si  le  terrain  pour  lequel  nous 
avons  réservé  le  nom  de  jurassique  n'était  qu'une  continua- 
tion du  système  à  bélemnites  inférieur,  il  serait  l'équivalent 
du  terrain  anthracifére  supérieur  de  l'intérieur  des  Alpes  cen- 
trales; or,  ii  y  a»  sous  tous  les  rapports,  une  telle  différence 
entre  ces  deux  terrains,  qu'on  ne  saurait  les  considérer  comme 
contemporains  sans  beaucoup  de  difficultés.  Telles  sont,  en 
résumé,  les  raisons  qui  nous  ont  conduit  à  distinguer  le  ter- 
rain jurassique  du  terrain  anthracifére  inférieur.  Dans  la  suite, 
ces  raisons  et  d'autres  considérations  à  l'appui  seront  expo- 
sées avec  beaucoup  plus  de  détails. 

Le  terrain  jurassique  des  Alpes,  tel  que  nous  l'avons  défini, 
forme  autour  de  la  chaîne  talqueuse  une  longue  zone  de  mon- 
tagnes ,  qui  est  en  général  peu  large ,  mais  remarquable  par 
sa  continuité.  On  peut  la  suivre  sans  interruption,  depuis  l'ex- 
trémité sud  du  département  des  Basses-Alpes  jusque  dans  le 
Valais.  Partout  les  couches  sont  relevées  plus  on  moins  for- 
tement vers  la  chaîne  centrale  et  ont  une  direction  parallèle  à 
la  sienne.  Lorsque  la  partie  la  plus  basse  de  ce  terrain  est  à 
découvert,  on  la  voit  reposer  immédiatement  sur  les  schistes 
anthracifères  inférieurs,  mais  il  s*en  faut  de  beaucoup  qu'elle 
en  soit  séparée  partout  d'une  manière  aussi  nette  qu'aux  en- 
virons de  la  Mure.  Loin  de  là ,  sa  limite  inférieure  est  en 
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générât  très-difficile  à  saisir.  Le  calcaire  de  Laffrey  et  da  Pey- 
cbagnard  offre  peu  de  conlinoilé,  ou  plutôt,  il  est  remplacé, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  localités,  par  des  calcaires 
noirs ,  schisteux ,  semblables ,  sous  le  rapport  de  la  nature 
minéralogique  et  des  fossiles,  aux  schistes  à  bélemnites  du 
terrain  anthracifère  inférieur.  Lorsque  ces  deux  espèces  de 
roches  sont  en  contact  immédiat ,  il  est  à  peu  près  impossible 
de  tracer  avec  quelque  certitude  une  ligne  de  démarcation 
entre  elles.  La  discordance  de  stratification  est  alors  le  seul 
indice  auquel  on  pourrait  avoir  recours;  mais  les  cas  où  de 
pareilles  discordances  se  présentent  avec  un  degré  suffisant 
d'évidence ,  sont  si  rares  dans  les  Alpes  centrales,  que  Ton  ne 
peut  compter  sur  ce  moyen  d'observation. 

Cette  difficulté  de  séparer  les  schistes  à  bélemnites  anthra-* 
cifèrcs  des  schistes  à  bélemnites  jurassiques,  lorsqu'ils  se  suc- 
cèdent sans  intermédiaire,  expliquent  pourquoi  ces  deux 
systèmes  de  couches  ont  été  jusqu'à  présent  confondus.  Tou- 
tefois ,  comme  leur  liaison  apparente  ne  résulte  que  de  l'as* 
pect  extérieur  des  roches,  de  leur  identité  minéralogique  et  de 
la  communauté  des  bélemnites,  elle  ne  doit  pas,  à  notre  avis , 
prévaloir  sur  des  considérations  géologiques  plus  impor- 
tantes qui  tendent  à  établir  une  distinction  bien  r^lle  entre 
les  deux  terrains. 

YaHées  que  constitae  le  terrain  jurassique.  —  Aspect  générai 
de  ce  terrain. 

Les  principales  vallées  ouvertes  dans  le  terrain  jurassique 
autour  des  Alpes  centrales,  sont  :  les  vallées  de  la  Durance, 
entre  Savine  et  Sisteron  ;  du  Drac,  depuis  Saint-Bonnet 
(Hautes-Alpes)  jusqu'à  Grenoble  ;  de  l'Isère,  depuis  Grenoble 
jusqu'à  Albertville;  de  l'Arly,  depuis  Albertville  jusqu'à  Sai- 
lanche;  enfin,  la  yallée  de  Sixt,  à  l'ouest  de  celle  de  Cha- 
mouny.  Indépendamment  de  ces  vallées,  qui  sont  situées  entre 
les  Alpes  talqueuses  et  la  zone  des  formations  crétacées,  il 
existe,  au  delà  de  ces  dernières ,  plusieurs  contrées  assez  éten- 
dues, également  formées  de  roches  jurassiques;  elles  font 
partie  des  départements  des  Basses-Alpes,  delal>rômé,  de 
l'Isère  et  de  la  province  de  Savoie. 
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Il  y  a  une  grande  diffërence  d'aspect  physique  enire  les  mon- 
tagnes jurassiques  et  celles  du  terrain  anthracifère;  les  unes 
et  les  autres  sont  cependant  formées  de  schistes  en  général 
marneax,  alternant  par  grandes  assises  avec  des  calcaires.  Mais, 
dans  le  terrain  jurassique  aussi  bien  que  dans  le  terrain  cré-* 
tacé  qui  le  recouvre  (1),  les  couches  ont  éprouvé  des  disloca- 
tions moins  variées;  leur  nature  minéralogique  n*a  pas  soM 
des  altérations  aussi  grandes  ;  en  sorte  qu'une  même  assise 
conserve  à  pea  près  ses  caractères  sur  toute  son  étendue.  En 
jetant  un  coup  d'c&il  sur  l'ensemble  des  montagnes  jurassiques 
et  crétacées,  on  y  distingue  sans  peine  deux  systèmes  de  val 
lées.  Les  unes  sont  longitudinales  et  creusées  dans  l'épaisseur 
des  assises  marneuses  ou  comprises  dans  un  repli  des  couches 
calcaires  ;  elles  forment  plusieurs  lignes  concentriques ,  sen- 
siblement parallèles  au  contour  général  des  Alpes.  Les  autres 
sont  transversales,  et  ont  pour  origine  des  fractures  plus  ou 
moins  larges,  rayonnantes  de  Tintérieur  de  la  chaîne  des 
Alpes  vers  sa  circonférence.  La  plupart  de  ces  montagnes  ont 
une  physionomie  caractéristique  qui  se  reproduit  partout  avec 
beaucoup  d'uniformité.  D*un  côté,  elles  présentent  une  base 
marneuse  surmontée  de  hauts  escarpements  calcaires  que  ter- 
minent des  arêtes  à  peu  près  horizontales,  et  de  l'autre,  un 
plan  incliné  qui  descend  jusqu'au  fond  des  vallées.  Lorsque 
celles-ci  sont  transversales,  ces  rochers  calcaires  produisent 
des  barrages  à  travers  lesquels  les  eaux  se  sont  frayé  des 
passages  étroits.  De  là  viennent  les  déBlés  dont  ces  vallées  of- 
frent de  fréquents  exemples.  Si  quelques  sommités  s'élèvent 
beaucoup  au-dessus  des  autres,  elles  sont  taillées  à  pic  de 
tout  côté  et  affectent  la  forme  de  dents  bien  différentes  des 
pointes  aiguës  qui  hérissent  les  montagnes  anthracifères. 

Le  contraste  qu'offrent  ces  dernières  montagnes  comparées 
aux  premières  est  réellement  frappant  pour  l'observateur  qui, 
placé  sur  quelque  point  culminant  de  la  chaîne  talqueuse, 
peut  contempler  à  la  fors  les  unes  et  les  autres.  Du  côté  de 
l'Italie ,  c'est-à-dire  dans  toute  la  région  occupée  par  le  ter- 


(I)  Ces  deux  terrains  ont  le  plus  souvent  à  peu  près  la  même  consti- 
tution minéralogique  et  le  même  aspect  physique. 
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raÎD  anUiracifére ,  il  oe  voit  qu'un  cakos  de  cimes  irrégn- 
lières,  bouleversées  dans  tous  les  sens ,.  et  orrrant  tout  le  dé- 
sordre d'une  contrée  qui  aurait  été  brisée  par  mille  explosions 
volcaniques;  du  côté  de  la  France,  il  distingue  de  longues  li- 
gnes d*escarpement  s'échelonnant  les  unes  derrière  les  autres  » 
se  courbant  en  arc  de  cercle  avec  nue  certaine  régularité, 
comme  pour  former  les  parois  de  l'immense  cratère  de  dislo- 
cation d'où  sont  sorties  les  Alpes  centrales. 

Roches  métamorphiques  des  Alpes. 

Pour  compléter  cet  aperçu  de  la  constitution  géologique  des 
Alpes  centrales  »  il  nous  reste  à  parler  de  certaines  masses 
minérales  cristallines  qui  sont  subordonnées  à  des  formations 
d*àge  très-différent,  et  qui,  étant  peu  étendues ,  n'interrom- 
pent que  momentanément  la  continuité  des  couches.  Ce  sont 
principalement  les  serpentines,  les  variolites,  les  euphotides, 
les  spUites  et  les  gypses.  Les  trois  premières  roches  offrent 
entre  elles  une  grande  liaison ,  autant  par  leur  gisement  que 
par  leurs  passages  minéralogiques.  11  est  rare,  en  effet,  qu'elles 
ne  soient  pas  réunies  toutes  les  trois  dans  le  même  lieu.  On 
pourrait  même  les  considérer  comme  des  variétés  extrêmes 
d'une  roche  que  l'on  rencontre  communément  dans  les  gites 
d'euphotide  des  Alpes  et  qui  mériterait  d'avoir  un  nom  parti- 
culier dans  la  nomenclature  mioéralogique.  Cette  roche,  que 
nous  appellerons  euphotide  serpentineuse ,  est  composée  de 
parties  distinctes  de  feldspath  compacte ,  de  serpentine  et  de 
diallage.  Ces  éléments  varient  beaucoup ,  quant  à  leur  pro- 
portion relative  et  &  leur  disposition.  Quelques-uns  peuvent 
même  disparaître  complètement.  Il  en  résulte  une  grande  di- 
versité de  roches  dont  l'eupholide,  la  serpentine  et  la  variolite 
sont  des  cas  particuliers,  que  l'on  a  distingués  des  autres  parce 
qu'ils  étaient  susceptibles  d'être  mieux  dé&nis. 

Les  gttes  d'euphotide  serpentineuse  du  Dauphiné  et  de  la 
Savoie  affectent  spécialement  le  terrain  anthracifère.  On  ne 
pourrait  en  citer  aucun  exemple  dans  des  couches  plus  ré- 
centes. Les  spilites,  nommés  autrefois  variolites  du  Drac,  se 
trouvent  indifféremment  dans  les  diverses  formations  du  ter- 
rain anthracifère  et  dans  le  terrain  jurassique.  Les  gypses,  qui 
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sont  souvent  accompagnés  de  calcaire  cellaleux  nommé  car- 
gneule,  occupent  un  champ  géologique  encore  plus  étendu  ;  on 
les  observe  à  toutes  les  hauteurs  de  la  série  des  formations 
alpines,  depuis  les  couches  anthracifères  les  plus  anciennes ^ 
jusqu'aux  terrains  tertiaires.  Les  gypses  et  les  cargneules  sont 
'  considérés  aujourd'hui  par  tous  les  géologues  comme  le  pro- 
duit d'une  altération  chimique  qu'auraient  subie  des  couches 
calcaires  postérieurement  à  leur  dépôt.  Quant  aux  serpen- 
tines, aux  euphotides ,  aux  variolites  et  aux  spilites ,  on  sup- 
pose communément  que  ce  sont  des  masses  minérales  sorties 
autrefois  du  sein  de  la  terre  à  l'état  fluide  et  rendues  solides 
par  leur  refroidissement.  Mais  rien  ne  prouve  que  dans  le 
Danphiné  et  la  Savoie ,  ces  roches  aient  eu  une  pareille  ori- 
gine; elles  ne  constituent  ni  filons,  ni  dîkes,  ni  culots  d'épan- 
chement;  rien  n'indique  qu'elles  se  soient  fait  jour  en  brisant 
l'écorce  du  globe.  Au  contraire ,  elles  présentent ,  dans  un 
grand  nombre  de  localités ,  des  traces  non  équivoques  de  stra- 
tification, et  l'on  reconnaît  qu'elles  sont  intimement  liées  aux 
couches  de  sédiment  environnantes,  en  prenant  peu  à  peu  leur 
allure  et  leurs  caractères minéralogiques.  En  un  mot,  il  n'y  a 
aucune  différence  essentielle  entre  leur  gisement  et  celui  des 
gypses  et  des  cargneules ,  dont  l'origine  métamorphique  n'est 
pascontestée.  Il  est  naturel,  par  conséquent,  de  leur  attribuer 
le  même  mode  de  formation.  11  est  essentiel  d'ajouter  que  cette 
similitude  d'origine,  que  nous  croyons  vraie  dans  toute  la 
portion  des  Alpes  que  nous  avons  explorée,  pourrait  bien  ne 
pas  Télre  dans  d'autres  pays.  H  est  incontestable  aujourd'hui 
que  des  roches  cristallines  de  même  nature  peuvent  affecter, 
suivant  les  lieux,  des  modes  de  gisement  opposés,  et,  par 
conséquent ,  avoir  été  formées  d'une  manière  différente. 

Résumé  de  la  structure  générale  des  Alpes  occidentales. 

Saussure,  et,  après  lui,  plusieurs  naturalistes,  ont  été 
frappés  de  la  grande  différence  de  nature  minéralogique  et 
géologique  qu'offraient  les  deux  revers  opposés  des  Alpes 
occidenlales.  L'observateur  qui  aborde  cette  chaîne  du  côté  du 
Piémont,  passe  immédiatement  d'une  plaine  couverte  d'allu- 
vions  récentes  au  sein  de  montagnes  composées  de  granité  et 
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de  gneiss  auxquels  succèdent  des  schistes  caleareo-lalqucux  ^ 
des  schistes  argileux  et  des  grès,  tandis  que,  du  côté  opposé,  il 
n'atteint  les  premières  sommités  cristallines  qu'après  avoir 
traversé  une  grande  épaisseur  de  couches  entièrement  calcaires. 
Ce  défaut  de  symétrie  dans  la  structure  générale  des  Alpes 
occidentales  résulte  de  ce  que  cette  vaste  chaîne  de  montagnes 
est  réellement  composée  de  deux  chaînes  partielles  simple- 
ment accolées  Tune  à  l'autre ,  et  distinctes  sous  le  rapport 
de  l'âge  et  des  caractères  généraux  de  leurs  couches.  La  plus 
ancienne  de  ces  chaînes  est  celle  que  nous  avons  désignée  avec 
la  plupart  des  géologues,  parle  nom  de  centrale  ^  mais  qui 
pourrait  être  appelée  avec  plus  de  justesse  ch<dne  intérieure; 
car  elle  occupe  tout  l'intérieur  de  la  zone  de  montagnes  con- 
vexe vers  l'ouest  et  presque  demi-circulaire  qui  constitue  l'en- 
semble de  cette  partie  des  Alpes. 

Le  système  de  couches  qui  forme  la  base  de  la  chaîne  inté- 
rieure, et,  en  quelque  sorte,  son  essence  constitutive  au  mi- 
lieu de  grandes  variations  dans  la  nature  et  l'aspect  de  ses 
roches,  est  une  formation  d'une  immense  puissance  que  nous 
avons  appelée  terrain  anthracifère  inférieur.  Ce  terrain,  quand 
il  n'a  pas  subi  de  transformation  métamorphique,  est  composé 
principalement  de  schiste  argilo  -  calcaire  et  de  calcaire 
schisteux  de  couleur  foncée ,  avec  ammonites  et  bélemnites 
du  lias  ;  on  y  trouve  aussi  des  couches  subordonnées  d'an- 
thracite et  de  grès  quartzeux  ou  micacé ,  avec  de  nombreux 
restes  de  végétaux  de  l'époque  carbonifère.  Très-souvent,  les 
schistes  argilo- calcaires  et  arénacés  ont  subi  l'influence  d'a-> 
gents  plntoniques  qui  les  ont  changés  en  schiste  calcaréo- 
talqueux,  talcschiste,  gneiss,  protogy ne, amphibolite,  dlo«* 
rite,  serpentine,  etc.,  etc.  Cette  action  métamorphique  ayant 
été  très-irrégulière,  les  couches  modifiées  se  montrent  tantôt 
au-dessus  et  tantôt  au-dessous  des  schistes  à  bélemnites;  quel« 
quefois  elles  pénètrent  dans  leur  intérieur  et  présentent  avec 
eux  des  enchevêtrements  très-compliqués.  En  général,  les 
roches  cristallines  constituent  les  sommités  les  plus  élevées 
des  Alpes,  et  notamment  la  grande  chaîne  talqueuse  qui  lie 
le  Mont-Blanc  au  massif  des  montagnes  de  l'Oisans  (Isère). 

Dans  la  partie  des  Alpes  où  se  réunissent  les  frontières  de 
la  Savoie,  de  la  France  et  du  Piémont,  le  terrain  anthradfère 
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inférieur  a  formé  les  parois  d'an  bassin  très-pcu  large  en 
comparaison  de  son  étendue,  dans  le  sein  duquel  se  sont  dépo- 
sées d'autres  formations  anthraciféres  plus  récentes  dont  Ten- 
semble  constitue  ce  que  nous  avons  appelé  terrain  anthract'- 
fére  supérieur. 

Ce  terrain  a  subi,  comme  le  précédent ,  les  atteintes  du  mé-^ 
tamorpbisme  ;  il  est  surtout  carajCtérisé  par  l'alternance  de 
grandes  assises  composées»  les  unes  de  couches  calcaires  à  bé- 
lemnites,  les  autres  de  grès  à  anthracile  avec  empreintes  vé- 
gétales carbonifères.  Mais,  plus  on  s'élève  dans  la  série  de  ces 
assises,  et  plus  les  caractères  géologiques  et  paléontologiques 
propres  aux  terrains  bouillers  deviennent  dominants.  Si  l'on 
fait  abstraction  des  formations  anthraciféres  supérieures  qui 
n'interrompent  qu'accidentellement  la  continuité  du  terrain 
anthracifère  inférieur,  on  voit  que  ce  dernier  terrain  s'appuie 
immédiatement  à  l'est  et  au  sud-est  sur  une  zone  de  collines 
granitiques  bordant  la  plaine  du  Piémont  et  formant  de  ce  côté 
les  premiers  gradins  des  Alpes  ;  qu'au  nord-ouest  et  à  Touest, 
il  s'enfonce  sous  un  système  de  couches  marneuses  et  calcaires 
servant  de  base  à  la  seconde  chaîne  partielle  des  Alpes,  que  nous 
nommerons,  par  opposition  à  la  première,  chaîne  extérieure. 

La  formation  la  plus  ancienne  de  la  chaîne  extérieure  est 
composée  de  marne  et  de  calcaire  présentant  les  caractères 
habituels  du  lias,  mais  sans  mélange  de  végétaux  bouillers  ; 
au-dessus  viennent  d'autres  groupes  de  couches  que  Ton  doit 
rapporter  à  l'étage  inférieur  jurassique  et  à  l'étage  moyen; 
puis  diverses  formations  crétacées  et  des  dépôts  tertiaires. 
L'ensemble  de  ces  terrains  forme  une  ceinture  de  montagnes 
d'une  immense  étendue  dont  les  couches  s'appuient  partout 
contre  la  chaîne  talqueuse  et  anthracifère  sans  pénétrer  dans 
son  intérieur  ni  passer  sur  l'autre  versant  ;  ce  qui  semble  in- 
diquer que  cette  chaîne  avait  déjà  un  certain  relief  lorsque  a 
commencé  le  dépôt  des  terrains  qui  l'enveloppent  extérieure- 
ment. 

DirBcolté  de  flxerràge  géologique  du  terrain  anthracifère. 

Nous  avons  fait  connaître  la  composition  et  les  caractères 
généraux  du  terrain  anthracifère  sans  avoir  dit  un  seul  mot 
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de  son  âge  géologique.  En  effet,  il  n'était  pas  absolument  né- 
cessaire d*aborder  cette  question  pour  donner  une  idée  exacte 
de  la  constitution  géognostique  des  Alpes  centrales.  D'un  autre 
côté,  ce  point  théorique  de  la  géologie  alpine  étant,  à  notre 
avis,  un  des  plus  difficiles  à  résoudre,  nous  n'avons  pas  voulu 
le  confondre  avec  d'autres  que  nous  croyons  susceptibles 
d'être  parfaitement  éclaircis  par  l'observation. 

Suivant  l'opinion  la  plus  généralement  adoptée  par  les  géo- 
logues, les  schistes  anthracifères  inférieurs  renfermant  des 
fossiles  du  lias,  doivent  être  rapportés  à  cette  formation.  Cette 
classification ,  déduite  uniquement  des  lois  actuellement  con- 
nues de  la  distribution  paléontologique  des  coquilles ,  nous 
paraît  susceptible  d'objections  sérieuses  quand  on  envisage 
sous  un  point  de  vue  plus  général  l'ensemble  des  faits  que 
nous  offrent  les  Alpes.  On  a  d'abord  de  la  peine  à  ne  voir 
qu'un  étage  du  groupe  jurassique  dans  un  terrain  dont  la 
puissance  surpasse  quelquefois  plusieurs  milliers  de  métrés, 
et  qui  est,  à  lui  seul,  la  base  fondamentale  des  Alpes  cen- 
trales sur  uue  immense  longueur.  Les  doutes  augmentent, 
lorsque  au-dessus  de  ce  terrain  supposé  liassîque ,  l'on  voit 
se  succéder  plusieurs  formations  d'une  grande  épaisseur  qui, 
par  leur  position,  devraient  correspondre  aux  étages  supé- 
rieurs jurassiques ,  et  qui  cependant  n'ont  pas  le  moindre  rap- 
port avec  eux.  Ces  difficultés,  bien  réelles  pour  l'observateur 
qui  étudie  les  Alpes  sans  système  arrêté  de  classification,  ne 
sont  pas  cependant  les  plus  grandes.  Ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  toutes  les  couches  anthracifères,  depuis  les  plus 
basses  jusqu'aux  plus  élevées ,  n'offrent  que  des  végétaux 
houillers.  D'un  autre  côté,  il  existe  au  pied  du  versant  occiden- 
tal des  Alpes,  à  une  petite  dislance  des  grès  à  anthracite,  un 
terrain  que  tous  les  géologues  s'accordent  à  rapporter  à  l'é-* 
poque  jurassique»  et  qui  renferme  aussi  des  empreintes  Té* 
gétales  ;  mais  celles-ci ,  en  même  temps  qu'elles  sont  toutes 
très-distinctes  des  plantes  anthracifères ,  ont  les  caractères 
connus  de  la  flore  oolitique.  Si  l'on  suppose  que  les  couches 
jurassiques  et  les  couches  anthracifères  sont  de  formation 
contemporaine  et  constituent  des  terrains  équivalents ,  il  en 
résulte  nécessairement  que  pendant  toute  la  durée  de  leur  dé- 
pôt, le  sol,  émergé  aux  environs  des  Alpes,  nourrissait  à  la 
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f(H8  deax  espèces  de  végétaux  bien  dirférents  par  leurs  carac- 
tères» les  ans  Identiques  avec  ceux  des  plus  anciens  âges  da 
globe,  les  antres  semblables  à  ceux  de  Tépoque  jurassique 
alors  répandusdans  toute  l'Europe.  Cette  conclusion,  quelque 
extraordinaire  qu'elle  paraisse,  ne  pourrait  pas,  sans  doute, 
être  rejetée  a  priori,  à  cause  de  l'incertitude  où  nous  sommes 
sur  les  circonstances  physiques  qui  ont  présidé  à  la  végétation 
de  Tancien  monde;  mais  il  est  une  circonstance  particulière 
qui,  à  notre  avis,  la  rend  tout  à  fait  inadmissible,  c'est  que, 
parmi  les  milliers  d'empreintes  et  de  fragments  de  tiges  re- 
cueillis soit  dans  les  couches  anthraoifères,  soit  dans  le  ter- 
rain jurassique  voisin  des  Alpes,  on  n'ait  observé  nulle  part 
le  mélange  des  deux  espèces  de  végétaux.  Comment  les  cou- 
rants qui  ont  charrié  ces  débris  auraient-ils  pu  en  même  temps 
les  trier,  accumuler  ici  les  plantes  houillères,  là  les  plantes 
jurassiques,  sans  que  jamais  le  moindre  fragment  des  unes  ne 
se  fût  glissé  parmi  les  autres  (1)  ? 

On  éviterait  ces  diverses  difficultés  en  ne  faisant  commencer 
les  formations  jurassiques  des  Alpes  qu'au-dessus  des  couches 
à  empreintes  végétales  houillères.  Le  calcaire  de  Laffrey  et 
du  Peycbagnard,  que  nous  avons  décrit  aux  environs  de  la 
Mure,  et  dont  on  retrouve  ailleurs  les  équivalents,  serait 
alors  la  base  de  ces  formations  ;  ce  qui  s'accorderait  très-bien 


(1)  MM.  Elie  de  Beaamontet  Adolphe  Brongniart  pensaient  en  1818 
(voy.  Annales  des  sciences  naturelles,  tom.  XIV),  que  les  plantes  houil- 
lères des  Alpes  n'étaient  pas  nécessairement  le  produit  d'une  végé- 
tation locale ,  et  qu'elles  avaient  pu  être  amenées  de  loin  par  des  cou- 
rants marins.  Mais  cette  hypothèse  n'expliquerait  pas  mieux  pourquoi 
le  terrain  anthracirèreofihre  une  collection  complète  de  végétaux  houil- 
lers,  sans  aucune  trace  de  la  flore  jurassique  supposée  contemporaine. 
Il  existe,  dans  le  Dauphiné  et  la  Savoie,  de  nombreuses  couches  d'an- 
thracite, dont  quelques-unes  ,  aux  environs  de  la  Mure,  atteignent 
jusqu'à  dix  ou  cent  vingt  mètres  de  puissance.  Il  n'est  guère  admis- 
sible que  tous  ces  dépôts  de  combustible  aient  été  formés  avec  des  dé- 
bris de  végétaux  exotiques ,  sans  que  les  plantes  des  lieux  environ- 
nants y  aient  contribué  au  moins  en  partie.  De  plus,  il  résulte  de  nos 
recherches  que  les  grès  à  anthracite  les  plus  récents  ,  où  le  combus- 
tible abonde ,  ont  été  déposés  dans  un  petit  bassin  circonscrit  de  tout 
côté ,  qui  n'était  nullement  en  communication  avec  des  mers  loin- 
taines. 
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avec  la  nature  des  fossiles  et  ies  caractères  d'indépendance 
géologique  qu'offre  ce  calcaire.  Mais,  en  adoptant  cette  ma- 
nière de  voir  et  en  faisant  sortir  de  la  classe  des  terrains  se- 
condaires les  couches  de  sédiment  les  plus  anciennes  des  Alpes, 
on  est  forcé  d'admettre  que  des  dépôts  contemporains  des  ter- 
rains de  transition  peuvent  renfermer  des  fossiles  du  lias  et 
aucuns  de  ceux  que  l'on  rencontre  communément  dans  les 
formations  antérieures  à  cette  époque.  Car,  ainsi  que  l'a  re- 
marqué M.  Elie  de  Beaumonl,  il  est  inouï  jusqu'à  présent  que 
l'on  ait  trouvé  dans  le  terrain  anthracifére  la  moindre  trace  de 
trilobites ,  de  productus ,  d'évomphales  et  d'autres  animaux 
dont  les  dépouilles  caractérisent  les  premières  couches  sédi- 
menteuses  du  globe  (1).  Est*il  vraisemblable  que  les  Âipes 
seules  fassent  exception  aux  lois  de  la  paléontologie  ? 

En  réfléchissant  sur  les  difficultés  que  nous  venons  de  si- 
gnaler, on  se  convaincra  bientôt  qu'elles  tiennent  principa- 
lement à  l'imperfection  de  nos  connaissances  sur  l'âge  relatif 
de  beaucoup  de  formations  fossilifères,  imperfection  beaucoup 
plus  grande  qu'on  ne  le  croit  communément.  Les  investigations 
géologiques,  autrefois  bornées  à  l'Europe,  se  sont  successive- 
ment étendues  à  presque  tous  les  points  duglobe,  et,  parmi  les 
nombreux  systèmes  de  couches  qui  ont  été  décrits  avec  plus 
ou  moins  de  détails,  il  en  est  peu  auxquels  on  n'ait  déjà  assi- 
gné une  place  dans  l'échelle  générale  des  formations  ;  mais  si 

(1)  L'absence  complète  de  fossiles  animaox  de  transition  dans  le 
terrain  anthracifére ,  Traie  jusqu*à  présent  poar  la  Savoie  et  le  Dao. 
phiné  »  n'est  pas  cependant  un  fait  aussi  général  qu'on  pourrait  le 
croire.  M.  de  Labèche  a  observé  sur  les  bords  du  golfe  de  la  Speûia 
des  couches  calcaires  qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles  du 
terrain  anthracifére  inférieur  des  Alpes ,  et  dans  lesquelles  on  trouve 
un  mélange  de  coquilles  les  unes  propres  au  lias  »  les  autres  au  terrain 
carbonifère.  La  détermination  spécifique  de  ces  fossiles  a  été  faite  par 
M.  Sowerby.  Voy.  le  Manuel  géologique  de  M.  de  Labèche  et  les  Hè- 
moires  de  la  Société  géologique  de  France,  Ire  série,  tom.  T«r.)  La  réa- 
lité de  ce  mélange  a  encore  été  constatée  par  M.  Sismonda,  qui  possède 
une  belle  collection  de  fossiles  de  la  Spezzia. 

M.  Boue  a  insisté  à  plusieurs  reprises  sur  la  présence  d*orthocères 
de  transition  au  milieu  d'ammonites  et  de  bélcmnites  d'espèces  joras- 
siques  dans  certains  calcaires  noirs  des  Alpes ,  notamment  dans  le 
Salsbourg,  le  Tyrol  et  aux  environs  du  lac  de  Côme.  (Toy.  Bulletin  de 
la  Société  géologique,  tome  XII],  pages  8S  et  131.) 
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l'on  séparait  d'un  côté  toas  les  systèmes  dont  le  parallélismo 
a  été  établi  d'ane  manière  rigoureuse ,  c'est-à-dire  par  l'ob- 
servation d'une  continuité  bien  claire  des  couches ,  ou  par 
l'examen  approfondi  des  terrains  situés  au-dessus  et  au-des- 
sous, et  si  l'on  considérait  d'autre  part  tous  ceux  dont  le  rap- 
prochement n'a  d'autre  base  que  l'analogie  ou  l'identité  de 
quelques  fossiles ,  il  n'est  pas  douteux  que  les  premiers  ne 
fussent  en  petit  nombre  en  comparaison  des  seconds.  On  tom- 
berait donc  dans  un  cercle  vicieux ,  si  l'on  invoquait  à  l'appui 
des  lois  admises  par  les  paléontologues  toutes  les  observations 
faites  jusqu'à  ce  jour.  Celles  qui  sont  réellement  concluanlcs 
sont  loin  d'être  en  majorité.  Comme  cette  remarque  s'applique 
aussi  bien  aux  classifications  fondées  sur  la  botanique  fossile 
qu'à  celles  que  l'on  a  déduites  de  considérations  purement 
zoologiques»  nous  croyons  pouvoir  en  conclure  que  l'âge  du 
terrain  anthracifère  des  Alpes  ne  peut  pas  être  fixé  définitive- 
ment dans  l'état  actuel  de  la  science.  Il  convient  d'attendre  que 
l'étude  à  peine  commencée  des  terrains  par  bassins  soit  plus 
avancée  et  que  l'on  ait  déterminé  plus  complètement  le  maxi- 
mum des  différences  paléontologiques  qu'ont  pu  produire  au- 
trefois les  influences  locales.  Cependant,  s'il  fallait  émettre 
dès  à  présent  un  avis,  nous  dirions  que  l'hypothèse  qui  nous 
parait  la  mieux  en  harmonie  avec  l'ensemble  des  faits  déjà 
constatés,  et  la  moins  susceptible  d'objections  graves,  est  celle 
qui  place  le  terrain  anthracifère  dans  la  période  de  transition. 
Ce  n'est  pas  ici  le  moment  de  développer  cette  opinion ,  que 
nous  ne  présentons  d'ailleurs  qu'avec  beaucoup  de  réserve. 
Nous  n'aborderons  ce  sujet  qu'après  avoir  fait  connaître  dans 
tous  leurs  détails  les  faits  géologiques  sur  lesquels  nous  de- 
vons nous  appuyer. 

Division  de  l'ouvrage  en  quatre  parties. 

Les  divisions  principales  de  notre  ouvrage  se  déduisent  na- 
turellement de  tout  ce  qui  précède  ;  il  se  composera  de  quatre 
parties  distinctes. 

La  première  partie,  divisée  en  deux  chapitres,  sera  consacrée 
aux  terrains  cristallisés.  Nous  ferons  d'abord  connattrela  nature 
minéralogique  et  le  mode  d'association  des  roches  talqueuses 
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sur  les  points  les  plus  intéressants  de  la  grande  chaîne  qu'elles 
constituent;  nous  donnerons  ensuite  une  idée  suffisamment 
étendue  du  terrain  granitique  du  Piémont»  en  faisant  ressortir 
les  différences  minéralogiques  et  géologiques  qui  la  distin- 
guent du  système  talqueux. 

La  seconde  partie  aura  pour  objet  le  terrain  anthracifère , 
et  sera  divisée  en  trois  chapitres.  Dans  le  premier ,  nous  pré- 
senterons la  coupe  générale  de  tout  le  terrain ,  ainsi  que  les 
caractères  généraux  des  deux  étages  et  des  diverses  forma- 
tions qui  ie  composent.  Dans  le  second  chapitre,  nous  consi- 
dérerons particulièrement  Tétage  anthracifère  inférieur  dans 
ses  rapports  avec  le  terrain  talqueux.  Nous  essaierons  de 
prouver»  en  nous  appuyant  sur  de  nombreuses  observations» 
que  ce  dernier  terrain  n*est  qu'une  modification  cristalline  du 
premier.  Le  troisième  chapitre  sera  consacré  à  Tétude  par  lo- 
calités du  terrain  anthracifère  que  nous  suivrons  dans  toute 
rétendue  des  Alpes  occidentales. 

La  troisième  partie  comprendra  la  description  du  terrain 
jurassique  sur  le  versant  extérieur  des  Alpes ,  en  s'arrétant 
aux  limites  que  nous  lui  avons  assignées.  L'examen  des  rap- 
ports qui  existent  entre  ce  terrain  et  les  couches  plus  an- 
ciennes nous  amènera  naturellement  à  traiter  la  question  de 
Tâge  des  formations  anthracifères»  et  à  développer  les  raisons 
qui  tendent  à  les  faire  descendre  au-dessous  du  lias. 

La  quatrième  et  dernière  partie  complétera»  sous  forme 
d'appendice»  la  description  géologique  des  Alpes  centrales»  en 
faisant  connaître  certaines  roc^e«  métamorphiques  peu  étendues 
et  de  nature  variée»  telles  que  les  serpentines^  les  variolites,  les 
spilites  »  les  gypsesy  etc.^  que  Ton  rencontre  indifféremment  à 
diverses  hauteurs  dans  la  série  des  couches  alpines.  Nous  exa- 
minerons particulièrement  les  circonstances  de  leur  gisement 
et  leur  liaison  avec  les  couches  de  sédiment  environnantes, 
d'où  nous  déduirons  leur  mode  de  formation  le  plus  probable. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


séAJHx  ou  24  JANVIER  1 845 .  329 

Apiés  cette  lecture ,  uae  discussion  s^engage  sur  la 
théorie  de  Fauteur  relativement  au  terrain  talqueux. 
M.  Guey  mard  émet  Topinion  que  la  protogyne  est  une 
roche  plutonique  ou  d^épanchement ;  que,  sll  n^en 
était  pas  ainsi ,  on  serait  embarrassé  pour  trouver  la 
roche  soulevante  des  Alpes  centrales  ;  que ,  d^ailleurs , 
la  transformation  des  grès  et  des  schistes  calcaires  en 
une  roche  cristalline  de  la  nature  de  la  protogyne  est 
un  phéfiomène  inexplicable.  M.  Gras  répond  qu^en 
effet ,  dans  Fétat  actuel  de  la  géologie  et  de  la  chimie , 
il  est  difficile  d^expliquer  la  transformation  dont  il 
s^agit ,  mais  que  cette  difficulté  doit  céder  aux  faits  qui 
conduisent  directement  au  métamorphisme.  Parmi  ces 
faits ,  le  principal  est  la  liaison  minéralogique  et  géo- 
logique qui,  d'après  Saussure  et  d^autres  observateurs, 
fait  passer  la  protogyne  au  gneiss ,  le  gneiss  au  schiste 
talqueux,  et  le  schiste  talqueux  au  schiste  argileux. 
L^altération  constante  que  présente  le  calcaire  à  bélem- 
nites  dans  le  voisinage  du  gneiss  et  du  schiste  tal- 
queux ,  peut  aussi  être  invoquée  comme  une  preuve 
de  métamorphisme. 

M.  Leroy  lit  ensuite  la  première  partie  d^un  mé^ 
moire  dont  le  reste  est  renvoyé  à  une  des  prochaines 
séances. 


Sëanee  du  MA  JanTler  t94ft. 

(PBÉSIDVNCB  OB  H.  LBSOT.) 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

TOM.  ni.  22 
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Il  est  fait  hommage  à  la  Société ,  de  la  part  de  Fau- 
teur, d^un  ouvrage  intitulé  :  Staiiêiique.  — Lettres  à 
Lucie  sur  le  canton  de  Mens,  M*  Gueymard  est  chargé 
d^eu  rendre  un  compte  verbal. 

La  Société  reçoit ,  de  la  part  de  la  commission  hy- 
dromélrique  de  Lyon ,  plusieurs  tableaux  d^observa- 
tions  météréologiques. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d^une  lettre  de  M.  le 
préfet  de  Tlsère ,  qui ,  pour  se  conformer  au  désir  de 
M.  Mermet  aîné,  de  Vienne,  transmet  à  la  Société 
^empreinte  d^un  sceau  antique ,  trouvé  9  il  y  a  quelque 
temps ,  à  un  mètre  de  profondeur,  en  creusant  un  puits 
sur  la  commune  d^Estrablin.  Ce  sceau  est  en  bronze; 
il  a  trois  millimètres  d^épaisseur  et  pèse  soixante-huit 
grammes;  il  porte  cette  légende  :  Hugo  Det  misericor" 
diâ  Francorum  rex.  Lorsqu^il  a  été  communiqué  à 
M.  Mermet ,  il  était  tellement  incrusté  de  sable  et  de 
petits  graviers ,  qu'il  n'y  avait  que  quelques  lettres 
apparentes;  il  a  été  lavé  et  nettoyé  avec  soin.  M.  Mer- 
met, qui  a  fait  lui-même  cette  opération  avec  toutes 
les  précautions  nécessaires ,  a  vu  avec  plaisir  qu'^après 
Fenlèvement  des  corps  étrangers,  le  fond  du  sceau  était 
revêtu  de  cette  patine  caractéristique  dont  la  contre- 
façon est  au-dessus  de  la  science  du  faussaire;  par  con- 
séquent ,  il  considère  ce  sceau  comme  étant  réellement 
antique  et  ayant  appartenu  au  fondateur  de  la  dynastie 
capétienne. 

La  Société  décide  que  Tempreinte  jointe  à  la  lettre 
de  M.  le  préfet  sera  lithographiée  pour  être  placée  dans 
le  bulletin. 
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M.  de  Saiot-Ferréol  communique  la  note  suivante  : 
NOTE 

«0R  UN  CHAUFFOIR  BOMAIN  DÉCOUVERT  A  URIAQE  EN  1844. 

La  découverte  que  je  yiens  de  faire  à  Uriage  d'une  vaste  con- 
stroction  romaine  destinée  à  dianffer  les  eaux  minérales»  m'a 
paru  un  fait  assez  intéressant  pour  être  soumis  à  la  Société , 
et  c'est  une  occasion  que  je  saisis  avec  empressement  de  lui 
payer  une  partie  de  ma  dette. 

Ce  chauffoir  (voir  le  plan  ci-joint)  se  composait  essentielle^ 
meut  d'une  grande  pièce  d'environ  dix  mètres  de  longueur  sur 
huit  mètres  de  largeur ,  dans  le  milieu  de  laquelle  était  un 
bassin  circulaire  de  4"^70  de  diamètre,  où  l'on  descendait  par 
deux  gradins  ayant  0^35  de  baut  sur  autant  de  large.  Ce  bas- 
sin circulaire  avait  pour  fond  un  plancher  en  ciment  de  0"25 
d'épaisseur,  maintenant  en  grande  partie  détruit,  mais  encore 
parfaitement  visible  sur  les  bords.  Au-dessous  était  un  espace 
vide,  haut  de  0^15  et  ayant  une  aire  pavée.  Le  plancher  était 
suspendu  au-dessus  de  ce  vide  par  des  piliers  en  briques  de 
O^nSâdecAté,  dont  quatre  seulement  subsistent  en  partie,  mais 
dont  le  nombre  et  la  disposition  peuvent  facilement  se  déduire 
de  ce  qui  suivra.  Avant<l*aller  plus  loin  et  pour  plus  de  clarté, 
je  dirai  que  le  vide  situé  au-dessous  dece  plancher  recevait  l'ac-. 
tion  de  la  flamme,  ainsi  que  le  prouvent  avec  évidence  le  noir- 
cissement des  portions  encore  conservées  et  les  ciiiq  chemi- 
nées indiquées  sur  le  plan. 

La  pièce  au  centre  de  laquelle  se  trouvait  le  bassin  circu- 
laire avait  aussi  un  plancher  en  ciment,  moins  épais  que  le  pré- 
cédent, et  soutenu  comme  lui  au*-dessus  d'un  vide  par  des  pi- 
liers en  brique.  L'inspection  du  plan  montre  comment  la 
flamme  et  la  famée,  après  avoir  frappé  le  plancher  du  bassin 
circulaire,  passaient  par  les  cheminées  pour  venir  chauffer  le 
dessous  du  second  plancher  et  s'échapper  ensuite  par  une  ou- 
verture ménagée  à  l'un  des  angles  de  la  pièce. 

La  surface  totale  des  planchers  sous  laquelle  circulait  la 
flamme  étant  de  quatre-vingts  mètres  carrés ,  le  volume  de 
l'eau  minérale  chauffée,  en  lui  supposant  seulement  une  hau- 
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leur  moyenne  de  un  mètre,  était  de  huit  cents  hectolitres. 
L'eau  chaude  s'écoulait  par  un  tuyau  en  plomb  de  huit  centi- 
mètres de  diamètre,  placé  à  un  décimètre  en  contrebas  du  fond 
du  bassin ,  et  se  rendait  dans  un  canal  en  maçonnerie.  Ce  ca- 
nal la  distribuait  dans  une  série  de  petites  piscines  revêtues  en 
ciment,  dont  plusieurs  ont  été  détruites  dans  les  fouilles  an- 
térieures, et  dont  une  seule  est  actuellement  visible^  Cette 
circonstance  prouve  que  le  bâtiment  dont  je  viens  d'essayer 
de  donner  une  idée  était  bien  un  chauffoir  et  non  une  piscine. 

Maintenant,  j'appellerai  l'attention  sur  quelques  détails  de 
construction,  d'autant  plus  curieux  que  Vitruve  va  foire  tous 
les  frais  de  leur  explication.  Voici  ce  qu'il  dit,  livre  Y,  cha- 
pitre X.  Je  me  sers  de  la  traduction  de  Perrault,  comme  étant 
encore  la  meilleure  :  «  Le  plancher  des  étuves,  qui  doit  être 
»  creux  et  suspendu,  sera  ainsi  fait.  Il  faut  premièrement  faire 
D  un  pavé  avec  des  quarreaux  d'un  pié  et  demy,  qui  aille  en 
»  penchant  vers  le  fourneau ,  en  sorte  que  si  l'on  y  jette  une 
»  balle,  elle  n'y  puisse  demeurer ,  mais  qu'elle  retourne  vers 
»  l'entrée  du  fourneau  :  car,  par  ce  moyen ,  la  flamme  ira  plus 
»  focileaient  sous  tout  le  plancher  suspendu.  Sur  ce  pavé ,  on 
»  bastira  des  piles  avec  des  briques  de  huit  poulces,  disposées 
9  et  espacées,  en  sorte  qu'elles  puissent  soutenir  des  quar- 
»  reaux  de  deux  pi^  en  quarré.  Ces  piies  seront bautes  de  deux 
»  piez  ei  maçonnées  avec  de  la  terre  grasse  et  de  la  bourre,  et 
»  elles  porteront,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  les  quarreaux  de  deux 
»  piez  en  carré ,  sur  lesquels  sera  le  plancher.  » 

Or,  toutes  ces  circonstances  se  retrouvent  exactement  dans 
notre  construction. 

Le  pavé  du  fourneau  a  une  pente  d'environ  0<»20  par  mètre, 
qui  serait  bien  suffisante  pour  qu'une  balle  n'y  pût  demeurer. 

Sur  ce  pavé,  nous  retrouvons  les  pUes  faites  de  briques  de 
huit  poulces,  et,  parmi  les  décombres,  plusieurs  de  ces  quar- 
reaux de  deux  piez  en  quarré ,  portant  sur  les  piles  comme  un 
ehapiteau  sur  une  colonne,  et  souienanteux-mêmes  le  plancher 
creux  et  suspendu.  Au  reste ,  quelques-uns  de  ces  quarreaux 
sont  encore  en  place  sur  les  piles  de  ce  que  j'ai  a^^lé  le  se- 
cond plancher.  Ces  piles  sont  précisément  espacées  de  manière 
que  les  quarreaux  de  deux  piez  en  quarré  soient  join tifs  ;  ce  qui 
était  nécessaire  pour  la  solidité  du  plancher.  On  peut  donc  en 
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conclare  avec  certitude  qae  le  même  espacemeoi  était  observé 
pour  les  piles  dq  plancher  circulaire  servant  de  fond  au  bassin. 

Voilà  ce  que  Ton  peut  appeler  la  partie  certaine  de  ma  dé- 
couverte :  en  voici  la  partie  hypothétique. 

La  première  et  la  plus  grave  difficulté  est  celle  de  savoir 
si  le  feu  était  fait  directement  sous  le  plancher  circulaire  avec 
du  bois  que  Ton  aurait  introduit  par  une  ouverture  indiquée 
sur  le  plan ,  ou  bien ,  ce  qui  me  paraîtrait  plus  vraisemblable 
d'après  la  letture  attentive  de  Yitruve  et  les  règles  de  la  bonne 
construction ,  si  Ton  n'aurait  fait  que  profiter  de  la  flamme 
perdue  d'un  fourneau  placé  à  côté  du  chauffoir,  lequel  aurait 
contenu  les  trois  grands  vases  d'airain  dont  parle  Yitruve  » 
comme  faisant  partie  intégrante  des  bains  antiques.  Je  regrette 
beaucoup  de  n'avoir  pu  m'en  assurer  directement  en  faisant 
continuer  les  fouilles  ;  mais  j'ai  dû  les  arrêter  à  une  ligne  oc- 
cupée par  la  conduite  actuelle  de  l'eau  minérale. 

Une  autre  difficulté  est  de  connaître  la  destination  de  cer- 
taines briques  creuses  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé  et  dont  une 
a  été  figurée  à  part  sur  une  échelle  plus  grande  que  le  reste 
du  plan.  Ces  briques ,  placées  à  la  suite  les  unes  des  autres ,  de 
manière  à  ce  que  leurs  vides  intérieurs  fussent  en  communica- 
tion ,  se  trouvent  encastrées  dans  le  massif  de  maçonnerie  qui 
entoure  le  chauffoir.  Il  en  existe  aussi  dans  la  partie  de  la  pièce 
par  où  j'ai  supposé  que  s'échappait  la  fumée,  et,  de  ce  côté,  à 
en  juger  par  leurs  nombreux  débris,  elles  ont  dû  occuper  une 
grande  partie  de  la  paroi.  Il  parait  qu'elles  servaient  elles- 
mêmes  de  cheminée  ;  car  elles  sont  encore  noircies  en  dedans 
et  leur  position  admet  cette  hypothèse.  Quant  au\  briques  de 
même  espèce  encastrées  dans  la  maçonnerie,  leur  situation 
très- rapprochée  du  bassin  et  leur  niveau  inférieur  à  celui  du 
plancher  circulaire  empêchent  de  supposer  qu'elles  aient  servi 
d'échappement  à  la  fumée.  Auraient-elles  été  destinées  à 
chauffer  de  l'air  pour  une  étuve  sèche,  un  laconicum  (1)  ?  Je 
soumets  cette  difficulté  aux  antiquaires,  et,  pour  leur  donner 
le  moyen  de  l'éclaircir ,  j'ai  fait  conserver  soigneusement  ces 
briques,  précieux  débris  des  temps  passés. 

(1)  Ces  briques  creuses  ,  noyées  dans  les  parois  en  maçonnerie  de 
l'espace  où  Ton  produisait  de  la  flamme ,  servaient  peut-être  à  dimi- 
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Dans  te  voisinage  du  chanffoir ,  il  existe  un  massif  considé- 
rable de  ruines  romaines  dont  quelques-^unes  seulement  onl 
étèfooillées;  elles  consistent  :  i^  en  une  piscine  revêtue  en 
ciment  ;  2<>  en  murailles  ayant  fait  partie  d'une  habitation  et 
contenant  y  outre  une  piscine,  un  petit  fourneau  d'une  con- 
struction analogue  à  celle  du  grand  chauffoir  décrit  ci-dessus; 
3^  une  grande  piscine  d'environ  douze  métrés  de  long  sur 
neuf  de  large  »  avec  plateforme  et  gradins  pour  s'asseoir. 
Malheureusement  9  les  inRuences  dévastatrices  extérieures  » 
dont  l'action  est  incessante,  ont  rendu  presque  méconnaissables 
la  plupart  de  ces  restes  de  construction,  et  tendent  à  en  effacer 
les  dernières  traces. 

Après  cette  lecture ,  M.  de  Saînt-Ferréol  met  sous 
les  yeux  de  la  Sociétë  le  plan  des  ruines  nouvellement 
découvertes  qui  ont  été  Tobjet  de  sa  notice. 

M.  Gueymard  fait  la  communication  suivante  : 
TRAITEMENT 

DU  CUIVRE  ARGENTIFÈRE  PAR  LA  VOIE  HUMIDE , 
A  la  Hotte ,  près  Ghambéry . 

Le  traitement  du  cuivre  argentifère  par  le  mercure  ou  par 
le  plomb  y  exige  des  capitaux  immenses ,  et  on  a  dû  souvent  se 
demander  s'il  n'y  aurait  pas  possibilité  de  réformer  le  procédé 
de  Freyberg  ou  l'amalgamation  américaine ,  ainsi  que  la  fonte 
des  minerais  avec  des  matières  plombeuses.  Les  méthodes  em- 
ployées jusqu'ici  ne  permettent  pas  de  tirer  parti  des  petits  fi- 
lons» attendu  que  la  masse  des  minerais  n'est  pas  en  rapport 
avec  les  capitaux  nécessaires  pour  fonder  les  établissements 
métallurgiques. 


nuerla  dilatation,  à  concentrer  davantage  la  chaleur  et  à  favoriser  le 
dégagement  de  Thumidité.  Oo^sait  que  dans  les  fourneaux  modernes 
on  ménage  des  vides  dans  ce  but,  toutes  les  fois  que  la  température 
doit  être  élevée. 

(Note  du  Secrétaire.) 
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Déjà  MM.  Rivero  et  Gmelin  avaient  ea  la  pensée  de  rem* 
placer  le  mercure  par  Fammoniaque,  qui  a  la  propriété  de  dis- 
soudre le  chlorure  d'argent.  M.  Becquerel  avait  proposé  aussi 
des  moyens  simples  avec  l'électricité ,  mais  il  ne  parait  pas 
que  oes  procédés  aient  été  essayés  en  grand. 

Avec  l'autorisation  de  M.  Legrand  y  sous-secrétaire  d'Etat 
des  travaux  publics ,  j'ai  visité  dans  tous  ses  détails  l'établis- 
sement de  M.  Pactode,  à  la  Motte ,  près  Chambéry  (Savoie) , 
où  l'on  traite  le  cuivre  gris  argentifère  de  Presles  par  la  voie 
humide. 

J'avais  reçu,  en  1839,  deux  échantillons  de  ce  cuivre. 

Le  premier  m'avait  donné  21,4  pour  100  de  cuivre  avec 
une  teneur  de  79  fr.  âO  cent,  d'argent  par  100  kilogr. 

Le  second  contenait  21,2  pour  100  de  cuivre  et  105  fr.  60  c. 
argent  par  quintal  métrique. 

Le  gtte  de  Presles  est  d'une  grande  richesse ,  mais  il  parait 
que  le  traitement  par  la  voie  sèche  présente  des  difficultés, 
car  on  avait  refusé  de  fondre  ce  minerai  à  la  fonderie  de  Con- 
flans.  M.  Paciode  a  donc  rendu  un  service  signalé  en  appli- 
quant au  minerai  dont  il  s'agit  un  traitement  bien  simple,  bien 
ingénieux ,  et  qui  permettra  désormais  d'exploiter  les  petits 
filons  si  nombreux  dans  nos  Alpes.  La  méthode  de  M.  Pactode 
est  en  pleine  activité  depuis  six  ans ,  et  je  vais  transcrire  Ici  ce 
que  j'ai  vu  dans  le  mois  d'août  1839. 

Le  filon  de  Presles  est  exploité  par  les  voies  ordinaires.  Le 
minerai  est  cassé  et  trié  à  la  main.  Le  riche  est  apporté  à  la 
Motte  et  est  broyé  sous  une  pierre  tournante  enveloppée  d'un 
anneau  cylindrique «n  fonte,  afin  d'augmenter  son  poids.  La 
matière  est  passée  dans  un  tamis  de  toile  métallique. 

On  grille  la  poussière  du  minerai  ainsi  préparée  dans  un  four 
à  réverbère,  à  sole  plate,  à  une  très-douce  chaleur.  A  charge 
est  de  350  kil.,  auxquels  on  ajoute  ik  kil.  de  chlorure  de  so- 
dium, soit4  Vo  de  sel.  Cette  opération  dure  huit  heures;  elle 
se  renouvelle  trois  fois  par  jour,  en  sorte  qu'on  passe  au  four 
à  réverbère  1,050  kil.  de  poussière  déminerai  et 42  kil.  de  sel. 

Ce  grillage  se  fait  avec  des  lignites  ;  on  pourrait  employer 
la  tourbe  avec  succès.  Quand  ce  minerai  est  bien  grillé ,  il  a 
perdu  sa  couleur  noire  ou  noirâtre ,  et  il  est  devenu  jaunâtre 
ou  rougeâtre. 
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Les  minerais  ainsi  grillés  sont  de  nonveau  mélangés  avec 
4  %  de  chlorure  de  sodiom  bien  pilé  et  arrosé  avec  des  eaui. 
de  protosulfate  de  fer  à  24  ou  25<>  de  Taréomètre  de  Baume. 
On  charge  ce  mélange  dans  le  four  à  réverbère,  comme  précé^ 
dcmment.  La  température  est  un  peu  plus  élevée  au  com- 
mencement de  ropération ,  parce  qu'il  faut  sécher  la  matière 
qui  est  à  Tétat  pàteui.  Ob  continue  le  grillage  avec  la  même 
température  que  la  première  fois. 

Lorsque  le  second  grillage  est  terminé  ^  on  tetire  le  mine* 
rai.  La  plupart  des  métaux  sont  oxydés.  L'argent  est  entière- 
ment combiné  avec  le  chlorure  du  sel  marin.  Le  cuivre  se 
trouve  à  Fétat  de  sulfate  et  une  petite  quantité  à  Tétat  d*oxy- 
chlorure* 

Cette  préparation  à  la  Hotte  a  beaucoup  de  rapports  avec 
celle  qui  est  usitée  en  Amérique,  et  le  magistral  est  ici  le  chlo- 
rure de  sodium  et  le  protosulfate  de  fer. 

Les  minerais  grillés  deux  fois  sont  portés  dans  un  grand 
tonneau  qui  tourne  sur  son  axe.  On  y  ajoute  de  Teau ,  et  on 
imprime,  avec  une  roue  hydraulique ,  un  mouvement  de  ro- 
tation pendant  dix  minutes.  On  laisse  reposer  les  matières  et 
on  décante  les  eaux  presque  claires ,  en  les  faisant  passer  sur 
un  filtre  fait  avec  des  sables  épuisés  d'une  opération  précé- 
dente. Ces  eaux  contenant  du  sulfate  de  cuivre  et  de  soude  sont 
reçues  dans  des  tonneaux  remplis  de  riblonsoude  vieille  fer- 
raille pour  opérer  la  décomposition  du  sulfate  métallique  et 
obtenir  le  cuivre  de  cément. 

On  ajoute  encore  des  eaux  dans  le  grand  tonneau,  aiguisées 
c^te  fois  avec  de  Tacidesulfurique.  On  imprime  comme  précé- 
demment le  mouvement  de  rotation.  On  laisse  reposer,  on  dé- 
cante les  eaux  pour  les  porter  encore  dans  les  tonneaux  rem- 
plis de  lft*raille.  On  continue  ainsi  de  laver  les  matières  con- 
tenues dans  le  grand  tonneau  une  troisième  et  une  quatrième 
fois.  Ces  dernières  eaux  de  lavage  sont  trop  pauvres  pour 
passer  sur  la  ferraille  ;  on  les  destine  pour  les  opérations 
neuves,  au  lieu  d'employer  des  eaux  de  rivière. 

Après  ce  dernier  lavage ,  on  verse  dans  le  grand  tonneau 
des  eaux  ammoniacales  dont  la  quantité  a  été  déterminée  par 
des  expériences.  Ces  eaux  dissolvent  tout  le  chlorure  d'argent 
dans  le  nouveau  mouvement  de  rotation  imprimé  au  envier. 
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On  laisse  encore  reposer,  on  décante,  on  reçoit  les  dissolu- 
tions contenant  l'argent  dans  des  cnviers  bien  conditionnés , 
remplis  de  rognures  de  lole  de  fer  propre.  On  lave  une  se- 
conde fois;  on  réunit  les  eaux  aux  premières.  Les  troisième 
et  quatrième  lavages  donnent  des  eaux  trop  pauvres,  et  on  les 
réserve  pour  des  opérations  neuves,  en  y  ajoutant  la  quantité 
d'ammoniaque  nécessaires  pour  dissoudre  le  chlorure  d'ar- 
gent. 

L'argent  se  précipite  à  l'état  métallique  sur  les  rognures  de 
tôle,  et,  lorsque  cette  opération  est  terminée,  les  eaux  des 
cuviers  ne  contiennent  plus  que  de  l'hydroclorate  d'ammo- 
niaque. On  les  conduit  dans  des  cylindres  en  fonte  où  l'on  a 
placé  de  la  chaux  vive.  On  ferme  les  tuyaux  ;  on  lute  et  on 
chauffe.  On  reproduit  presque  en  totalité  l'ammoniaque  que 
l'on  avait  employée. 

Les  eaux  qui  ont  donné  le  cuivre  de  cément  sont  évaporées 
à  36  degrés  de  l'aréomètre  de  Baume  pour  produire  des  coupe- 
roses. 

Le  cuivre  de  cément  est  fondu  dans  un  four  à  manche  avec 
du  coke  et  coulé  en  lingots  pour  être  livré  au  commerce. 

Enfin ,  l'argent  qui  se  dépose  sur  les  rognures  de  tôle  sous 
la  forme  de  petites  paillettes  est  fondu ,  puis  raffiné  par  les 
procédés  ordinaires. 

L'établissement  de  M.  Pactode  est  remarquable  par  sa  sim-* 
plicité  et  le  jeu  de  toutes  les  manipulations ,  au  moyen  de 
pompes  ou  de  mécanismes  plus  ingénieux  les  uns  que  les  au- 
tres. Les  manœuvres  se  font  avec  deux  ouvriers  seulement , 
non  compris  ceux  des  fours  à  réverbères  et  des  moulins  à 
broyer  le  minerai. 

L'établissement  actuel  se  compose  de  deux  fours  à  réfer-* 
hère,  produisant  1050  kil.  de  matières  grillées  deux  fois. 

La  capacité  du  grand  cuvier  à  rotation  est  de  huit  mètres 
cubes.  Celle  du  second ,  qui  avait  été  fait  pour  les  premiers 
essais,  est  de  quatre  mètres  cubes.  Dans  le  premier,  on  charge 
500  kil.  de  minerai  grillé  deux  fois,  et  seulement  200  kil.  dans 
le  petit. 

Les  diverses  opérations  de  lixiviation  que  nous  ayons  dé- 
crites, durent  un  jour  de  douze  à  quatorze  heures  de  travail. 
Il  serait  incommode  de  faire  ces  opérations  la  nuit. 
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Les  frais  divers  de  ce  traitement  pour  100  kîL  de  minerai 
s'élèvent  à  dix  francs. 

A  répoqae  où  je  fas  reçu  par  M.  Pactode  dans  son  joli  éta- 
blissement,  je  pris  sur  le  tas  des  résidus  quelques  échantillons 
pour  les  soumettre  à  des  analyses  dans  mon  laboratoire  à  Gre- 
noble. Je  trouvai  encore  une  grande  quantité  d'argent  dans 
les  résidus.  J'en  prévins  M.  Pactode»  qui  m'envoya  d'autres 
échantillons  qui  donnèrent  de  semblables  résultats.  M.  Pac- 
tode, convaincu  que  son  procédé  ne  devait  rien  laisser  à  dé- 
sirer, réduisit,  dans  ses  moulins,  le  minerai  à  l'état  de  poudre 
impalpable.  Depuis  cette  époque,  les  résidus  de  la  lixiviation 
ne  sont  plus  argentifères.  On  savait  effectivement  que  les  mé- 
thodes d'amalgamation  d'Europe  et  d'Amérique  exigent  aussi 
un  grand  degré  de  finesse  dans  les  minerais  qui  sortent  des 
moulins. 

Grâces  aux  veilles  et  au  génie  de  M.  Pactode,  on  pourra 
désormais  traiter  les  cuivres  gris  argentifères,  quelle  que  soit 
la  puissance  des  filons,  puisque  les  frais  de  premier  établisse- 
ment sont  réduits  à  une  somme  très-modique. 

Avec  cette  note,  on  ne  serait  pas  en  état  de  monter  une  usine 
avec  les  perfectionnements  ingénieux  de  l'inventeur,  mais  on 
est  sûr  de  recevoir  un  bon  accueil  à  la  Motte  et  d'y  trouver 
toutes  les  facilités  pour  ne  pas  faire  des  essais  infructueux. 


Après  cette  lecture ,  on  procède  au  renouvellement 
du  Bureau.  M.  Guejmard  est  nommé  président  et 
M.Leroy  vice-président;  les  autres  membres  du  Bureau 
soat  conservés  dans  leurs  fonctions. 

MM.  Chevallier  et  Soulié  sont  nommés  commissaires 
pour  ei^aminer  les  comptes  du  trésorier  en  1844. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SEANCE  DU  1"  MABS  1845.  339 

Bémwàme  du   fi«'  mmra  t94tt. 

(PBâMDBNGB  DE  M.  LBBOT.) 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  adopté 
sans  réclamation. 

M.  de  Terrebasse  fait  hommage  à  la  Société  d^un 
ouvrage  dont  il  est  Péditeur,  et  qui  a  pour  titre  :  ^y- 
marii  Rivallii  delphinaêis^  de  Allohrogibvs  libri  novem^ 
ex  avtographocodicebibliothecœ  régis  editij  evra  etsvmp^ 
Ubvê  jElfredi  de  Terrebasse.  Viennae  Âilobrogvm  apud 
Jacobvm  Girard ,  in-8**  de  xxvîj  et  608  pages.  M.  Ga- 
riel  est  chargé  de  £aiire  un  rapport  sur  cette  publication. 

M.  Lecomte,  recteur  de  l'Académie ,  fait  un  rapport 
verbal  sur  le  poème  de  M.  le  docteur  Jacquemoud, 
intitulé  :  Le  Comte  Vert  de  Savoie.  M.  le  rapporteur 
examine  d^abord  dans  quelle  classe  des  productions 
littéraires  on  doit  ranger  cet  ouvrage  ;  il  le  considère 
comme  une  simple  biographie  écrite  en  vers  ,  c^est- 
à-dire  avec  les  élans  et  les  commentaires  de  Tima- 
gination  que  comportait  le  sujet  traité.  Il  cherche 
ensuite  à  apprécier  le  mérite  du  poème.  Tout  en  ap- 
prouvant les  intentions  de  Tauteur,  il  lui  reproche  des 
incorrections  et  de  manquer  quelquefois  aux  règles  du 
goût  et  de  la  convenance.  11  conclut  ainsi  :  «  Je  doute 
que  ce  poème  obtienne  la  gloire  de  la  popularité,  et 
que  les  masses  aillent  y  chercher  les  hauts  enseigne- 
ments que  Pauteur  s'est  eflforcé  d'y  introduire.  Il  faut, 
pour  laisser  dans  Pesprit  du  peuple  des  souvenirs  du- 
rables et  féconds ,  des  images  moins  heurtées  et  expri- 
mées d'une  manière  plus  coulante.  Itc  charme  du  beau 
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vers  tient  à  la  suavité  de  la  mélodie ,  à  la  juste  pro- 
portion des  images  ,  aussi  bien  qu^à  la  hardiesse  et  à 
Toriginalité  des  idées.  Les  phrases  cadencées  que  Ton 
accueille  avec  une  espèce  de  sympathie  ,  et  qui  restent 
dans  la  mémoire  comme  Técho  fidèle  d^une  voix  di- 
vine, ont  presque  toutes  ce  double  caractère.  » 

M*  le  docteur  Albin  Gras  lit  la  note  suivante  : 
NOTE 

SUR  L*EMPL0I  EN  MÉDECINE  DU  FER  CARBONATE  SPATHIQUE. 

Tous  les  médecins  sont  d'accord  sur  refficacité  du  fin*  admi- 
nistré à  rintèrieor;  il  est  en  effet  peu  de  médicaments  qui 
rendent  d'aussi  grands  services  dans  une  foule  d* affections. 

Un  très-grand  nombre  de  préparations  ferrugineuses  phar- 
maceutiques ont  été  préconisées  et  administrées  tour  à  tour. 
Pourtant ,  tous  les  jours  encore ,  on  vante  et  on  prône  de  nou- 
velles compositions.  Il  suffit  de  citer  Tiodure  »  le  citrate ,  le 
lactate  de  fer,  les  pilules  de  VoUet ,  etc.  Ce  luxe  pharmaceu- 
tique, cette  espèce  de  richesse  apparente,  cache  une  pauvreté 
réelle;  il  prouve  qu'aucune  de  ces  préparations  ne  remplit 
exactement  le  bot  que  veut  atteindre  le  praticien.  Il  est  re- 
connu aujourd'hui  que  le  fer  métallique,  que  les  seb  et  au- 
tres composés  chimiques  où  le  fer  entre  à  l'état  de  tritoxyde , 
ont  moins  d'efficacité  que  les  préparations  où  ce  métal  existe 
à  l'état  de  protoxyde.  D'un  autre  côté ,  ces  dernières  prépara- 
tions, lorsqu'elles  sont  solnbles,  ont  l'inconvénient  d'être 
irritantes,  de  fatiguer  promptement  l'estomac,  et  de  présenter 
une  saveur  très-désdgréable  d'encre  qui  dégoûte  bientôt  les 
malades ,  surtout  les  jeunes  filles  chlorotiques ,  à  qui  on  les 
administre  le  plus  ordinairement.  Il  ne  faut  pas  oublier ,  en 
effet,  que  l'action  du  fer  n'est  pas  immédiate,  et  qu'il  s'écoule 
quelque  temps  ( souvent  deux  à  trois  semaines)  avant  qu'on 
en  aperçoive  les  bons  effets.  Précisément  en  raison  du  long 
intervalle  de  temps  pendant  lequel  ce  médicament  doit  être 
donné,  il  est  essentiel  quil  irrite  le  moins  possible  les  organes 
digestifs,  et  que  sa  saveur  ne  soit  pas  trop  désagréable.  Au* 
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éone  des  préparations  connues  ne  remplît  exactement  ces  con- 
ditions; elles  oât  toutes,  sans  en  excepter  la  limaille,  le  citrate 
et  le  lactatc  de  fer,  ane  saveur  d'encre  qui  déplaît.  On  peut  les 
administrer,  il  est  vrai,  sous  forme  pilulaire,  mais  il  est  beau- 
coup de  malades  qui  ne  savent  pas  avaler  des  pilules.  La  plu- 
part de  ces  composés  irritent  promptement  resiomac  par  Fac- 
tion du  sel  de  fer  ou  des  autres  substances  associées  à  ce  môtaL 

Pour  avoir  une  bonne  préparation  ferrugineuse,  il  faudrait 
trouver  un  composé  qui  réunit  les  conditions  suivantes  :  1^  de 
renfermer  le  fera  l'état  deprotoxyde,  sans  pour  cela  s'altérer 
promptement  à  Tair  ;  2^  d'être  sans  saveur  ;  3<>  de  ne  pas  irri- 
ter le  tube  digestif;  k^  enfin ,  d'être  facilement  attaqué  par  le 
suc  gastrique. 

Je  crois  que  le  fer  carbonate  spathique,  si  abondant  à  l'état  de 
pureté  dans  nos  montagnes ,  remplit  parfaitement  ces  condi- 
tions, après  avoir  été  réduit  à  l'élat  de  poudre  impalpable.  Il 
est,  en  effet ,  entièrement  insipide,  surtout  si  on  a  eu  le  soin 
de  le  broyer  et  de  le  porphyriser  avec  du  sucre ,  pour  préve- 
nir tout  commencement  de  suroxydation  ;  il  n'irrite  pas  Testo- 
mac ,  et  il  est  d'ailleurs  facilement  attaqué  par  le  suc  gastri- 
que, qui  est  acide  et  qui  décompose  facilement  tous  les  carbo- 
nates. 

On  peut  administrer  ce  nouveau  médicament  sous  le  nom 
iepou^e  de  fer  spathique,  sous  forme  pilulaire  ou  tenu  en 
suspension  dans  un  sirop ,  dans  du  miel ,  ou  dans  tout  autre 
Yébicule  mucilagineux,  pourvu  (  et  c'est  une  condition  essen- 
tielle )  qu'il  ne  soit  pas  acide  ou  susceptible  de  s'acidifier.  On 
pourrait  également  en  faire  des  pastilles  de  sucre  ou  de  cho- 
CH)lat.  La  dose  de  la  poudre  de  f^r  spathique  peut  être  portée 
sans  inconvénient  à  un  ou  deux  grammes  par  jour.  M.  Gras  a 
déjà  employé  le  fer  carbonate  spathique,  et  en  a  obtenu  des 
succès  non  éqnivoqnes  dans  tous  les  cas  où  les  préparations 
de  fer  sont  conseillées. 

Après  cette  lecture ,  une  discitôsûoQ  s^engage  sur  Les 
avantages  du  niédicanient  proposé.  M.  Albin  Gras  an- 
nonce que  déjà  on  Ta  essayé  avec  succès.  M.  Perrotin , 
pharmacien ,  en  prépare  un  sirop  très-agréable ,  ren- 
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fermant  deux  grammes  de  carbonatesur  trente  grammes 
de  sirop.  D^un  autre  côté,  après  plusieurs  essais, 
M.  Bey  confiseur  est  parvenu  à  en  faire  des  bonbons 
d^un  excellent  goût,  agréablement  colorés,  et  renfer- 
mant un  cinquième  de  leur  poids  de  la  poudre  ferrugi- 
neuse. 

M.  Leroy  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
fièvres ,  commencée  dans  une  des  précédentes  séances. 


RECHERCHES 

SUR  l'histoire   MUNIGll^LE  DE   6REN0RLB  , 
PABM.  PILOT  (f). 

[Suite  du  Mémoire.) 
l>eiixîème  période. 

Le  règne  de  Louis  XI  a  été  pour  le  Daaphiné  une  époque 
d'innovations  et  de  nombreuses  réformes.  Le  séjour  de  ce  prince 
dans  cette  contrée  »  lorsqu'il  s'y  retira  étant  encore  dauphin  ; 
ses  efforts  pour  y  détruire  peu  à  peu  ce  qui  offrait  à  ses  yeux 
une  ombre  d'indépendance  ;  un  système  corrupteur»  adroite- 
ment employé  pour  arriver  à  ce  but  ;  les  charges  rendues  vé- 
nales ;  une  foule  de  privilèges,  créés  à  prix  d'argent  ;  de  fortes 
impositions  levées  sur  les  communes  et  rendues  pour  elles 
d'autant  plus  onéreuses  que  ces  privilèges  devenaient  chaque 
jour  de  plus  en  plus  nombreux ,  sont  autant  de  causes  qu'on 
peut  signaler  de  la  chute  prompte  et  rapide  de  l'autorité  po- 
pulaire à  Grenoble.  Cette  autorité,  à  cette  époque,  était  déjà 
dans  une  décadence  sensible  :  les  officiers  du  prince,  le  conseil 
delphinalet  le  parlement  qui  remplaça  ce  conseil,  achevèrent  de 
travailler  à  sa  ruine,  par  leurs  vexations  et  des  empiétements 
successifs  sur  les  droits  et  les  franchises  de  la  ville.  Le  mécon- 

(1)  Voyez ,  pour  le  commencement  de  ce  travail ,  le  tome  21  du  Bn^ 
letin  de  la  Société,  page  ii7. 
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tentement  el  les  craintes  des  habitants  ne  tardèrent  point  à  se 
manifester;  la  crise  s'acorat  bientôt;  la  commune  »  obérée , 
déchirée  par  de  longues  divisions  et  privée  de  ses  ressources, 
se  trouva  dans  une  position  telle,  qu'il  fallut  que  le  gouver- 
neur, pour  calmer  les  esprits  et  rétablir  la  bonne  harmonie , 
nommât  des  commissaires  chargés  de  proposer  de  nouveaux 
statuts.  Ceux-ci ,  réunis  aux  consuls  et  à  quelques  notables 
de  la  ville ,  présentèrent ,  le  28  juin  1&67,  un  nouveau  règle- 
ment consulaire  composé  de  vingt-quatre  articles  ci-après  indi- 
qués ,  et  qu'approuva  et  confirma  le  gouverneur  par  des  let- 
tres patentes  du  18  du  mois  suivant  (1). 

i^  Il  fut  résolu  que  Ton  continuerait  à  élir^ ,  suivant  l'an- 
cien usage  et  aux  formes  accoutumées,  quatre  consuls  ou 
syndics;  mais,  que  ces  consuls,  au  lieu  d'être,  comme  aupa- 
ravant, choisisindistinctementetsans  aucun  privilège  de  rang, 
de  préséance  ni  de  condition ,  seraient  élus  :  le  premier,  parmi 
les  docteurs  ou  licenciés  en  droit  ;  le  second ,  parmi  les  bour- 
geois ou  notables  ;  le  troisième  ,  parmi  les  marchands  exer- 
çant un  commerce  honnête,  et  le  quatrième,  parmi  les  ar- 
tisans. Ce  nouveau  règlement  prescrivait  que  les  consuls  exer- 
ceraient leur  charge  pendant  deux  ans,  tandis  qu'on  avait  été 
dans  l'habitude  jusque-là  de  les  nommer  chaque  année^  Pour 
se  conformer  à  cette  mesure,  il  fut  arrêté  que  les  deuxième  et 
quatrième  consuls  sortiraient  au  bout  d'une  première  année, 
et  qu'ils  seraient  remplacés  dans  leurs  fonctions  ;  que  les  pre- 
mier et  iroisième  consuls  sortiraient  l'année  suivante,  ainsi 
continuant  chaque  année ,  de  manière  qu'il  y  eût  tous  les  ans 
deux  nouveaux  consuls.  Tout  citoyen ,  élu  consul,  était  tenu 
d'accepter  cet  emploi  ;  il  ne  pouvait  s'y  refuser  ni  s'exempter 
de  résider  à  Grenoble  ^  sans  devenir  passible  d'une  amende  de 
cent  francs  f  payable  immédiatement  et  applicable,  soit  aux 
besoins  de  la  ville,  soit  au  maintien  de  ses  libertés  el  fran- 
chises, à  moins  qu'il  ne  fût  âgé  de  quatre-vingts  ans,  qu'il 
ne  fût  atteint  d'une  infirmité  ou  qu'il  ne  fût  débile. 
*  2<»  Les  consuls,  ainsi  nommés,  choisissaient  huit  conseillers, 
savoir  :  deux  bourgeois,  deux  praticiens,  deux  marchands  et 
deux  artisans  de  la  ville.   Ces  conseillers  exerçaient  leur 

(1)  Archives  de  Grenoble  ;  TUreg,  n»  496  ;  livre  de  la  Chaîne,  fo  371. 
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charge  pendant  denx  ans  ;  ils  étaient  forcés  de  l'aGcepter  sons 
les  mêmes  peines  que  les  consuls,  à  moins  qu'ils  ne  fussent, 
comme  eux ,  dans  le  cas  de  se  prévaloir  de  Tune  des  exemp- 
tions précitées.  Au  bout  d'une  première  année,  et  comme  les 
consuls  y  la  moitié  des  conseillers  (savoir  un  de  chaque  rang), 
devait  sortir  :  cette  moitié  devait  être  remplacée ,  de  manière 
qu'il  y  eût  tous  les  ans  quatre  nouveaux  conseillers. 

S^  Les  consuls  ne  pouvaient  rien  faire  de  valable,  ni  rien 
entreprendre  sans  l'assentiment  de  la  majorité  des  conseillers. 

k^  Les  consuls  et  les  conseillers ,  dûment  réunis ,  choisis- 
saient parmi  les  habitants  un  receveur  dont  la  charge  était  de 
recevoir  les  collectes  elle»  ^ai7/e«  imposées  soit  parle  prince  soit 
parla  ville,  les  tributs ^  les  indicts  (on  npmmait  ainsi  les 
contributions  du  temps  )  et  autres  dons  faits  à  la  ville ,  et  de 
payer,  sur  le  montant  de  sa  recette,  les  sommes  poqr  les- 
quelles il  lui  était  fait  mandat  par  les  consuls  et  les  conseil- 
lers. Ce  receveur  exerçait  ses  fonctions  pendant  tri>is  ans. 
Chaque  année ,  et  même  plus  souvent  s'ils  jugeaient  à  propos 
de  le  faire ,  les  consuls  et  les  conseillers  examinaient  l'état 
de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses  :  à  la  fin  de  la  troisième  an- 
née, ce  receveur  leur  rendait  un  compte  final  et  leur  remettait 
les  sommes  qui  lui  restaient  entre  les  mains. 

50  Le  receveur,  payé  sur  les  fonds  de  la  commune ,  avait 
pour  appointements  annuels  de  son  office,  c'est-^à-dire  pour 
la  recette  ordinaire  des  tributs  et  des  indicts  de  la  ville  ^  vingt- 
cinq  francs;  il  lui  était  passé ,  en  sus,  le  cinq  pour  cent,  ou 
cinq  francs  pour  chaque  cent  francs  de  la  recette  des  collectes  ^ 
lorsqu'il  en  faisait. 

%o  poar  opérer  le  recouvrement  des  collectes  et  Aespéréca- 
tions  auxquelles  les  habitants  étaients  impenses,  le  receveur 
envoyait  un  sergent ,  porteur  du  rôle ,  chez  chaque  contri- 
buable pour  lui  faire  connaître  le  montant  de  sa  cote  ou  de 
sa  taille ,  et  lui  faire  signifier  qu'il  eût ,  à  an  jour  indiqué ,  à 
porter  le  montant  de  cette  cote  chez  lui.  Si ,  an  jour  fixé  ,  ce 
dernier  ne  s'acquittait  point  de  sa  dette,  le  receveur  pouvait 
le  contraindre  au  paiement  par  la  saisie  de  ses  biens  meubles 
qu'il  faisait  mettre  en  vente  sur  la  place  de  Mal  Conseil  (  la  place 
aux  Herbes  actuelle)  :  ces  meubles  étaient  livrés  et  adjugés  au 
plus  offrant.  Après  leur  v^nie ,  il  restait  au  contribuable  un 
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délai  de  dix  jours  pour  les  racheter,  en  payant  à  T^cqnéreot 
ce  qu'ils  lai  coûtaient,  pins  les  dépens  et  an  demi-gros  pour 
chaque  florin,  sar  le  montant  da  prix  total  (1) .  Passé  ce  délai,  les 
objets  adjugés  se  trouYaient  vendus  définitivement.  Si  le  con« 
tribuable  n'avait  pas  chez  lui  des  biens  meubles  sur  lesquels 
la  saisie  pût  s'exercer,  le  receveur  pouvait  l'incarcérer  ou  le 
faire  incarcérer  par  des  sergents ,  et  le  retenir  en  prison  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  payé  sa  dette  entière ,  les  dépens  et  les  frais. 
Si,  d'un  autre  côté,  ce  contribuable ,  au  moment  de  l'exécu-^ 
tion  de  la  saisie,  se  montrait  rebelle,  en  refusant  de  livrer  ses 
meubles  faute  de  paiement ,  l'exécuteur  pouvait  l'arrêter  et 
l'incarcérer  jusqu'à  ce  qu'il  eût  également  payé  le  montant  de 
sa  cote,  ainsi  que  les  dépens,  et,  en  sus,  pour  sa  rébellion  et 
outre  les  peines  du  droit ,  une  amende  de  six  sols,  applicable 
aux  réparations  du  Drae. 

7<>  Pour  ces  exécutions,  il  était  nommé  deux  sergents  qui 
portaient,  comme  marque  distinctive  de  leur  emploi,  les  armes 
de  la  ville ,  peintes  sur  un  panonceau  fixé  au  boni  d'un  bâton, 
et  qui  remplissaient  les  ordres  des  consuls  et  des  conseillers , 
et  ceux  du  receveur  lorsqu'il  fallait  saisir  ou  vendre  les 
meubles  des  contribuables  en  retard  d'acquitter  le  montant 
de  leurs  cotes*  Ils  avaient  pour  gages ,  un  quart  de  gros ,  sur 
le  prix  total  des  objets  vendus ,  jusqu'à  la  valeur  d'un  flo* 
rin,  et  un  autre  quart  de  gros  par  florin ,  pour  droit  d'assis- 
tance à  la  vente  ;  ils  jouissaient  de  l'exemption  des  tailles  et 
des  collectes  auxquelles  étaient  astreints  les  habitants. 

8<>  Le  receveur  devait  posséder  des  immeubles  au  moins 
pour  une  valeur  de  mille  écus,  ou  présenter  une  caution  suf- 
fisante. Dans  le  cas  contraire ,  les  consuls  et  les  conseillers 
qui  l'avaient  choisi ,  devenaient  eux-mêmes  responsables  des 
dommages  et  des  pertes  qui  pouvaient  en  résulter  pour  la 
ville. 

%^  €e  comptable  devait  aussi,  dans  les  dix  jours  de  sa  no- 
mination ,  se  cautionner  ou  se  faire  cautionner  suffisamment 
pour  sûreté  de  sa  gestion. 

10<>  Le  receveur  ou  sa  caution  était  également  obligé  de 

{I)  Yoir  ci-après  la  valeur  da  florin ,  da  gros  et  du  sol  en  1489  , 
U»i  et  149». 

TOM.  III.  23 
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foire  la  recette  des  eolleetes  et  des  taiUes  qu'on  payait  au  tré- 
sorier du  Dauphiné.  A  leur  défaut ,  ce  devoir  devenait  une  des 
attributions  des  consuls  ;  mais,  dans  ce  cas,  le  receveur  et  sa 
caution  restaient  chargés  des  dommages ,  des  intérêts  et  ëes 
dépens  que  le  retard  de  cette  recette  pouvait  entraîner. 

11<^  Le  receveur  ne  devait  payer  aucune  somme  sans  un 
mandat  M^^r^,  scellé  du  sceau  delà  ville,  et  signé  par  trots 
consuls  et  cinq  consdllers  :  les  pièces  non  revêtues  de  cette 
formalité  n'étaient  point  reçues  à  l'appui  de  ses  comptes. 

12<>  Le  sceau  de  la  ville  était  fermé  dans  un  coffret  à  deux 
serrures  et  à  deux  clefs  différentes ,  dont  Tune  ^it  remise  à 
l'un  des  anciens  consuls,  et  Vautre ,  à  l'un  des  cof^nls  nou- 
veaux :  il  fallait  l'assentiment  de  ces  deux  consuls  pour  sceller 
les  mandats  que  devait  payer  le  receveur. 

13»  Cet  article  contenait  :  qu'attendu  la  pauvreté  des  habi- 
tants de  la  ville ,  dans  la  crainte,  en  même  temps ,  que  la  cité 
ne  se  dépeuplât,  et  afin  que  la  population  put  au  contraire 
aagmentfer  pour  le  bien  et  l'utilité  de  la  chose  publique,  les 
habitants  ne  paieraient  plus  à  l'avenir  ni  itdUes  ni  collectes 
delphinales  (c'étaient  les  importions  dues  au  prince),  mais  que 
ces  iaiUes^icescclleetes  iraient  pr^es  «torénavant  sur  les  tri- 
buts, les  iniiets  et  autres  revenus  de  la  ville.  A  cet  effet ,  il  fut 
arrêté  que  l'émolument  des  farines  ne  serait  plus  affermé,  mais 
que  le  receveur  en  ferait  lui-même  la  rentrée  (1)  ;  que  cet  énso- 
lument  serait  augmenté ,  c'est-»à-^ire  qu'au  lieu  d'un  liard  par 
chaque  sommée  de  froment  (2) ,  comme  c'était  l'usage,  il  serait 
perçu  deux  quarts  de  gros ,  et  que  les  émoluments  du  com- 
merce du  vin  et  de  rentrée  du  vin  subiraient  aussi  une  aug- 
mentation :  elle  fut  fixée  auioujst^m^,  au  lieu  du  dix-seftiême 
ou  dia!'Sept4Unf  pour  le  droit  de  d^t ,  et  à  tross  ftos,  pour 


(4)  On  a  vu  que  par  le  mot  &émolwnenl  on  désignait  an  imp6t , 
établi  pour  créer  des  ressources  à  la  commune  j  il  y  avait  de  pareils 
impôts  sur  le  vin  ,  le  blé  et  les  farines. 

(s)  Sommée ,  charge  d*une  bête  de  somme.  La  sommée  de  blé  con- 
tenait deux  setiers  ;  le  seller,  deux  émines  ,  et  Fémine  deux  qcartaux. 
La  sommée  de  vin  a  été  ,  depuis ,  plus  communément  appelée  charge. 
On  évalue  Tandon  quartal  de  Grenoble  k  i  décalitre  SSS  litres ,  et  Tan- 
cienne  charge  de  vin  de  cette  ville ,  à  110  litres  950  millilitres. 
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celai  de  l'entrée  4e  ehaqoe  sominée  de  vio.  Cette  assure  fut 
adoptée  pour  six  ans  seulement. 

1&®  Comme  les  taiUes  et  les  collectes  du  prince  devaient 
être  acquittées  avec  les  deniers  de  la  ville,  dès  que  Tordre 
était  donné  d'en  opérer  la  rentrée  ,  les  consuls  et  les  con- 
seillers réunis  faisaient  un  mandat  au  receveur,  pour  jqu'il 
en  versât  le  montant  entre  les  mains  du  trésorier  général  du 
Dauphiné.  Il  était  défendu  au  receveur  de  prélever  aneuno 
somme  sur  ces  deniers ,  avant  qu'il  eût  entièrement  payé  à  ce 
trésorier  les  tailles  et  autres  impositions  delpbinales ,  déduc- 
tion faite  de  ce  que  la  ville  devait  aanuelleii^nt  à  sesco-sei- 
gneurs,  au  f^rienr  de  Saint-Laurent  et  aux  Cbi^triMix  (1). 

15<»  Pour  la  perception  de  rémolument  des  farines  indiqué 
ci*dessu6 ,  les  consuls  et  les  conseillers  déléguaient  un  com- 
missaire chargé  de  peser  les  blés  et  les  farines,  et  d'ea  mar* 
quer  le  poids  sur  un  carnet  qu'il  devait  présenter  au  receveur 
tontes  les  fois  qu'il  en  était  requis  :  celui-ci  faisait  le  recou- 
vrement de  ce  droit  auprès  de  cbaque  débiteur,  comme  il  l'en-* 
tendait  et  suivant  qu'il  le  jugeait  convenable. 

16^  Pour  prévenir  ifmto  fraude  sous  le  nqpport  de  cet  émo- 
lmMttt,un  consul  était  tenu  de  vérifier,  cbaque  semaine,  ce 
carnet  du  poids  des  farines  :  chaque  consul  »  à  son  tour,  était 
chargé  de  ce  contrôle  pendant  trois  mob  de  l'année. 

VJ^  Ce  préposé  ou  comnûssaire  devait  marqua*  aus»  sur 
son  carnet  le  poids  de  toutes  les  farines  moulues  au  dehors , 
que  les  citoyens  faisaient  entrer  en  ville,  et  pour  lesquelles  il 
était  également  dû,  un  droit  d'entrée  de  deux  quarts  de  gros 
par  sommée,  sous  peint*  de  confiscation  au  pro^  des  pauvres. 

iS^  Pour  empêcher  les  fraudes  de  la  part  des  forains  qui, 
étrangers  à  la  ville,  devaient  payer  un  droit  pour  le  vin  qu'ils 
y  entraient  et  y  faisaient  vendre,  et  qui  trouvaient  moyen,  pour 
frustrer  ce  droit,  de  déposer  leurs  vins  chez  un  habitant,  s'en* 
tendant  avec  lui  pour  les  vendre  ou  les  débiter  sous  son  propre 


(1)  Il  était  dû  des  redevances ,  par  la  ville ,  au  dauphin ,  à  Tévéqae 
et  au  prieur  de  Saint-Laurent ,  poar  le  ban  da  vin  ,  le  four  public ,  la 
boucherie  et  autres  droits  acquis  par  la  commune  à  diverses  époques. 
Les  sommes  dues  aux  Chartreux  provenaient  d^cmprunts  faits  par  les 
habitants ,  et  dont  ils  payaient  les  intérêts  cbaciue  année. 
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nom ,  îl  fut  défenda  de  se  prêter  en  aucune  manière  à  ees 
sortes  de  ventes.  Le  vin  ainsi  vendu  était  irrémissibleaient 
confisqué  par  les  consuls  au  profit  des  pauvres,  et  quiconque 
se  prétait  à  cette  fraude  devenait  passible  d'une  amende  de 
cent  livres,  applicable  aux  rentes  dues  aux  seigneurs  delà 
ville. 

19<>  Le  praticien  choisi  pour  être  notaire  delà  ville  ne  de- 
vait être  attaché  à  aucune  cour  judiciaire. 

20®  Tous  les  titres,  documents  et  autres  papiers  de  la  ville 
devaient  être  renfermés  dans  un  coffre  à  deut  clefs,  placé  dans 
la  tour  de  Tile  qui  était  alors  l'hôtel  de  ville  ou  maison  com- 
mune. Lorsque  qu^qu'un  avait  besoin  de  prendre  connais- 
sance d'un  de  ces  titres ,  il  en  faisait  la  demande  aux  consuls. 
Aucun  papier  ou  document  ne  pouvait  être  tiré  de  ce  coffre 
qu'en  présence  d'un  consul  qui  avait  Tune  des  clefs,  et  du 
notaire  qui  avait  l'autre.  Celui-ci  prenait  l'acte ,  îl  en  don- 
nait l'expédition,  et  il  fallait  qu'il  fût  remis  dans  le  coffre 
dans  un  délai  de  dix  jours,  sous  peine  d'une  amende  de  dix 
livres ,  applicable  aux  renies  qu'on  payait  aux  seigneurs* 

21»  Les  habitants  convoqués  pour  affaires  de  la  ville  par  les 
consuls,  étaient  tenus  d'obtempérer  à  cet  ordre,  et  de  se  rendre 
aux  réunions,  sous  peine  d'une  amende  de  cinq  sols,  destinée 
aux  réparations  du  Drac. 

Ces  statuts»  composés  de  vingt-un  articles,  fnrent^onfirmés, 
comme  nous  l'ayons  dit  plus  haut ,  par  le  gouverneur.  Ob- 
servés avec  un  respect  religieux ,  et  reconnus  avantageux  au 
bien  public,  ils  servirent  de  base,  une  vingtaine  d'années  après, 
à  un  nouveau  règlement  plus  étendu ,  qui  fut  arrêté  dans 
une  réunion  générale  des  habitants ,  tenue  dans  la  salle  capi- 
tulaire  du  couvent  des  Frères  mineurs,  le 28  décembre  1489 , 
et  où  il  fut  conclu  que  les  quatre  consuls  en  exercice,  ceux  de 
l'année  précédente,  les  conseillers  et  les  élus  (on  appelait 
ainsi  quatre  habitants  choisis  par  les  consuls  pour  les  aider 
dans  l'administration  de  la  ville  )  assistés  de  six  conseillers  au 
parlement,  de  deux  chanoines  de  la  cathédrale  et  d'un  délégué 
ou  représentant  de  chaque  corporation  ou  corps  d'état,  s'en- 
querraient  des  anciens  usages  et  des  bonnes  coutumes  pour 
en  former  un  règlement  général. 

Du  nombre  des  six  conseillers  an  parlement,  fut  un  homme 
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distingué  y  connu  en  Daophiné  par  ses  connaissances  et  son 
savoir  profond  dans  le  droit»  François  Marc,  anteor  d*un  re- 
cueil de  décisions  publié  en  1521.  Les  autres  conseillers  de 
cette  cour  furent  :  Jean  Pape,  fils  du  jurisconsulte  Guy  Pape; 
Claude  Rolland;  Guignes  Domein;  Jean  Portier  et  François 
Ghanterel.  Ces  trois  derniers  étaient  d'anciens  consuls. 

Les  corps  d*états  on  de  métiers,  et  leurs  délégués ,  sont  ainsi 
indiqués  et  nommés  en  cet  ordre  dans  la  délibération  on  il  en 
est  fait  mention  : 

Pour  les  apothicaires  et  les  ouTriers  en  cire ,  Pierre  Gras , 
dit  de  Vence  ; 

Pour  les  barbiers  et  les  chirurgiens,  M«  Claude  Duvillard  ; 

Pour  les  cordonniers ,  les  tanneurs  et  les  corroyeurs,  Justet 
Valfroy  ; 

Pour  les  hôteliers  et  les  cabaretiers,  Petramand ,  hôtelier  à 
l'auberge  de  la  Cloche  ; 

Pour  les  orfèvres ,  Barthélémy  de  Chappans  ; 

Pour  les  agriculteurs  et  les  mariniers ,  Jean  Peripin  ; 

Pour  les  cordiers,  les  selliers  et  les  bâtiers,  M«  Jean,  le 
cordier,  le  vieux; 

Pour  les  panetiers ,  les  meuniers ,  les  fourniers  et  les  pâtis- 
siers ,  Pierre  Ginon  ; 

Pour  les  potiers  d'étain,  les  marchands  de  cuivre  et  les  chau- 
dronniers (peyroliers)y  Sermet  Tardit  ; 

Pour  les  marchands  de  chandelles  et  les  rei^endeur s,  Jean 
Giroud  ; 

Pour  les  chapeliers  et  les  cardeurs,  Antoine  Focard  ; 

Pour  les  merciers,  lesblanchersetlespcllcliers,  Guillaume 
Pallieuche  ; 

Pour  les  charpentiers  {chapuis  et  chapuisiers)^  les  maçons  et 
les  plâtriers  (gfypW^r^],  André  Lielle; 

Pour  les  bouchers,  Georges  Début  ; 

Pour  les  tisserands,  Berton  Perrot; 

Pour  les  maréchaux ,  les  serruriers  et  les  forgerons ,  Jean 
Basset  ; 

Pour  les  armuriers ,  les  couteliers ,  les  fourbisseurs  et  les 
gueniers ,  Benoit  Besset  ; 

Pour  les  tailleurs  [couturiers)  et  les  tondeurs  de  drap, 
M*  Jean  Perrin  ,  couturier. 
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Ce  deraier  règiement,  saivi  jasqa*au  moment  des  guerres 
de  religion  »  et  qui ,  à  peu  de  chose  près  et  sauf  quelques  mo- 
difications apportées  par  Tesprit  des  temps ,  ou  dictées  parles 
circonstances ,  peut  être  regardé  comme  le  code  écrit  de  l'an- 
cienne municipalité  de  Grenoble,  contient  des  renseignements 
précieux  et  de  nombreux  détails  sur  le  mode  de  procéder  dans 
les  élections  consulaires  et  d'assister  aux  réunions  générales, 
ainsi  que  sur  les  fonctions  et  les  devoirs  des  consuls,  des  con- 
seillers et  des  officiers  de  la  maison  de  ville.  Voici  quelques- 
uns  de  ces  renseignements  et  de  ces  détails  les  plus  curieux  , 
extraits  de  ce  règlement  : 

Le  lendemain  du  jour  de  la  fête  de  sainte  Luce,  ou  le  samedi 
suivant,  l'huissier  de  la  ville  et  le  erieur  annonçaient,  à  son  de 
trompe  ,  dans  les  lieux  accoutumés,  que  tous  les  habitants, 
chefsde  famille,  eussent  à  se  trouver  le  lendemain  matin  dans 
l'église  du  couvent  des  Frères  mineurs,  pour  assister  à  la  pro- 
cession qui  se  faisait  de  cette  église  à  la  salle  capitulaire  du 
couvei^t:  cette  chapelle  était  sotts  l'invocation  de  sainte  Cathe- 
rine. Là,  se  célébrait  et  se  chantait  solennellement  une  messe 
du  Saint-Esprit  pour  les  nouvelles  élections.  A  l'offertoire,  cha- 
que consul  devait  offrir  un  grand  blanc,  monnaie  d'argent  de  la 
valeur  de  25  centimes  environ.  Les  frais  delà  messe  étalent 
fixés  à  six  gros  (environ  k  fr.  05  cent.);  ils  étalent  payés  sur 
les  fonds  communs,  et  acquittés  parle  receveur  de  la  ville (1). 

Après  la  messe,  tous  les  habitants  présents  restaient  pour 
Félection  des  consuls  :  sur  Tinvitation  de  l'huissier  à  s'asseoir^ 
chacun  prenait  place  suivant  son  rang  et  dans  l'ordre  ci-après 
indiqué  :  le  greffier  faisait  ensuite  à  haute  voix  la  lecture  des 
statuts  municipaux. 


(1)  Cette  messe  était  encore  taxée  à  la  même  somme,  en  1409,  ainsi 
qa*il  résalte  d*un  article  du  compte  des  recettes  et  des  dépenses  de  la 
ville  de  Grenoble  de  cette  année  :  Et  primo  computat  idem  Georgius 
Mwrgueti  computans,  soltiisê  et  librane  honorabiliviro  fratrifohanni 
Laurentii,  gardiano  fratrum  minor.  Gronop.  $ex  grouog  monele  parve 
eidem  solvi  eonsuetos  pro  procaHùne  et  missâ  que  eelebratur  in  capellà 
béate  Katarine ,  de  Sancto-Spirilu ,  die  primé  domenicâ  post  festum 
béate  Lucie  quâ  celebratà  eliguntur  novi  consulet,  constante  guittaneià 

per  Johannem  Boneti  signatâ  quam  reddit  iic vi  gr,  (Archives  de 

Grenoble  ;  Compta  ;  année  1499.) 
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A  tôlédes  consuls,  et  après  les  conseillers  et  les  élos,  se 
plaçaient  les  nobles ,  les  docteurs  et  les  licenciés  ;  après  eux  , 
venaient  les  clercs,  les  praticiens  et  les  médecins.  Les  raar-« 
cban^s  ées  marchandiêis  honorable$  (on  dirait  aujourd'hui  le 
haut  commerce  ),  suivaient  ces  derniers  :  à  leur  suite  se  ran- 
geaient les  autres  marchands ,  les  artisans  et  les  ouvriers ,  de 
manière  que  tous  ceux  du  môme  commerce  ou  du  même  corps 
"d*état  fussent  du  moins  réunis. 

Le  premier  consul ,  en  présence  des  habitants  ^  ainsi  assem* 
blés,  remerciait  les  autres  consuls,  les  conseillers  et  les  élus, 
du  concours  qu*ils  lui  avaient  prêté  et  des  conseils  qu'ils  lui 
avaient  donnés  dans  la  direction  des  affaires  publiques  ;  il  priait 
les  habitants  de  juger  avec  indulgence  les  actes  de  son  adminis- 
tration ,  et  de  regarder  les  fautes  qu'il  aurait  pu  commettre  dans 
le  cours  de  sa  gestion ,  non  point  comme  l'effet  d'un  mauvais 
vouloir  ou  d'une  indolence  quelconque,  mais  uniquement 
comme  celui  de  Terreur  et  d'une  simple  ignorance  de  sa  part. 

Chaque  consul  n^posait  ensuite  quatre  personnes  de  son 
rang  et  dont  le  greffier  lisait  les  noms.  Parmi  ces  seize  candi- 
dats,  les  habitants  choisissaient  les  nouveaux  consuls,  ayant 
soin  de  conserver  deux  des  consuls  anciens ,  les  deux  qu'ils 
jugeaient  les  plus  aptes  et  les  plus  propres  au  bien  de  la  ville. 
C'était  une  modification  apportée  au  règlement  de  1467  (1),  qui 
prescrivait  que  deux  consuls  de  Tannée  précédente  seraient 
oiaintenus  Tannée  suivante,  et  que  ces  consuls  seraient  alter- 
nativement le  premier  et  le  troisième,  le  second  et  le  qua- 
trième. 

Dans  les  dix  jours  de  son  élection,  chaque  nouveau  consul 
choisissait  deux  conseillers  aussi  de  son  rang ,  en  conservant 
Tun  des  deux  anciens  conseillers  de  ce  même  rang,  précé- 
demment en  exercice. 

Les  consuls  et  les  conseillers  nommaient ,  à  leur  choix , 
quatre  prud'hommes,  qualifiés  d*ë/u«,  ou  bien  ils  continuaient 
ceux  de  Tannée  précédente,  pour  les  aider  et  les  assister  dans 
les  affoires  municipales. 


(i)  Antérieurement  à  cette  époque ,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  re- 
marquer, les  consuls  et  les  conseillers  étaient  élos ,  chaque  année  « 
et  sans  aucune  distinction  de  rang  ni  de  condition. 


Digitized  by  VjOOQIC 


352  SEANCE  DU  1*"  MARS  1845* 

Les  consuls  étaient  tenus  de  résider  à  Grenoble  pendant  le 
temps  de  la  durée  de  leur  consulat,  sons  peine  d'une  amende 
de  cent  francs,  applicable  à  Tntilité  de  la  yille  et  aa  niaintieii 
de  ses  libertés  et  franchises.  La  même  peine  était  encourue  par 
ces  consuls,  les  conseillers  et  les  élus  s'ils  refusaient  d'accep- 
ter leur  charge  :  ceux-là  seuls  pouvaient  en  être  exempts , 
qui  étaient  âgés  de  quatre-vingts  ans  et  plus^,  qui  étaient  at-« 
teints  d'une  infirmité  grave  ou  qui  étaient  débiles ,  ce  sont  les 
propres  termes  du  règlement.  Ils  devaient  en  justifier  et  affir* 
mer  ce  qu'ils  disaient  par  leur  serment,  qui  était  prêté  par  les 
consuls  et  les  élus,  entre  les  mains  du  juge  de  la  eoar  com- 
mune, et  par  les  conseillers ,  entre  celles  des  consuls. 

Les  consuls ,  les  conseillers  et  les  élus ,  tant  ceux  de  Tan- 
née précédente  continués  dans  leurs  fonctions,  que  les  an- 
Ires  nouvellement  choisis,  prêtaient  serment  dans  les  huit 
jours  de  leur  élection.  Ils  juraient,  savoir  :  les  consuls  et  les 
conseillers,  de  conserver,  de  mcnntenir  et  de  défendre  les  /t- 
hertés  et  les  privilèges  de  la  ville  ;  et  les  élus ,  de  ne  jamais  dé- 
voiler en  aucun  cas  les  secrets  de  la  cité ,  et  d'agir  de  tout  leur 
pouvoir  pour  futilité  de  la  communauté ,  sans  faveur,  sans-pas^ 
sion ,  sans  col^e ,  et  sans  haine  ni  vengeance.  Ce  serment  était 
prêté,  par  les  consuls ,  entre  les  mains  du  juge  de  la  cour  com^ 
mune ,  et  par  les  conseillers  et  les  élus ,  entre  celles  des  con* 
suis. 

Chaque  consul  recevait  ^nr  gages  annuels,  cinq  francs, 
monnaie  courante  (1)  ;  les  deux  consuls  anciens,  conservés, 
touchaient,  la  seconde  année  de  leur  consulat,  chacun  dix 


(t)  Cette  rétribatiott  de  cinq  pranes,  payée  à  chaqae  consnt,  existait 
depuis  longtemps  ;  on  la  trouve  portée  dans  le  compte  des  dépenses 
de  la  ville  dès  i* année  1336  ;  sauf  que ,  dans  ce  compte ,  elle  est  expri- 
mée en  (toriBS« Item,  dietis  eonsulibui pro  salaHo  unius  anni  \T.jlor. 
Item,  payé  auxdits  consuls,  pour  leur  salaire  d'une  année,  vingt  florins. 

Le  florin  était  compté  cette  année  après  le  mois  d*août ,  vîngt-deax 
sols;  de  sorte  que  cinq  florins  de  ce  cours  valaient ,  en  livres,  cinq 
tivres  dix  sols.  La  valeur  du  florin  variant  à  cette  époque  presque  con- 
tinuellement, à  cause  du  grand  affaiblissement  des  monnaies  delphi- 
nales  sous  Humbert  II ,  et  surtout  de  1335  à  1340 ,  où  ces  monnaies  fin 
rent  remises  à  la  valeur  qu*elles  avaient  douie  ans  auparavant ,  il  pa- 
rait qu*on  aura  adopté  de  préférence,  pour  le  paiement  des  consuls, 
la  monnaie  de  compte,  qui  était  la  livre  et  le  sol.  Au  Heu  du  mot  livr^ 
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francs.  Aucune  rétribulfon  n*était  allouée  aun  conseillers  ni 
aux  élus,  soit  pour  la  première,  soit  pour  la  seconde  année  de 
leur  gestion. 

Les  conseillers  et  les  élus  devaient  se  rendre  à  Tordre  et  à 
l'invitation  des  consuls,  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  des  in- 
térêts de  la  ville,,  sous  peine,  pour  chaque  refus ^  oubli  ou  né- 
gligencede  leur  part,  d'une  amende  de  trois  gros,  applicable, 
comme  dans  le  cas  précédent,  à  Tutilité  de  la  ville,  et  dont  le 
receveur  faisait  le  recouvrement.  Aucune  excuse  n'était  ad- 
mise pour  ces  conseillers  et  ces  élus ,  à  moins  qu'ils  ne  fussent 
absents  de  Grenoble  ou  malades* 

Sur  l'ordre  du  premier  consul ,  et  toutes  les  fois  que  ce  der- 
nier le  jugeait  à  propos  »  l'huissier  de  la  ville  convoquait  les 
antres  consuls,  les  conseillers,  les  élus  et  les  officiers  de  la 
maison  de  ville.  Indépendamment  de  ces  convocations,  des  réu- 
nions ordinaires  du  conseil  avaient  lieu  tous  les  vendredis  à 
deux  heures  après  midi  dans  la  tour  de  Vile.  A  ces  réunions, 
se  rendaient  les  consuls,  les  conseillers  et  les  élus. 

Lorsqu'il  fallait  délibérer  sur  quelque  point  difficile  ou  d'un 
intérêt  majeur,  s'il  s'agissait,  par  exemple,  du  danger  de 
perdre  une  des  libertés  de  la  ville,  de  rétablissement  d'un 
nouvel  impôt ,  et  même  d'une  demande  à  faire  au  parlement 


on  se  servait  aussi  de  celai  de  franc  qui  lui  était  synonyme ,  mais 
qu'on  ne  trouve  employé  que  sans  fraction. 

Cinq  florins ,  en  1336  »  valaient  cent  dix  sols ,  c'est-à-dire ,  environ 
cinquante-six  francs  de  notre  monnaie. 

Cinq  francs ,  à  là  fln  du  quiniième  siècle ,  ne  valaient  plus  que  S2 
firancs  65  centimes  environ  de  notre  monnaie  ;  ils  faisaient  en  florins, 
en  usa  et  USS ,  huit  florins  quatre  gros.  (  Archives  de  Grenoble  ; 
Compte  des  recettes  et  des  dépenses  de  ces  années,  ) 

Les  consuls  de  Grenoble  continuèrent  à  recevoir ,  chacun  d*eux  ,  la 
somme  de  cinq  franco,  jusqu'au  commencement  du  siècle  suivant , 
que  toute  rétribution  cessa  de  leur  être  allouée.  En  Tétat ,  ils  n*y  per- 
dirent rien  ;  eux  et  tous  les  membres  du  conseil  qui  avaient  voix  délibé- 
rative ,  ayant  été  déchargés  dès  ce  moment  des  tailles  locales.  L*usage 
s'établit  aussi ,  dès  lors ,  de  distribuer  chaque  année,  soit  aux  consuls, 
soit  aux  conseillers  et  aux  officiers  de  la  ville,  une  certaine  quantité  de 
livres  de  chandelles ,  que  devait  livrer,  en  sus  du  prix  de  son  adjudi- 
cation ,  le  fermier  des  chandelles ,  prix  de  ferme  dont  la  recette  était 
Tun  des  revenus  de  la  ville. 
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poar  les  besoint  de  la  cité  »  il  était  adjoint  alors  au  ancînu  et 
aux  DOQveaax  coosols ,  aux  conaeillers  et  aox  élos,  deax  cha- 
noines da  chapitre  de  Notre-Dame  et  un  député  de  chaque 
métier  :  c'était  Thuissier  de  la  ville  qui  les  convoquait  (ce 
conseil,  organisé  depuis  d'une  nouvelle  manière»  avait  le  nom 
de  Conseil  des  quarante,  parce  qu'il  était  composé  d'autant  de 
membres)  ou  autrement,  si  on  jugeait  devoir  le  faire  dans 
ceruins  cas,  tous  les  chefs  de  famille  étaient  appelés,  à  la  ma* 
nière  acc(Hitnmée  et  à  son  de  trompe ,  au  conseil  général  qui 
se  tenait  dans  le  couvent  des  Frères  mineurs.  Les  conclusions 
prises  dans  ces  deux  derniers  conseils ,  à  la  majeure  et  à  la 
saine  partie  des  voix  ,  étaient  adop^s  et  mises  à  ^écution , 
à  moins  qu'elles  ne  fussent  préjudiciables  aux  libolés  et  aux 
privilèges  de  la  ville,  à  ses  émolumentêf  et,  encore, cou trakes 
aux  coutumes ,  aux  usages  et  à  la  posseêsht^  de  ses  m>erté$  et 
de  celles  de  ses  citoyens  et  habitants. 

Chaque  consul  avait  des  attributions  particulières.  Le  pre- 
mier consul  indiquait  le  jour  des  séances.  Dans  les  assemblées, 
il  faisait  l'exposé  des  matières  sur  lesquelles  on  devait  déli- 
bérer ;  il  recueillait  ensuite  les  voix.  Les  membres  du  conseil 
se  plaçaient  et  votaient  dans  cet  ordre  :  les  consuls,  suivant 
leur  rang  ;  les  anciens  consuls,  conseillers-nés  ;  les  conseillers, 
suivant  leur  rang,  et  les  élus.  Le  même  consul  était  tenu  de 
faire  la  visite  du  pain  chez  les  boulangers,  et  de  voir  s'ils  se 
conformaient  en  tout^  quant  au  poids  et  à  la  qualité  du  pain, 
aux  règlements  prescrits  à  cet  égard  ;  il  avait  la  clef  de  la 
tour  de  l'Ile  où  se  tenait  le  conseil,  et  celle  du  verger  qui 
conduisait  à  cette  tour  :  une  seconde  clef  du  verger  était 
remise  à  l'huissier  de  la  ville.  Il  avait  aussi  l'une  des  defs  du 
coffret  à  deux  serrures,  on  était  la  bulle  d'or  impériale  (1),  et 
Tune  des  trois  clefs  du  coffre  des  archives.  Il  désignait  les 


(1)  On  appelait  ainsi  le  diplôme  de  l'empereur  Charles  IV,  du  15 
juillet  1565 ,  par  lequel  cet  empereur ,  se  trouvant  cette  année  à  Gre- 
noble ,  avait  confirmé  tous  les  privilèges  et  les  franchises  de  ses  habi- 
tants ,  et  y  avait  ajouté  une  exemption  générale  de  tous  droits  de 
péages,  de  gabelles  et  de  pontonnag'^s,  tant  par  eau  que  parterre, 
dans  toute  rétendue  du  Dauphiné,  créant  pour  conservateurs  de  ce 
nouveau  privilège,  le  dauphin  de  Viennois,  le  gouverneur  du  Dauphiné 
et  l'évéque  de  Grenoble. 
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personnes  qui  devaient  faire  parUe  ctes  connaissions  chargées 
des  rapports»  des  expertises ,  des  visites  et  antres  missions  de 
ce  genre  ;  il  était  le  gardien  dn  sceau  dont  étaient  scellées  les 
lettres  de  bourgeoisie  délivrées  aux  habitants  reçus  au  nombre 
des  citoyens  de  Grenoble;  il  percevait,  pour  le  droit  du  sceau, 
un  écu  (1). 

Le  second  consul  avait  Tune  des  deux  clefs  du  coffret  de  la 
bulle  d'or,  et  Tune  des  trois  du  coffre  des  archives.  Il  échan<- 
tillait,  avec  le  quatrième  consul ,  les  mesures  à  vin  :  l'un  et 
l'autre  les  rompaient  lorsqu'elles  étaient  fausses.  Pour  la 
marque  de  ces  mesures,  qui  consistait  dans  l'apposition  de 
deux  poinçons  aux  armes  de  la  ville,  il  était  du,  aux  deux 
consuls ,  un  gros  et  demi. 

Le  troisième  consul  avait  la  garde  de  la  troisième  clef  du 
coffre  des  archives, celle  des  clefs  des  autres  coffres  delà  ville, 
et  du  fK>inçon  dont  il  marquait  les  objets  d'or  et  d'argent 
fin  fabriqués  par  les  orfèvres  ;  il  prenait  deux  liards  pour 
le  droit  de  chaque  marque;  il  faisait  la  visite  des  viandes  de 
boucherie,  des  poissons,  de  la  volaille,  des  lièvres,  des  lapins 
et  autres  denrées  de  ce  genre  vendues  soit  au  marché,  soit  chez 
les  revendeurs;  il  inspectait  les  travaux  du  Drac,  ainsi  que 
les  fortifications  de  la  ville,  et  faisait  au  conseil  un  rapport  sur 
leur  état  et  sur  les  dépenses  urgentes  que  nécessitaient  ces 
travaux  et  ces  fortifications. 

On  a  vu  que  le  deuxième  et  le  quatrième  consul  marquaient, 
conjointement,  les  mesures  à  vin  ,  pour  lesquelles  ils  perce- 
vaient un  gros  et  demi,  et  qu'ils  les  rompaient  lorsqu'ils  en 
trouvaientde  fausses.  Ce  quatrième  consul  inspectait  les  ponts, 
les  canaux  et  les  égouts  de  la  ville ,  et  référait  au  conseil,  des 
travaux  et  des  réparations  qu'ils  exigeaient.  Il  était  chargé , 
sous  peine  de  dix  francs  d'amende ,  d'ordonner  la  visite  des 
personnes  suspectées  d'être  atteintes  de  la  lèpre.  La  même 
peine  était  portée  contre  les  médecins,  les  chirurgiens  et  les 
barbiers  qui  refusaient  d'obéir  à  son  ordre.  Ces  amendes  étaient 
applicables  aux  besoins  de  la  ville. 

(i)  L'écu  sol ,  ou  écu  au  soleil  »  valait  en  1489  «  époque  où  fut  dressé 
le  règlement  précité,  une  livre  seize  sols  trois  deniers  du  temps,  c'est- 
à-direenviron  8  francs  10  centimes  :  cet  écu  était  compté  pour  13  gros 
6  deniers  ;  6  gros  valant  alors  a  sols  9  deniers. 
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Les  consuls ,  qiioiqu*ils  eussent  le  maniement  des  affaires , 
ne  pouvaient  être  poursuivis  ni  emprisonnés  pour  dettes  de  la 
ville,  ni  actionnés,  en  aucune  manière,  pour  les  tailles  del- 
phinales  dans  le  cas  où  leur  montant  ne  fût  pas  versé  entre 
les  mains  du  trésorier  delphinal  par  le  receveur,  à  moins,  tou- 
tefois, que  ce  dernier  et  sa  caution  ne  fussent  point  solvables. 
Dans  les  assemblées  et  dans  aucun  lieu,  ils  ne  devaient  rien  pro- 
poser contre  les  libertés  et  les  privilèges  de  la  ville ,  ni  contre 
la  possession  et  la  coutume  de  ces  libertés ,  sous  peine  du  par* 
jure.  Un  seul  cas  d'exception  existait  ;  c'était  lorsque  ces  con- 
suls se  voyaient  forcés  de  le  faire  par  Tordre  exprès  et  formel 
du  parlement.  Défense  en  même  temps  était  faite  à  tout  citoyen 
et  habitant  de  la  ville  d'agir  contre  ces  libertés  et  privilèges , 
sous  la  double  peine  de  la  perte  de  la  jouissance  de  ces  mêmes 
libertés  et  d'une  amende  de  vingt  francs  applicable  aux  besoins 
publics.  Les  mêmes  peines  étaient  portées  contre  tout  citdyeti 
et  habitant  qui  aurait  cherché ,  sous  l'ombre  de  ces  libertés,  à 
faire  profiter  un  étranger  d'un  avantage  dont  il  n'aurait  pas 
été  en  droit  de  jouir. 

Les  officiers  de  la  ville  étaient  :  le  receveur,  le  notaire  ou 
greffier,  l'avocat  et  le  procureur. 

L'huissier,  deux  sergents  et  le  crieur  étaient  les  bas-offi- 
ciers. 

Les  officiers  de  la  ville  étaient  choisis ,  à  la  majorité  des 
voix,  par  les  consuls ,  les  conseillers  et  les  élus  ;  ils  prêtaient 
serment  entre  les  mains  du  premier  consul  -,  en  présence  du 
conseil  réuni,  jurant  de  s'acquitter  fidèlement  de  leur  charge, 
sans  haine,  vengeance,  colère  ou  inimitié,  et  sans  faveur  pour 
personne.  Dès  qu'une  plainte  était  portée  contre  eux,  sur  leur 
gestion  ou  sur  leur  conduite,  et  que  cette  plainte  était  recon- 
nue fondée,  ils  étaient  déposés.  Il  suffisait,  pour  provoquer  ce 
renvoi,  que  deux  ou  trois  habitants  se  présentassent  devant  les 
consuls,  déclarant,  sous  la  foi  et  sur  la  prestation  du  serment, 
que  ces  officiers  étaient  plus  nuisibles  qu'utiles  à  la  chose  pu- 
blique, et  qu'ils  demandaient,  à  cet  effet,  qu'ils  fussent  démis 
de  leurs  fonctions. 

Le  receveur  était  nommé  pour  trois  ans  ;  il  pouvait ,  après 
ce  laps  de  temps ,  et  si  le  conseil  le  jugeait  convenable  ^  être 
continué.  Dans  les  dix  jours  de  son  élection,  il  devait  présenter 
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pour  èaulioo  ao  citoyen  de  la  ville,  possédant  des  biens  im- 
meubles d'une  yaleur  au  moins  de  mille  florins.  Il  faisait  la 
recette  des  émoluments  ,  des  tailles  et  des  subsides  de  la  ville, 
et  il  était  obligé  d*en  rendre  compte  aux  consuls  tous  les  trois 
mois,  sous  peine  d'une  amende  de  vingt  sols  chaque  fois  qu'il  y 
manquait. 

Le  notaire ,  greffier  ou  secrétaire  devait  être  citoyen  et 
notaire  de  Grenoble;  il  rédigeait  les  délibérations ,  préparait 
la  note  des  matières  sur  lesquelles  le  conseil  était  appelé  à  dé- 
libérer ,  faisait  les  mandats  des  consuls,  et  dressait  le  compte 
annuel  des  recettes  et  des  dépenses ,  que  rendaient  chaque  an- 
née ces  magistrats  municipaux. 

Au  procureur  était  confié  le  soin  des  causes  et  des  procès 
delà  ville;  il  devait  les  instruire  devant  les  tribunaux,  et  rem- 
plir à  cet  égard  toutes  les  formalités  nécessaires ,  sous  peine 
de  la  perte  de  son  office. 

L'avocat  devait  accompagner  les  consuls  et  les  notables  de 
la  ville,  lorsqu'ils  allaient  à  la  rencontre  de  l'évéque  ou  du 
gouverneur,  à  leur  première  arrivée  à  Grenoble,  et  faire  la 
harangue  d'usage  lorsque  les  consuls  recevaient  à  la  porte  de 
la  ville  le  nouveau  venu  ,  et  qu'ils  lui  offraient ,  en  signe  de 
respect  et  de  soumission,  les  clefs  de  la  cité. 

Ces  offickirs  étaient  exempts ,  pendant  la  durée  de  leur 
charge,  des  tailles  delphinales  et  des  impositions  extraordi- 
naires, sauf  des  émoluments,  qui  étaient  perçus  au  profit  de 
la  ville,  et  auxquels  tous  les  citoyens,  sans  distinction,  étaient 
tenus  de  contribuer.  Ils  recevaient,  pour  leurs  gages  ou  ap- 
pointements annuels ,  savoir  :  le  notaire,  vingt  florins ,  plus , 
deux  florins  pour  la  confection  du  compte  annuel  des  recettes 
et  des  dépenses  ;  le  procureur,  cinq  florins ,  et  l'avocat  la  même 
somme.  Le  receveur  jouissait  de  la  remise  du  cinq  pour  cent 
de  sa  recette. 

Troîfièina  période. 

Le  règlement  du  21  juin  1467  et  celui  de  1489,  indiquaient 
tous  les  deux  de  quel  rang  devaient  être  les  consuls  ;  ils  pres- 
crivaient que  ces  consuls  seraient  :  le  premier,  un  docteur  ou 
licencié  en  droit;  le  second,  un  bourgeois  ou  noble;  le  troi- 
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sième ,  qd  marchand ,  et  le  quatrième ,  an  arllsan,  toas  choisis 
parmi  les  habitants  de  la  ville.  Moins  d'nn  demi^èeie  après , 
cet  asage  n'était  pins  suivi.  En  1516,  on  trouve  que  les  consuls 
devaient  être  :  le  premier,  un  noble ,  un  docteur  ou  liceDcié 
en  droit  ;  le  second ,  un  praticien ,  un  procureur  ou  secrétaire 
au  parlement  ;  le  troisième ,  un  marchand ,  et  le  quatrième , 
un  habitant  de  la  partie  de  la  ville  sur  la  rive  droite  de  l'Isère. 
A  cette  époque,  et  depuis  longtemps,  il  n'était  plus  question 
non  plus  de  consuls  à  maintenir  une  seconde  année  dans  lenrs 
fonctions  :  ce  dernier  usage  ne  parait  avoir  duré  que  peu  d'an- 
nées ;  on  ne  tarda  pas  sur  ce  point  à  reyenir  à  l'ancienne  coo- 
tume. 

A  la  même  époque  aussi  ne  figurent  plus  d*élu9  au  nombre 
des  membres  du  conseil,  et,  au  lieu  de  huit  conseillers,  on 
n'en  compte  que  six ,  savoir  :  deux  députés  du  clergé ,  l'un  do 
chapitre  de  la  cathédrale ,  et  l'autre  du  chapitre  de  Saint-An* 
dré;  deux  gentilshommes,  l'un  d'épée  et  l'autre  dérobe,  et 
deux  députés  du  tiers  état.  Les  quatre  consuls ,  tes  anciens 
consuls  et  ces  six  conseillers ,  formaient  le  conseil  ordinaire 
ou  conseil  particulier  de  la  ville.  Le  conseil  des  quarante, 
composé  autrefois  des  membres  du  conseil  ordinaire ,  de  deus 
chanoines  de  la  cathédrale  et  de  dix->hoit  députés  des  corps  de 
métiers,  comprenait  alors  les  mêmes  membres  du  conseil  or- 
dinaire ou  particulier ,  au  nombre  de  quatorze ,  et  vingt-six 
autres  membres.  Ces  derniers  étaient  :  deux  (féputés  du 
clergé,  l'un  du  chapitre  de  Saint-Laurent,  et  l'autre  de 
celui  de  la  Madeleine  (1) ,  et  Tingt-quatre  membres  élus  par 
les  consuls  parmi  les  notables.  Quatre  de  ces  derniers  mem- 
bres représentaient  spécialement  la  partie  de  la  Tille  sur  la 
rivedroitede  llsère,  et  devaient  être  choisis  parmi  les  Iti^itaiits 


(1)  Le  prieuré  de  Saint-Laurent  a  été  fondé  par  Humbert,  évéque  de 
Grenoble  «  en  lOia  ,  et  celui  de  la  Madeleine ,  institué  pour  prendre 
soin  des  malades  de  r hôpital  de  ce  nom ,  appelé  aussi  hôpital  de 
Saint-Hugues ,  Ta  été  par  Falques,  évéque  de  la  même  ville  ,  en  1257. 
Ce  dernier  prieuré  était  composé  de  trois  chanoines ,  dont  Tun  avait 
le  titre  de  prieur  :  ses  bâtiments  ayant  été  abandonnés  en  ISSS  aux 
Cordeliers  ou  Frères  mineurs  qui  s'y  établirent ,  et  qui  étaient  aupa- 
ravant où  est  la  citadelle  actuelle,  les  trois  chanoines  furent  incorporés 
au  chapitre  de  la  cathédrale ,  sous  le  titre  de  chapitre  de  la  Madeleine. 
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de  ce  quartier.  Plus  tard ,  deux  noureaux  faaMtaDU»  sous  le 
titre  de  juges  politiques ^  choisis,  l'un  dans  ce  même  quartier, 
et  l'autre  dans  celui  de  ia  rive  gauche,  et  dont  les  fonctions 
consistaient  à  faire  exécuter  les  arrêtés  concernant  la  police , 
ayant  été  nommés  pour  aider  les  consuls,  ces  habitants  Grent 
partie  de  droit  du  conseil  des  quarante ,  ainsi  que  les  quatre 
juges  politiques  seamdaires  qui  leur  furent  adjoints  en  1656  : 
on  se  borna  à  nommer  alors  dix*huît  notables  seulement,  au 
lieu  de  yingt-^quatre.  On  voit  que  l'organisation  municipale  de 
Grenoble,  à  Tépoque  dont  nous  parlons,  avait  déjà  bien  changé 
de  ce  qu'elle  avait  été  sous  les  dauphins  de  Viennois  et  sous 
leurs  premiers  successeurs.  Modifiée  et  successivement  res- 
treinle  dans  des  limites  de  plus  en  plus  réduites,  elle  avait  cessé 
d'être  l'expression  de  la  force  et  de  la  puissance  du  peuple. 

Le  parlement  avait  continuellement  eu  à  cœur  d'affaiblir 
et  de  réduire  cette  autorité;  il  y  parvint  bientôt;  il  crut 
même  devoir  empêcher  à  ses  secrétaires  d'aspirer  aux  charges 
municipales» 

Un  usage  s'était  établi  depuis  quelques  années  de  nommer 
pour  second  consul,  un  praticien,  un  procureur  ou  un 'secré- 
taire au  parlement  :  c'était  un  appui  que  la  ville,  forcée  à  sou- 
tenir de  longs  et  de  fréquents  procès  pour  défendre  ses  droits 
et  ses  privilèges,  cherchait  à  se  ménager  parmi  les  hommes  de 
loi  pouvant  l'aider  de  leurs  conseils  et  de  leur  ministère.  Cette 
cour,  en  152%,  par  un  arrêté  du  20  décembre,  défendit  de 
choisir  à  l'avenir  ce  consul  parmi  ses  secrétaires ,  voulant , 
toutefois,  que  celui  qui  venait  d'être  nouvellement  élu,  fût 
continué  dans  ses  fonctions  jusqu'aux  élections  prochaines. 
Depuis  ce  moment,  le  second  consul  fut  un  praticien  ou  un 
procureur  ;  il  fut  toujours  un  procureur ,  soit  an  parlement , 
soit  au  bailliage  du  Graisivaudan,  depuis  ihhl  jusqu'en  1790. 

D'autres  réformes  eurent  lieu  pendantles  guerres  de  religion. 

En  1565,  parut  l'édit  du  mois  de  juillet,  dit  l'éditde  Mou- 
lins, qui ,  pour  assurer  au  gouvernement  des  consuls  catho- 
liques dévoués  à  sa  cause ,  ordonnait  que  ces  consnls  seraient 
nommés  par  le  roi  sur  une  liste  de  personnes  proposées. 
Â  Grenoble,  huit  candidats  devaient  être  élus  par  le  peuple  ; 
parmi  ces  huit  élus ,  le  roi  choisissait  les  quatre  consuls.  Cette 
ordonnance,  qui,  d'ailleurs,  ne  changeait  rien  au  mode  ni 
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à  la  forme  de  procéder»  quant  au  choix  fait  par  les  habitants 
sur  une  liste  de  seize  candidats  comme  par  le  passé  »  ne  fat 
qu'essayée  dans  notre  ville,  n'y  ayant  été  observée  qu'une  seule 
fois,  l'année  de  sa  promulgation. 

Un  arrêt  du  conseil  d'État,  de  1576,  rendu  lors  de  Fédit  de 
pacification  de  cette  année  entre  les  catholiques  et  les  protes- 
tants, fut  plus  longtemps  exécuté  à  Grenoble.  Cet  arrêt  pres- 
crivait qu'à  cause  du  culte  public  de  la  religion  réformée  , 
établi  dans  cette  ville ,  un  des  quatre  consuls  serait  de 
cette  religion  ,  et  que  ce  consul  serait  alternativement  le 
second  et  le  troisième,  de  manière  qu'il  y  en  eût  toujours  un 
qui  fût  protestant.  Les  deux  autres  consuls,  savoir,  le  premier 
et  le  quatrième,  devaient  toujours  être  catholiques.  Cet  i^sage 
a  été  en  vigueur  à  Grenoble  jusqu'en  1681,  époque  où  il  fut 
aboli.  Deux  ans  avant  cette  dernière  année,  venait  d'être 
supprimée  dans  la  même  ville  la  chambre  de  l'édit,  dite 
aussi  mi-partie ,  ajoutée  au  parlement  par  le  même  édit  de 
1576,  et  ainsi  nommée  parce  qu'elle  était  composée  de  ca- 
tholiques et  de  protestants  en  égal  nombre. 

Peu  d'années  après  ,  en  1692 ,  une  dernière  atteinte  a  été 
portée  aux  municipalités  par  la  création  des  offices  de  maires 
et  de  conseillers  assesseurs.  Nous  en  parlerons  ci-après 
dans  un  paragraphe  particulier ,  où  nous  indiquerons  quels 
ont  été  ces  officiers  qui  ont  administré  notre  ville  sous  ce  titre 
de  maires,  depuis  1692  jusqu'au  moment  de  leur  suppression. 
La  ville  de  Grenoble  ne  fut  point  exceptée  de  cette  mesure  gé- 
nérale; elle  obtint  seulement,  après  plusieurs  réclamations  et 
de  vives  instances,  de  conserver  ses  consuls  et  de  continuer  à 
les  élire  comme  par  le  passé  ;  mais,  alors,  et  depuis  longtemps; 
son  corps  municipal  n'offrait  plus  d'ombrage  à  l'autorité  su- 
périeure; déchu  et  privé  de  ses  anciens  droits,  il  n'était  plus 
qu'une  simple  commission  de  surveillance  sous  les  ordres  de 
la  cour  du  parlement,  et  chargée  uniquement  du  service  delà 
police  urbaine.  C'était  aussi  cette  cour  qui  ordonnait  la  véri- 
fication des  comptes  de  recettes  et  de  dépenses  de  la  cité ,  délé- 
guant chaque  année  deux  de  ses  membres  à  qui  elle  confiait  ce 
contrôle  (1)  ;  de  même  que  c'était  sous  ses  yeux  et  dans  une  de 

(i;  Un  arrêt  du  parlement  du  3  décembre  iem  appelait  également  à 
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s^^sallesr,  dapaiid  que  GreBoBle,  ap^ès  lés  guerres  de  relt^on, 
avait  été  privé  de  son  ÏMel  de  ville,  qu'avaient  lieu  les  éke** 
iidBs  consulaires.  A  ces  élections ,  assistaient  un  conseilla  au 
parlement,  qui  pronfonçait  un  discours  d^ouverlui'e ,  uû  con- 
seiller de  chaque  chaflÂre ,  le  procureur  général  oti  Ton  des 
avocats  généraux,  le  j^uge  de  la  Ville ,  les  eoftsuls  et  tous  les 
meiAbres  du  conseil  ordinaire  ayant  voit  déKb^rative. 

Le  conseH  de  ville  de  Grenoble  se  composai!  à  c^té  époque 
dèdix-hutt  membres,  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  alors  quatre 
membres  de  plus  que  ceux  que  nous  avons  rndiqofe  plus 
haut.  Ces  nouveaux  membres  étaient  les  deux  juges  politi- 
ques, l'avocat  et  le  procureur  de  la  valences  deux  dernl^s, 
conseillers-iiés.  Les  qua^é  ànden^  ooi»als  oaexHConsûls  ap^- 
pelés  au  même  coiHieî},  étaient  ;  dlBUx  ex-consiils  dû  edrps  de 
la  noblesse,  l'un  de  la  troisième  et  l'autre  delà  teconde  année, 
et  deiix  ex-consuls  du  tiers  état  deè  deux  mêmes  aiinèes.  Les 
deux  députés  du  dergé,  l'un  du  chafMrede  Notre-Dame,  et 
l'autre  de  celui  de  Saint-André ,  éteient  délégués  chaque  amiée 
par  les  chapitres  de  ces  églises. 

Les  mêmes  membres  du  comœil  ordinaire  Oli  partiedlier  de 
la  villo  f  les  quatre  juges  politiques  secondaires  câréés  en  1656 , 
le  prieur  ou  un  député  d%i  prieuré  de  Saint-Làiirent ,  et  un 
antre  du  èbapitre  de  la  Madeleine,  et  seize  notables  choisis  i^ar 
les  consuls,  formaient  le  conseil  des  quarante. 

Yoid  de  quelle  maniéré  il  était  procédé  aux  éleettens  des 
consuls  et  des  conseillers ,  et  quelle  était  la  forme  des  délibé- 
rations étL  conseil  ordinaire  ou  conseil  de  ville  è  la  £n  du  dix'^ 
septiôtne  Siècle. 


la  vériilcaiion  de  ces  comptes  les  quatre  consuls  et  les  syndics  du 
clergé ,  de  la  noblesse  et  du  tiers  état.  Ce  parlement  s'était  aîpsi  ar- 
rogé, peu  à  peu ,  sur  le  consulat ,  une  autorité  sans  bornes  ;  il  avait 
prescrit ,  en  1672 ,  que  dorénavant,  deux  anciens  consuls  seraient 
contimiés  dans  leurs  fonctions  la  seconde  année,  et  que  cesooifisuts 
conservés  seraient  alternativement  le  secoedelletroisiètte^  le  pre- 
mier et  le  quatrième  ;  ce  qui  fat  suivi  jusqu'à  Té^tblissement  de  Tof- 
flce  de  maire  :  il  exerçait ,  comme  on  le  voit ,  sur  Tadministration  mu- 
nicipale, un  pouvoir  inimité.  Il  alla  si  loin,  qu'il  fallut  que  le  gouverne- 
ment ,  par  un  arrêt  du  cénseîl  d'État ,  du  le  avril  169S ,  liû  fit  inhibi- 
Uende  se  mêlera  raveuir  des  affaires  considwe^. 

TOM.  III.  24 
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teà: élections,  aa  Iteu  de  se  faire  comme  auparaTant  et  » 
ainsi  que  ooqs  FaTons  dit  plus  haut,  le  dimanche  après  la  fête 
de  Sainte-Luce,  étaient  reni^oyées  ordinairement  au  six  jan- 
"^ier,  jour  de  la  fête  des  Rois.  Avant  ces  élections,  en  présence 
des  membres  du  conseil  assemblé,  chaque  consul  proposait 
huit  candidats  de  son  rang  et  dont  il  inscrivait  les  noms  sur 
un  papier.  Les  conseillers,  en  commençant  par  l'avocat  de  la 
irtlle  qui  donnait  le  premier  son  avis ,  choisissaient  »  sur  cette 
ifôtede  trente-deux  personnes  proposées,  seize  candidats,  de 
manière  qu'il  y  en  eût  quatre  de  chaque  rang.  On  écrivait  les 
noms  de  ces  derniers  candidats ,  et  c'était  parmi  ces  seize  que 
le  lendemain,  les  habitants,  réunis  en  conseil  général  (on 
donnait  ce  nom  aux  assemblées  on  étaient  appelés  les  habitants 
chefs  de  Camille),  faisaient  le  choix  des  quatre  consuls  ;  ils  en 
prenaient  un  de  chaque  rang. 

Avant  la  suppression  d'un  consul  protestant,  en  1681, 
comme  il  devait  y  avoir  un  consul  de  cette  religion  chaque 
année,  et  qu'il  devait  être  une  année  le  second,  et  l'année  sui- 
vante le  troisième,  le  second  consul,  s'il  était  catholique,  pro- 
posait huit  candidats  de  son  rang,  tous  protestants;  et,  s'il 
était  protestant,  il  les  proposait  tous  catholiques.  Réciproque- 
ment, le  troisième  consul  faisait  de  même  ;  c'esl-fi-dire  que , 
s*il  était  protestant ,  ses  huit  candidats  étaient  catholiques,  et 
vice  versa. 

Le  samedi  apvès  Finstallation  des  nouveaux  consuls,  le 
conseil  ordinaire  s'assemblait  pour  procéder  à  Télcction  des 
conseillers.  Le  premier  consul  nommait  quatre  nobles  d'épée 
et  quatre  de  robe  ;  le  conseil  en  choisissait  deux  de  chaque 
ordre  :  le  second  et  le  troisième  consul  proposaient  aussi , 
chacun  d'eux,  quatre  candidats  de  leur  rang;  le  conseil 
en  retenait  deux  de  chaque  nomination.  Le  quatrième  consul 
proposait  également  quatre  personnes  «  toutes  du  quartier  de 
la  rive  droite  de  l'Isère;  le  conseil  en  choisissait  deux.  Tous 
ces  candidats  retenus  par  le  conseil  ordinaire  étaient  proposés, 
le  lendemain,  au  conseil  général,  qui  en  choisissait  lui-même 
un  de  chaque  rang  et  de  chaque  ordre  :  le  dernier  conseiller 
élu,  celui  du  quartier  de  la  ville  sur  la  rive  droite  de  l'Isère, 
était  le  juge  politique  de  ce  quartier.  Le  même  conseil  général 
assemblé  choisissait  un  autre  juge  politique  pour  l'autre  quar- 
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lier  do  la  tille.  Ces  deax  jag^s  politiques  «  HMméis  chaque 
anaée ,  faisaient  partie  du  conseil  ordinaire  el  a¥aient  voix  dé- 
lillératiye. 

V  Dans  les  assemblées  >  le  premier  consul  proposait  les  me-^ 
titres  sur  lesquelles  on  était  appelé  à  dMib^-er.  L'avocat,  de 
la  Tille  prenait  ensuite  la  parole,  faisait  l'analyse  de  ces  ma  * 
tières  quil  discutait  sur  tous  les  points,  prévoyait  les  objec- 
ti<Mis  et  préparait  ainsi  les  votes,  indiquant  le  parti  qu'il  con- 
venait d'adopter  suivant  telle  ou  telle  circonstance.  Le  député 
du  chapitre  de  la  cathédrale  votait  le  premier  ;  celui  du  cha- 
pitre de  Sdi&t-Ândré  donnait  son  avis  après  lui.  Le  premier 
ex-consul  du  premier  ordre,  le  premier  consul  en  charge,  le 
second  ex-consul,  les  autres  consuls  et  les  conseillers,  sui- 
vant leur  rang,  opinaient  ènsuiteJ 

£n  1693,  à  l'époque  de  la  création  des  offices  de  maire, 
trois  consuls  seulement  furent  élus  pour  l'année  suivante  et 
les  années  subséque^ites  :  le  maire  fut  censé  remplacer  le  pre-* 
mier.  consul.  En  1696,  quatre  consuls  furent  élus  de  nouveau, 
suivant  l'aiicienne  forme,  mais  sans  distinction  d'ordre  ni  de 
rang;  ce  qui  a  subsisté  jusqu'en  1704,  que  la  ville,  ayant 
acheté  elle-même  son  office  de  maire  pour  le  faire  exercer  à 
son' choix ,  l'usage  primitif  de  quatre  consuls  dont  le  premier 
devait  étrenoUeon  avocat,  le  second  procureur,  le  troisième 
marchand ,  et  le  quatrième  un  habitant  de  la  partie  delà  ville 
sur  la  rive  droite  de  l'Isère,  fut  rétabli  :  cet  usage  a  toujours 
subsisté,  depuis,  jusqu'en  1790,  époque  de  l'organisation 
des  nouvelles  municipalités. 

§  XVII.  —  Costume,  rang,  préséances,  droits  et  privilèges 
des  consuls. 

Les  consuls  de  Grenoble  portaient  dans  les  cérémonies  une 
robe  de  velours  amarante ,  appelée  robe  consulaire ,  doublée 
de  satin  de  même  couleur,  avec  un  chaperon  aussi  de  velours, 
rouge  et  jaune.  Ce  costume  leur  fut  donné  par  le  roi  Louis 
XIII,  suivant  des  lettres  patentes  datées  du  mois  de  décembre 
1622.  Il  ne  parait  pas  qu'avant  cette  époque,  ils  aient  eu  de 
costume  particulier  (1  ) . 

(t)  Archives  de  Grenoble;  Titres,  n^  59». 
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An  èteffr  4e  la  pforiùtùf^i  wn  (^neaftKâd  d«l  Hkl  tm»9(l% 
l60  mémos  cotisais  si^péaiant  avant bs  autres; par  piolUdsfie» 
ils  cédaient  leur  place  au  consul  de  Vienne  (2)  ^  lors^e 
em  élats  ou  ces  asleodiléas  se  teerâut  à  Gt^MoUe*  f  lusie&rs 
diffienttés  a'éleTèrént  à  diverses  ire^rkes  star  cette'  préséance^ 
eatse  les  représeufiaiits  de  ces  deiui  rJUt»  ;  cdtei  de  Vienne 
aUégnak  le  rang  de  eeliie  mélroj^le  f  celm  de  Grenoble,  le 
titoe  de  capitale  de  1»  pr^inoe  ;  maid  tee^oitra  ces  difficaUés 
tarent  tranchée»  cd  Urétst  de  ûb  dernier,  priiici|ttteaieiit 
pai*  dstiiB  décîsîona  des  états  euic«'4Bétaes ,  des  H  fèrrto 
l&ti,  et  20  novembre  16dâ«  Gesideus  décfisîeas>  a|lprO»vées 
par  i'évéque  de  (kenoble,  présUest^^ié  des  éiatejf  pàt  le  baron 
de  Sa»ralA9e»  pveaiier  dqpatè^nè  deces  éUts,  et  les  oonMls  de 
Valence,  de  Romans,  d'Embnla,  éa  Biev  de  Cresè,  deBrieiv- 
çon  et  de  la  Toar-dit^Pin>  ànnstài^Êiq^héonmlékGtemélef 
vilk  tajpitaie  en  BcêupUnét  êoU  fricèiet  ùmi  ks^Mtrm  m  0U§e 
iien;  opiman,  et  qœ  û,  dans  eeUe  ville,  la  préeéidiee  e  été  oédée 
sm  consdL  tiosMia  par  btenéletê ,  ses  conatl»  l'eut  toujours 
revendiquée  et  obtenue  pattout  aillews  >  ainsi  que  TatAesteui 
diven  aidtés  produit^  kctiL  égard  ,  et  des  ordoniunces  i  cou* 
dusiottset  dèlibéraAioiis  des  étals  èiifféteutea  époques  (d>« 

Ces  ooHSttleaveieut  y  dans  l'église  de  Notre^Beme  et  dans 
oeile  de  St^André,  uobatio  d'bonneur.  Lorsqu'ils  s'y  rendeient 
edooffps^  Ha  éjUûbut  piécéilès  de  joueurs  detiolQUeit  d'à»* 
tisa  ipmsicieus  î  la  marfibe  était  ouvertùpsar  Vbutosi^>  crieor 
en  trempi^  delà  cit^  t  en  robe  ou  ^uf^ rouge  ^  eux  aivM  et 

(1)  On  appelait  ainsi  les  réunions  où  se  rendaient  les  consuls  de 
Grenoble,  de  Tienne,  de  Valence,  de  Romans,  (fËmbi^n ,  de  Gap,  de 
St-Marcellin ,  de  Grest ,  de  Monlélimart  et  de  Briançon ,  pour  délibé- 
rer sur  des  matières  qui  n'étaient  point  d'un  intérêt  assez  générai 
pofUr  être  présentées  aux  états.  A  ces  assemblées,  les^eofisuls  sié^^eaient 
dan^  fdiMre  qtie  tiottft  y«nofis  dlu^uer  ;  ils  astafent  le  nêote  rang 
aex  états,  où  ils  prenaitot  i^lace  innaédiatesiettl  aprèslanoblcaseet 
avant  les  châtelains  royaux  ;  ces  derniers  les  suivaient  confusément  et 
sans  ordre  :  après  eux  se  plaçaient,  aussi  sans  distinction,  les  consuls 
des  autres  villes  et  de$  communes  du  Dauphiné. 

(2)  La  pi^emiëre  fois  (}u4i  assista  aux  états  ce  fut  en  Uo0  ,  dprès  que 
Charles  de  Boville ,  gouverneur  du  Dauphiné ,  éiK  !iaisi  H^  teui^oralité 
de  TEglise  et  de  l'archevêché  de  Tienne ,  en  faveur  du  roi  dauphin. 

(3)  Archives  de  Grenoble  ;  Tiére$^  im»  627  0é^%fk 
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aux  coiibQitt  de  la  ytUei  brodées  sur  les  manebe^  de  la  r<^  (1)^ 
Aiiis  {iraees^oQs,  les  eonf tria  loarçiiaient  iniçiédiat^e^w^t 
après  le  clergé,  ayant  le  pas  sur  legouiri^fieQr  delà  province, 
le  parlement»  les  ccMirs  jodiowirQset  les  anl^rHés  admiAîs^- 
Uwe$  ei  mliîteirea.  O  priviUig^  tomr  44aH  iXH»m«ir  a?^  U^ 
commis  de  Yierae»  de  Yatenee  et  de  RomaQ»^  qoi,  d«ps  lea 
prpceasms  génirales  ^  presafent  ^Imnent  U  premier  rang 
appèa  le  d^gô  :  un  arrêt  da  ^eoseH  d'Stat ,  d<i  18  noyecobr^ 
tSSdy  rottdiieii  fayeur  des  ecmsols  de  ce  dénier  lieu ,  cootre 
leehapitr^  deaftint  ftamard  qni  leur  contestait  cet  honneur, 
oon^Bt  qme  ces  cot^nls  prendront  lenr  rang  accoutumé  »  et 
qfBL^3  narekieroQt  immédiatemeAt  après  les  g^s  d'Eglise, 
oomme  k  GreaoUe,  à  Vienne  et  â  Valence» 

Une  noie  inscrite  mv  le  premier  fenillet  de  l'on  dea  deux 
regœire»  des  délibérations  de  Vbôtel  de  Tille  de  Grenoble,  de 
Vannée  1600,  nona  fait  eonnaUre  qae  la  même  année  le  rm 
Heari.IV»  se  ^tffootantdaqa  cette  ^iUo  le  19danM»a  d'août» 
jkmr  oà  futoUébrée  te  prwession  da  15  de  ee  mois,  ren-» 
TOTée  i ^anse  des  circonatances^  et  à  laquelle  il  assista, 
iro]5anl^Qeleâ  eonaidB^  au  s^^rtir  de  Téglise  de  Notre-Diame , 


(1}  n  est  âoQvent  qnesUon,  dans  lêstilres  anciens,  de  ce  bas-officier, 
appelé  aussi  flfay(«  ou  (fueyie,  pavée  «]Ue|>sBâani  la  nuit  il  veillait  sur 
la^irille  de  dessus  la  tour  éa  p<Mia  rà  il  était  logé  ;  usage  w  «fnbststé 
iuscpifàTépoque  des  guerres  de  religion  duXYIesiècle.  Ses  g^ges,  dv 
p^ès  9D  compte  des  recetti^s  et  des  déposes  de  la  TUle  de  Grenoble,  do 
1336 ,  étaient  alors  de  fo  Oojîns  ejt  demi ,  environ  119  francs  35  centi- 
mes de  notre  monnaie  :  item  Guayte,  pro  sàlario  êuo  unius  anni,  X 
flor.  dy.  La  même  somme  lui  étâft  allouée  eu  lasT  :  Mtêm^olvU  p» 
mmtui^  preiicém,  J[0h«imni  d«  BonfkU  ty^Uili^  (Jean  de  nopneyaulx), 
QqyU  dic^e  civUatis,  in  dyminutionem  sue  pensionit  anni  predicti 
nu^x  Yii ,  u(  constat  liU$rata  quittancia  Quam  reddunt,,..  r  fior.  dy. 
Les  fonctions  d^huissier  et  de  crieçrr ,  réunies  à  ces  époques  ,  furent 
depuis  séparées  ;  elles  furent  de  nouv^Hi  réunies  en  1610 ,  et  érigées 
celte  $iinée«n  ofQce» 

Mns  le  registre  das  délibération^  de  la  ville >^  de  Tannée  i^ss»  an 
porte  en  dépenses  la  somme  de  8  écus  20  sols ,  pour  achat  de  drap 
ronge  de  Paris«  pour  faire  une  robe  à  rhaissier^  et  celle  de  i  écus  sot, 
pour  fournitures  de  parements  et  broderies ,  aux  écussons  et  armoiries 
de  (u  niUs  et  fa$on  de  la  n>6«.  (Arebives  de  Grenoble;  Comptes;  années 
I336et  13ST;  Conclusions  de  V hôtel  de  ville  de  Grenoble  ^  années  i5S8 
etioii.) 
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restaient  en  arrière  ne  sachant  point  quel  rang  H  plairait  du 
roi  de  choisir,  leiir  oràônnâ  dé  prendre  lenr  ancienne  place 
et  ne  marcha  qu'après  eux. 

Enceste  année  mil  six  cem ,  on  ioybt  remarquer  ijue  leroy 
Benry-le-Grand se  trouvant  enceste  ville,  dans  Nostre-DarnSf  où 
estoyent  les  consuls,  duXV^joufde  Kostré-Dam^-d'Aousta^ia^U 
esté  faicte  une  procession  générale  ùû  le  Roy  assista ,  mont  que 
partir  pour  aller  à  ladite  procession,  les  consuls  de  ladiU  année 
estant  ènpeynepourprendreleurrangàladiteptoûessionf€eparèe 
que  celui  qui  commandoyt  les  gardes  du  corps  ne  vouloyt  permet^ 
tre  que  les  sieurs  consuls  marchassent  à  la  dite  procession  après 
Vesglise  et  devant  le  Roy ^  comme  ils  sont  encoustunie démarcher 
aux  dites  processions,  par  commandement  de  sa  majesté  les  dits 
consuls  tinrent  leur  rang-et  place  aux  dites  ptocessions  direcêe-- 
ment  après  Vesglise  et  estoyent  lors  consuls  :  f^le  Urbain 
Ftéard,  premier  consul  ;  Françoys  Clajpasson,  procurettr  en  là 
cour,  second  consul;  le  sieur  Martin  Côlaud^  apotkkairé ,  troi^ 
siémé  consulf  et  le  sieur  Antoine  Mégard,  quWtri^fM  eonêul,  et 
despuis  ¥  on  a  continué  démarcher  àuxdites  processions;  et  ainsi, 
moy,  dit  Clapasson,  à  présent  secrétaire  de  la  ditevittede€HrènoUef 
le  certifie,  pour  servir  en  la  possession  et  sur  mon  honneur  et  conr 
science;  le  présent  certificat  véritable.  Fait  à  Grenoble ,  ce  14  sep- 
tembre 1638^  Clapasson ,  à  présent  secrétaire  (1). 

Chaque  consul ,  aux  processions,  portait  un  flanfti)eaa  allu- 
mé/orné  d'une  plaque  en  fer-blanc,  sur  laquelle  étaient  pein- 
tes les  armes  de  la  Yille.  Cette  coutume ,  rappelée  dans  des 
délibérations  anciennes  et  dont  il  est  fait  mention  dans  divers 
titres ,  existait  encore  en  1582  :  elle  tomba  depuis  en  désué* 
tude ,  et  Tusage  s'établit  de  faire  porter  les  flambeaux  devant 
les  consuls  par  quatre  valets  ;  ce  qui  a  duré  jusqu'en  1611: 
Cette  année,  le  parlement  voulut  rétablir  la  coutume  primitive; 
il  rendit  un  arrêt  qui  obligeait  les  consuls  à  porter  eux-mêmes 
leurs  flambeaux,  comme  ils  le  faisaient  autrefois ,  sous  peine 
de  cinq  écus  d^amende,  payables  /  par  chacun  d'eux',  en  leur 
propre  et  privé  nom  (2). 

(1)  Archives  de  Grenoble  ;  ConcluHons  Ûe  Vhàiel  de  viUe,  anaée  isoo. 

(2)  Mêmes  archives  ;  Conclusions  de  Vhôtel  de  ville  ',  années  1582  et 

teii, 
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On  a  iru  que  les  consuls,  à  roffcriotre  de  la  messe  do  saini 
Esprit,  célébrée,  chaque  année,  pdur  les  élections  consulaires, 
étaient  dansThabltude  d'offrir,  chacun  d'edx,  un  grand  blanc, 
pièce  de  monnaie  de  la  valeur  environ  de  25  centimes.  Une 
offrande  en  argent  ou  en  denrées ,  et  le  plus  souvent  en  tor- 
chés (1)  était  faîte  aussi,  chaque  année ,  par  ces  consuls,  le 25 
juillet,  fête  de  saint  Jacques-le-Majeur  ou  d'un  autre  saint 
Jacques,  pèlerin  (2) ,  à  l'offertoire  de  la  messe  qui  se  chan- 
tait, ce  jour-là,  dans  Féglise  d'Echirollés ,  consacrée  à  ce 
dernier  saint,  et  où  se  faisait  une  procession  pour  le  conjurer 
de  préserver  la  ville ,  ses  habitants  et  son  territoire  des  rava* 
ges  du  Drac.  Pour  plus  grande  humilité,  ces  consuls ,  arrivés 


(IJ  Cette  otrrandc  fat,  en  1387,  d'ane  émine  (2  qnartaox)  de  noyaux 
et  de  deux  flambeaux  du  poids  de  huit  livres  ;  ainsi  qu'il  est  constaté 
dans  deux  articles  du  compte  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  ville  > 
de  celle  année. 

Uempro  unâ  eyminâ  nucleorum  offerte  in  ecclesiâ saneU  Jacobide 
Eehiroliis  per  ipsos  eomules ,  ut  intercédât  pro  nohii  ad  dominum  ne 
aqud  Drappe  dampnum  (dainnum)  inférât  civitaH  et  territorio  CHra- 
lianopolie.,.,  x  sol. 

Item  pro  duabus  faeis  (facibus]  cere  ponderantibus  octo  librae  ibidem 
per  dictoe  consules  dicta  causa  portatis  etoffertis,  emptis  a  Francisco 
Borgesii ,  tumbardo xlviii  sol. 

Item  pro  expensis  dictorwn  Pétri  Rollandi  •  Miehaelis  BoiHê  et  Ti- 
baudi  deBelesio  qui  predieia  in  dicta  eceleHâ  portaverunt  et  obiule- 
runt,  et  sacerdotis  qui  missam  in  dicta  ecclesiâ  eelebravit. . . .  x  soUd. 

(2)  Ce  pèlerin  serait  mort  à  Ecfairolles  et  y  aurait  été  eniHTé  au  de- 
vant de  réglise.  C'était  autrefois  une  tradition  répandue  en  Dauphiné 
et  dans  U  Catalogne,  qu'un  seigneur  du  Graisivaudan  avait  emporté  la 
tète  de  ce  saint  à  Compostelle,  où  depuis  elle  est  devenue,  comme  on 
le  sait,  un  objet  de  grande  dévotion ,  étant  regardée  comme  celle  de 
l'apôtre  saint  Jacques,  martyrisé  à  Jérusalem.  On  ajoute  que  des  pèle- 
rins auraient  fait  exprès  le  voyage  d'Espagne  à  Grenoble  pour  y  vé- 
nérer le  corps  du  saint  ;  dans  tous  les  cas ,  ce  n'est  que  vers  la  fin 
du  xye  siècle  qu'on  fit  quelques  recherches  à  ce  si]jet.  La  nuit  du 
12  mai  1488 ,  le  curé  de  ta  paroisse  d'Echirollés  ayant  fait  ouvrir  le 
tombeau  qu'on  désignait  pour  être  celui  du  saint,  on  y  trouva,  en  effet, 
sous  une  voûte,  un  corps  sans  tête  et  ayant  à  côté  une  urne  en  terre; 
le  lendemain,  sur  le  bruit  de  celte  découverte ,  l'évèque  se  rendit  sur 
les  lieux  et  en  informa  immédiatement  le  pape;  mais  les  choses  en 
restèrent  là ,  aucune  suite  n'ayant  été  donnée  à  cette  lettre  envoyée  à 
Rome. 


Digitized  by  VjOOQIC 


868  $B*wî  wA'f  ^km  iM5- 

pii-pifd9.  A  celle  pfocessipii ,  oA^taU  poft^  FimigQ  do  ^aipt, 
3qç€édilit  mi»  cUner  et  <i«c^Piefoi$  uq  sonpef  »  Vim  et  ^'w*rc 
aas  fi^  de  la  Tille  (1);  après  qwi  les  comqA$«  ^of^impa^ 
gnés  de  qqelqnea-^Hi  d^  Jeiirs  jcoqs!eî)Ie|P8  et  de  o^altm 
maffia  QA  «lattrea  cbarpexitîera  experta,  viaîMûeiit  )a  H^ 
Tière  doDmCp.  depqîa  la  l^roelliofa  jq^f|q*à  aa  î^doMqe^ 
ria^fe»  eft  orcloniiaveiit  les  réparaUpqa  pécea&aJriBs  p^pr  gjn- 
raotir  la  Tttle  de  (ont  daofor.  ta  délibèratiQn  soiyaiite,  piriyge 
par  leoooaeîl  ordinaire  de  &renQi^)e«  Ip  25  juillet  1J539  »  coor 
tient  qnelqqea  détail»  qui  font  ponnaUre  qqpl  était  le  c^é/auj^r 
niai  preseHt  et  observé  à  ce^  é)gard# 

Vendredi,  25  juillet  1539  ,  dans  la  mayson  de  F  abbé  d^Ey- 
chiroUes  (2)  en  Eychirolles  ont  esté  appelés  les  sous-nommés , 
aux  fins  souèscriptes  par  Françoys  GorâM  et  Claude  Poyet, 
serviteurs  de  la  vUU^  du  commandement  de  messieurs  les^onsuh  : 

Maistre  Laurent  Boson,  Jehan  Fabre  et  Jehan  Sfanein, 
consuls  ;  s^et/^r  Jehan  Yerdqrinçiy  et  maistre  Fierre  Auieyqxd, 
conseUl^4  ;  nmrt^r^  Pisr^^  Symoft^ ,  recspm/^r:  Bfich^l  JP^mier, 
seerétaù^  H  Antoine  Chœrm^Gniotf  ckapufs  (  diarpentier)- 

Proposé  par  les  dits  consuls  «  que ,  suyvant  la  coustume  an*- 
cienné  jusqu'à  présent  observée,  tel  jour  qui  pst  aujourd'hui,  ils 
ont  fait  appeler  par  huissiers  de  fa  ^Ule ,  pqur  venir  fe^e  dire 
une  gr^nd  mt$e^  d  SPrJ0ùq%es  4'£yfMrQÏks,  offrir  quatre  tor- 
ches avec  armée  de  la  vâie^  et  faire  faire  la  preceseionet^pourter 
sainci  Jacques,  et  pour  visiter  la  rivière  duDrac,  les  réparations 
faieiiesduftmt  toute  li^année  et  hs  réparations  nécessaires  à  faire  ; 
c'est  assavoir  :  Mon^  Pierre  Burchicher,  J^an  Sernand,  Jehan 

(I)  1.69  fi^  decfQ  dl^^r  goB^  Pprtési  à  la  iç^qfuoe  de  ^  groi  e|  cei^ 
dtt  f  oii^£  à  ifl  groa  ^  4i59i^  r  m^  ^  WRPÎe  ^  r^ccttçji  ^t.4^  (jé- 
pensef  dç  ls|  yiiio  ^  u^%.  Lag^qf  ¥§|^tt€e(t^  ^m^t  ^s^\gSk^ei^sfs^ 
c*e8t-à-direaRviroa  ïo  centin^eg. 

(a)  OodPQiiMt»  en  Dauptuné ,  le  qm^  ^ekU,  a^U  M  liesse  is^Ut 
OetHJtoe)  ou  ohH  ^  la  j^mei$e ,  aa  président  d>ane  vague*  <i'f s$-à-dii» 
i  celui  qui,  le  Jour  dana  fêla  patranale,  éta^  clergé  de  TaiHor  au  boa 
ardre,  de  canvo^aer  les  nia«ideii8  et  d'ame nefr  à  la  fête  le  Nos  de  dan- 
s«i9es  u«*|i  pantwi  tr.Qu?eip.  Ou  yait  dans  le  compta  des  dteMiea  de 
C^renoMe,  dei4aa,  quft  uette  smfe  la  dteer  et  lesoi«per<^  awatuls, 
lejawr  delà  Càta  de  sa»ot  laques,  se fleenl dans  lenaiilîn  de  Jeta 
Gathon»  Tan  des  consuls  de  la  ville. 
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Tyhaud,  »t  Ah^n  Chofam^  apfgU§  par  Im  Oh  FfmpQ^f  (Sorâfii 
et  eimieJP^êt;  ^i^fmhQnà^éutièndmauimr^hm^ 
Eychirolles,  par  les  susdits  consuls  Yerdannay,  Jud^^mfd  f  I 
Symond,  jiÊsqu^â  dûs  heures  et  phés  :  m  Vikh^m  é^eim  «  esté 
dicte  la  messe  f  faiete  lêkptmeesim  ^ftrt  be  timckes,  ^  4pp4e  le 
disner^  par  ies  dits;  nonsttb,  ¥etttmmp ,  Àud^a^ff^  et^  Sltfmoni 
conclus  aller  msUer  la  dite  ritHre  du  Dreie  ^  despme  Vatthe  4f 
moÀstre  Martin  jus^m  prèe  ie  la  »î*fe,  U»  réparitMma  fàietee  et 
auUres  néCÊOiaires,  eifpu^en  référer  eu prfmiert^nmk 

DeQx  rq^s  aTakQi  Ifeo ,  oba^ne  année,  m  Vhf^fMs^  dis 
consuls*  Le  premier  kur  était  donné  p»r  te«i)Qliolie9s  et.  à 
lenrs  frais  :  à  ce  bao^ttet  se  rendaient  h^  meiebrefi  et  les  oISr 
ciers  de  la  maison,  de  TîUe,  caàime  il  efl  dit  4iikis  bb^  tiete 
Inscrite  sor  le  registre  des  délîfcôriatîons.dii  conseil  erdki^ilie^ 
de  Tannée  1518 ,  et  où  sont  nomnrëe  oevx  decea^nMinfefea«l 
de  ces  officiers  qai  7  assistèrent. 

Le  dimanche ,  cinquième  jom'  du  mût»  de  déeemkm , .  les  deu- 
diersfir^tleurianquet  dansJa  maison  delatêtwedeM^  Gui^um 
Po9reS;etàcerepasfurefUiM.  Jean  Chcmtarel,  Antmne^^d^CJmpf 
pans  et  PierreMartel,  consuls;  mMes  etdisêinffuéSy  MM^  Buisi^ 
VailieTf  Claude  Fakony  docteurâ;  Otioier  Motet ,  SeemÇtiffo»^ 
Antoine  A^hugmr;  Jlf*  André  MolUsi;  konarabhFrançms  Bourra 
gmgnon  ;  noble  Urbain  €octy  Jacques  BessudieSyfiierre  Cm^^ 
rardy  Piètre  Mared  et  Jean  Morisson ,  cgnseUkre  ;  Pmrrè  Cha^^ 
bert ,  procureur  ;  Urbain  Thibaûd,  ^on  lieutenant^  {rim^pmh* 
corrar) ,-  Gré^re  M^pajety  receveur,  et  mci  Ifore^,  secrétaire. 

A  cette  première  note  est  ajoutée  la  suivante ,  écrite  de  la 
mtaie  main,  du  secrétaire  de  la  ville. 

En  leur  présence  et  après  hrepa^  fini,  comparurent  .* 

Antoine  Trosset ,  F)ranpois  Vaiet  et  Nicolas  Badin, ^;  ledH 
Antoine  ,  expqswntqtfe  Mit  BaMn  au  son  père,  boucâer,  refuse 
de  payer  sa  4\aÉe  part  pour  kdit  repas;  drai^en  dequoi,U  esit 
demandé  qu^U  y  soit  oontmint^ 

Renvoyé  au  jour  de  vendredi  prochain ,  devant  le  conseil  de 
ville  (i).' 

(t)  Arcbiyes  de  Grenoble  ;  regUtre  des  conclusionf  4e  Vh4^l  éç 
niHe,  wnée  it^\B,  f^  nu 
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Concloont  que  oe  repas  »  qui  ponvail  fort  Um  conteaàr  aux 
personnes  inTitées»  n'était  pas  tonjoors  du  goâ(  ni  da  bon 
plaisir  de  celtes  qui  étaient  dans  roUig^ion  d'ea  supporter 
les  frais. 

Le  second  banquet  était  xelui  qni  se  faisait  dans  le  même 
mois  de  décembre  poar  les  éiectimis  ccmsulaires»  et  oà  assis- 
taient les  consuls,  les  conseillers  et  les  offiders^ia maison 
de  ville.  Ses  frais  étaient  acquittés  par  le  receveur  sur  les 
fonds  communaux,  au  moyen  d'un  mandat  qui  était  délivré 
par  les  consuls ,  après  le  serment  prêté  par  la  personne  qu*on 
chargeait  des  menues  dépen3es  du  repas,  et  qui  jurdt qu'elle 
avait  payé  la  somme  totale  dont  elle  draiandait  le  rembourse- 
ment. Il  parait  que  cette  somme  s'est  élevée  plusieurs  fois  à 
un  fort  chiffre ,  et  que  des  observations  furent  faites  au  con- 
seil y  à  cet  égard.  Voici. ce  qu'on  lit  dans  une  délibération  du 
conseil  de  ville ,  du  mardi  7  décembre  1518,  où  il  fut. décidé 
que  ces  dépenses  seraient  à  l'avenir  plus  modérées. 

En  visitant  les  comptes  précédents  du  receveur,  il  a  été  re- 
connu entre  autres  choses  ,  que  dans  les  banquets  faits  pour  la 
réunion  des  consuls ,  des  conseUkrs  et  officiers  ^  du  moins ,  dans 
quelques  -  uns  de  ces  banquets  ,  ^u'on  est  dans  l'usage  de 
donner  pourles  élections  consulaires ,  Von  avait  fait  des  dépenses 
très  -  excessives  (excessîssimœ)  :  c'est  pourquoi,  pour  éviter 
quede  telles  dépenses,  trés-ex^ssives,  sereproduisentde  nouveau^ 
ila  été  conclu  que  dorénavant  les  dépenses ,  pour  un  tel  et  sem- 
hUAlerepas,  n'excéderont  point  seize  florins  (1). 

^ize  florins  valaient  environ  &1  francs  80  centimes  de  nolro 
monnaie. 

La  mesure  adoptée  ne  fut  pas  long-temps  observée.  En  peu 
d'années ,  la  dépense  du  repas  des  oonsuls  pour  les  élections 
consulaires  revint  au  chiffre  où  elle  était  auparavant;  elle  s'é- 
leva en  4537,  dix-neufans  seulement  après  l'époque  ici  indi- 
quée,  à  64  florins  (â)  3  sols  9  deniers  (3);  somme  équivalant  au- 
jourd'hui à  134  francs  90  centimes  environ,  et  trois  fois  plus 

(1)  Archiyes  de  Grenoble  ;  registre  précité ,  eonelusions  de  l'hôtel  d0 
ville;  année  1518 ,  fol.  142. 

(S)  Le  florin  était  alors  compté  pour  is  sols  ;  le  sol  valait  de  17  à  18 
centimes  environ. 

(3)  Archives  de  Grenoble;  registre  des  conclusions  de  l^hôlel  de 
ville,  année  1537. 
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forte  que  celle  qai  araU  éié  fixée  pour  ce  repas  en  1&18. 
L*état  on  tableau  qui  sait  pent  donner  une  idée  d*nn  mena  de 
ces  anciens  Testins ,  do  choix  des  mets  et  de  lent  valeur  au 
temps  dont  nous  parlons  ;  il  fait  connaître  aussi  la  formule 
usitée  pour  l'ordonnance  des  mandats  des  consuls,  et  que  nous 
ayons  conservée  en  entier  et  en  latin ,  telle  qu'elle  existe  sur 
la  pièce  originale. 

S'ensuit  le  service  et  despense  fàdete  au  banquet  de  messieurs 
les  consuls  et  conselliers  d  la  nomination  des  consuls  nouvemukc, 
pour  l'année  qui  vient ,  mil  cinq  cent  trente  et  huict ,  faiet  en  la 
maison  de  monsJ  le  premier  consul,  monsJ  GatUfet,  le  diman-^ 
che  IX  de  décembre  mil  cinq  cens  trente  et  sept. 
Et  premièrement  en  deux  chappons  ...  vns.      » 

Plus  en  deux  aultres  chappons yis.vid. 

Plus  en  deux  aultres  chappons  .....  yis.yi  d. 

Plus  en  deux  ocques  (oies) \ms.      d 

Plus  en  neufs  peréris tmfl.yi  s.       » 

Plus  en  troys  canards.   ........  XTiii*.  » 

Plusensixbégasses.   .   :   . ni^.  • 

Plus  en  troys  conils  (lapins)  ......  xvm  s.  » 

Plus  en  quatre  charges  de  boys xxxmi  *.  » 

Plus  en  troys  charges  de  charbon  *   *    .    .         xviii  s.nd. 
Plus  en  deux  dozeynes  de  grives  .    .    .   .     iifl.  » 

Plus  en  deux  agneaulx  ..*.....  xx  s.      » 

Plus  en  troys  gros  chappons  de  pallier  .   .  'xns.      x> 

Plus  en  pain xxxhi  s,  » 

Plus  en  dix  huict  potz  et  dymi  de  vin  blanc 
prin  (pris)  du  Gros  Cul,  à  dix  denyers  le  pot , 

monte xr  s.\d. 

Plus  en  soixante  potz  de  vin  claret ,  prin 
de  Pierre  Jolli ,  au  pris  que  dessus  de  dix  de- 
nyers le  pot,  monte imfl.ns.        » 

Plus  en  dix  coteaulx  (couteaux)  â  huict 

deyhiers  la  pièce Yis.ymd: 

Plus  en  dix  neuds  d'eschine ,  pesant  cinq 
livres ,  d  ung  soûl  la  livre  ........  v«.  » 

Plus  en  gresse  blanehe ,  une  livre  ...  ns,         d 

Plus  en  trente  livres  de  mauton  ....  XYiis,  vi  d. 

Plus  en  douze  Uvres  de  beufz y  s,  » 
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rtUiâniimUm9ékperci9f4fmf^4wr 
fUere  la  livre  •#.,.,  ^  ,,  ^  ,.  .  ^f^  ^,  virf. 

Fkt$  en  veemia:  .  ,  •   ,   ^   ,   ,  .   ,   ,  ,    ^fi.  ^ 
fh$9mfkf^fk^wme$J^mifr0nH^4.^!f! 

Ikif^elalwrB  .  *  .  »  ,  r  ,  ,   .  .   ,  #  .  mi$fl^4^ 

Plus  en  oranges im^^      \ 

P2tMeiitèii«li^«  dit  jonl  «^M^  .   f   ,   .  i#,wd. 

iVtitf<magmî(Mi«  .•,,.,,,  e  .  *  iJi.        j& 

BlusênnUy^Ss   .   ,   , ,   .   ,  vi*,       d 

Pluâeneufs.   .,..,,   ^   ,,,.    ,  il  «,  vi  d. 

Pbw  m  verres.  *   .   .   ,  ^  ,   «  ,   .   .   ,  yj^,      d 

Pius^nverjus.   ...•,,,,   4,   .  vi  d. 

Plus  e»  moutarde  ...,,,.,,,  |^rf. 

PîusenespUm,  prinses  Ifvms)  de  Jfehm 
^^^on.   . ^  .    l^/?,«U^Vf  d. 

t'ius  en  jHUîssfrie  et  tartres,  àPerriçat^,    , 
^  Ç;*^ ;   .  .     ^1 /ï. 

Plus  m  cusinyer  du  commmdm^ni  U 
m^.Htaiiffet :  .  ^^^^     „ 

Plus  à  une.  femme  gui  a  solUflfdé  et  m^oyi 
^^l^tk        ^   ,  ^,^     ., 

Plusenherhes .  .   ,  ns.      >> 

Plus  m  herbes  pour  nestoyer  la  veycefk.   ,  ^d. 

Plus  en  langues  de  motm  ..,•.,.  m$^     i, 

Plusenolles(pot,9}deierre.  ......  vm^,    j^ 

^W^o  juramento  a  receptore  quijuravU  ipsa  parcellata  ex- 
posuisse  :  fiât  mundaium  do  ipsâpareeUâ  die  xxi  decem.  1M7 

Summa  universalis  c»^  64 /Jf.  ^  #,  li  d- 

Signé  Deportu^  consul. 
Nos  consules  civiMis  OrMimop^  mb^mpii,  mtificamm  et 
mestamusquod  magister  Paulus  Symondi  rec^tor^viMkpre- 
dwte  traddditet  exposuit.pro  hanç^efo  domnorum  consMlmn , 
âummatn  sexaginta  quatuor  florenonm  trim  solidorum  et 
undectmdenariorum  tnonela,  in  pammntr^^oriptàcpsaen- 
^  el  dewip^am  ;  quam  quidem  wmmm  eesm^ct.  qmtuor 
florenorum  tnufn  soltdorutn  .et  miec^  desHiriomm  e<^  can€(u- 
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patrie  tétr&scri^  répùrêa'hdoâétompéUtèu^  pe^timiMi  ie 
pfôâcime  redeundiê  déduci  et  éMocoH  jiàemUÉ  pet  Uhrum  &iêâi^ 
iàrem. 

Détum  GraUàMpeii,  Hê  tièesimâ  primd  tnêftêiê  iicmbrk 
anno  âômini  maiésimoquifigentiès^^tiigmmoêêpêimù;  sigdés  : 
Galliffet,  conêuh  Dêportu,  eanml^  Frm.  Gêriny  eanml;  àtiny&t^ 
conmh 

Regkîtaium.  ftgâé  i  Pùmmi* 

IVoas  ajôaterons  àtts  rétiàelgneméAts  ({[tietlotià  vetiût)$(f  iù- 
Aiquétf  que  lofs^aMI  décédait  tin  coostil  pcfffddnt  Vannée  de 
soû  coûsalat ,  on  plaçait  des  écasâôns  ani  àrméâ  de  fa  vHle 
Àm  quatre  coins  du  cercueil  (1);  que  les  enfants  des  consmls  qtii 
naissaient  pendant  la  même  année  du  consulat  dé  leurs  pères, 
étaient  tenus  sur  les  fonts  baptismaux  par  un  autre  consul»  au 
nom  et  auit  frais  de  la  ville  (â) ,  et  qu'il  Ait  arrêté  par  le  con- 
seil ordinaire,  après  qu'on  eût  fait  racqulsition  de  f  hôtel  de 
ville  actuel ,  en  f719,  qu'on  ferait  peindre  les  portraits  des 
consuls  et  que  ces  portraits  sérafent  placés  dans  la  salle  des 
séances.  Joseph  l>esneigés„  peintre  de  Grenoble,  fut  chargé 
de  ce  travail  :  il  lui  fut  assigtlé  ,  h  cet  effet,  une  rétribution 
annuelle  et  un  logement  dans  la  tour  de  l'hôtel  de  Tille.  Ce 
peintre  mourut  quelques  années  après  ;  H  ne  fut  point  rem« 
placé  :  il  ne  parait  pas  même  quîl  ait  fait  Ici;  portraits  de 
tons  les  consuls  qui  se  succédèrent  deputs  le  moment  on  fut 
adoptée  c$tte  mesure  jusqu'à  l'année  de  son  décès. 

§  XVIII.  -^Baempêioniùféofifia». 

Outre  tes  libertés  et  les  franchises  énoncées  plus  haut, 
et  dont  jouissaient  les  habitants  de  Grenoble ,  i?  j  eut  un 
temps  où  ils  comptèrent  aussi  parmi  leurs  privilèges  l'exemp- 
tion de  péages ,  d'abord  dans  le  tiraisivaudan  et  successive- 

(i)Arcbive8  de  Grenoble.  Comptés^  année  1409.  Payé  à  Simon  Jae- 
quemet ,  peinlre ,  pour  faire  quatre  écussons  aux  armes  de  la  ville , 
leséj^U  écuMons  furent  placer  oMic  quatre  coins  eu  cercueil ,  tor«  du 
décès  du  consul  Drenon  (Andréa  de  Ciserin. 

(g)  Mômes  archives  ;  Conclusions  de  l'hôtel  de  ville ,  années  t636 , 
1639  et  1640. 
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menldaiiB  Un^lfrOtOflimé;  Celle «imvpUoo,  pooreox,  dam 
U  GrftisiyaBdaB  ,  était  notoire  :  elle  était  regardée  comme  on 
droit  inhérent  à  leurs  lil)ertéfi ,  et  sar  leqnel  ne  s*était  encore 
élevé  aucnn  donte  »  lorsqu'une  difficulté  survenue  entre  un 
seigneur  voisin,  puissant ,  et  les  consuls  de  cette  ville  donna 
lieu  à  ces  derniers  de  recourir  an  dauphin  pour  obtenir  de 
lui  une  charte  où  cette  immunité  serait  constatée. 

Hugues  dauphin  9  frère  du  dauphin  Jean  II»  baron  de  Fauci- 
gny  et  seigneur  des  mandements  deliontfleuri>  deMontbonnot, 
de  Montfort  et  de  la  Terrasse ,  avait  obtenu  de  l'empereur 
Henri ,  en  1312»  l'établissement  d'un  péage  à  la  Draye  »  au- 
jourd'hui territoire  de  la  commune  de  la  Tronche  et  ancienne 
dépendance  de  Montfleurî.  Il  voulut  soumettre  à  ce  péage  et  à 
d'autres  charges  locales  les  habitants  de  Grenoble ,  pour  les 
propriétés  qu'ils  avaient  dans  l'étendue  de  ses  terres  (1),  et  les 
assujettir ,  en  même  temps  »  à  raison  de  ces  propriétés ,  aux 
tailles»  exactions  et  impôts  de  toute  nature  qull  levait  sur  ses 
hommes  »  pour  l'armée  ou  pour  le  passage  de  l'empereur , 
pour  le  mariage  de  ses  filles  »  pour  sa  chevalerie  ou  celle  de 
ses  fils  et  pour  sa  rançon  s'il  arrivait  qu'il  fut  fait  prisonnier. 
On  appelait  ces  impôts ,  cas  impériaux  :  ils  pesaient  sur  les 
populations  lorsque  le  seigneur  faisait  un  armement  pour 
l'empereur  ;  lorsque  l'empereur  traversait  les  terres  du  sei* 
gneur  ;  lorsque  le  seigneur  était  fait  prisonnier  ;  lorsqu'il 
mariait  ses  filles»  et  lorsque  lui  ou  l'un  de  ses  fils  était  créé  che- 
valier (2).  Le  même  Hugues  prétendit  aussi  que  ces  habitants 
devaient  être  astreints  à  un  péage  pour  les  fruits  qu'ils  avaient 
et  ceux  qu'ils  percevaient  dans  l'étendue  des^  mandements  pré- 
cités t  même  pour  les  denrées  qu'ils  y  récoltaient  et  qui  étaient 
portéesà  Grenoble»  et  que  les  biens  et  possessions  de  ceux  d'en- 
tre eux  qui  mourraient  ah  intestat  et  sans  héritiers  légitimes,  nés 
de  leurs  corps ,  lui  revenaient  de  droit  et  par  coutume,  lorsque 
ces  biens  et  ces  possessions  étaient  situés  dans  ses  terres»*  allé- 
guant que  si  les  habitants  de  Grenoble  jouissaient  ou  devaient 

(1)  Biles  comprenaient  tout  le  territoire  sur  la  rive  droite  de  risère» 
depnis  Grenoble  jusques  au  delà  do  touyet. 

(â)  Dans  quelques  lieux  existait  un  sixième  cas  :  lorsque  le  seign^r 
acquérait  une  terre. 
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joQir  pur  lé  hit  dé  ces  eiesplinié ,  c'étiK  flMto»6»i  dans  re- 
tendue delà  yilie  et  de  soa  terrHoire ,  maïs  nolleoient  pou 
les  Mens  foods  »  héritages  et  aotr^  possessions  qu'ils  avaieiit 
dansréiendne  de  ces  mêmes  terres.  Ceux-ci  en  appelèrent  au 
^uphin.  Ce  prince ,  laissé  pour  arbitre  du  différend ,  déclara 
par  une  eharte  que  les  hdMtants  étaient  exeoapts  de  toutes 
tailles  y  toltes ,  complamtesy  de  toutes  exactions  ordinaires  et 
extraérdinalres,  de  toute  espèce  de  main-morte  et  de  devoir 
s^ftle  dans  toute  Vélemàfate  ivL  Graiiwaudan  ou  d%$trkt  de 
Grenoble  et  pour  toutes  les  possessions  qu'ils  y  avaient ,  en 
quelque  lieu  de  ce  diêtriet  qu'elles  fussent  situées.  Il  réduisit, 
en  leur  faveur»  à  trois  les  cas  impériaux,  savoir  :  l'armement 
pour  l'empereur  ,  la  chevalerie  du  fils  aîné  du  dauphin  et  le 
mariage  de  ses  filles  qtU  seraient  par  lui  mariées  ;  lesdits  cas 
ne  devant  exister  que  pour  le  dauphin  seul  et  non  point  pour 
les  seigneurs  des  terres  où  ils  avaient  des  possessions.  Il  re- 
connut aussi  que  les  mêmes  habitaints  ne  devaient  aucun  péage 
soit  pour  les  fruits  qu'ils  percevaient ,  soit  pour  les  choses 
qu'ils  possédaient  dana  l'étendue  du  même  district,  soit  encore 
pour  tout  ce  qu'ils  y  achetaient  conune  provisions  de  leurs 
maisons;  pouvant  devoir  seulémenl  un  péage  pour  les  denrées, 
eboses  et  objets  qu'ils  y  achetaient ,  à  l'effet  de  les  revendre 
ou  d'en  faire  un  trafic.  Cette  charte  est  datée  dp  château  de 
Beauvoir  du  3  mars  1314  (1). , 

Be  pareilles  lettres ,  confirmatives  de  la  même  exempticm , 
et  ^us  étendues,  furent  accordées  aux  mêmes  habitantSi  le  13 
juin  1321,  par  Henri  Dauphin  »  élu  de  Metz,  régent  du 
Dauphiné  pendant  la  minorité  du  jeune  dauphin  Guignes 
y  m,  son  neveu,  fila  et  successeur  de  Jean  IL  II  est  dit, 
dans  ces  lettres  ,  que  les  citoyens  de  Grenoble  sont /ranc«, 
quittes  et  exempts  de  toutes  prestations  et  de  tous  payements 
d'impôts,  de  péages^  de  riverages^  degabelles,  de  gardes  et  autres 
exactions  ou  tributs ,  soit  par  terre  soit  par  eau ,  dans  tout  le 
Dauphinéet  dans  toute  la  terre  du  Dauphiné,  et  de  toutes  imposi- 
tions futures,  pour  les  choses  et  les  marchandises  qu'ils  apportent 
ou  qu'ils  font  apporter  en  ville,  en  traînant ,  excepté  le  sel  (2y. 

(i)  Archives  de  Grenoble ,  Titres,  no  784. 

(2)  Henricui  DalpMnus.;,.,  coneessimus  dikctit  fideiibus  noUris, 
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té  tait^ff  M  rw^iK  pQMU  oet  émiest  chIfftM  àtk  dta^Wa 
Mbmi  et  dil  j^iitee  Bknrri;  il  r^TiaC  à  m  ptoniéM  deftittide.  Bè» 
r«tittéo  suitaiM^  1^2^  aa  ukamtmi desteirfaiigmétlmfiqiié 
les  haMtalH»^  ^  €rr«iioble  se  dûiposaieBl  à  faire  eiitttr  eb 
▼file  les  r^sifts  réoc^Mt  dans  teor»  propriétés  sitaécto  sulr 
ses  (erres ,  il  «rAmika  de  sai^  ces  ratsina  et  de^  les  mettre 
seas  sa  voêâu^  avee  défense  de  leitf  kfeier  passer  jositti'à 
ce  <(a'oii  eût  ac«|trittéle  péa^  demandé»  H  EBdlm^  pomt  obtenir 
hfat  tràtti^t>  i^ué  !es  eMs«l&  et  de»  MÉaMës  de  la  Ttlié  s*6ffrt»^ 
Sent  caution  pour  tons  les  habRants ,  et  qu'ils  s'engageassent^ 
en  le«r  nom  et  solidairement,  de  pa^r,  dans  le  casqju*iàs  fas» 
s^nt  dnSy  tous  droits  de  péages  qne  réclamait  leba^on,  à 
raison  des  raisins  et  des  tins  q«e  cie»  liàbitants  récoltaient  sur 
s^  terres  on  qu'ils  y  acbelaieni*  Ce  faisons  €ette  Giindttioaet 
sons^ce  cantionBemèol  ^ymé  M.  letèe  hi  saisie^  Il  y  eut,  à  oel 
effet ,  un  acte  passé  devàmt  notable ,  le  cinq  octobre  éè  cetto 
année,  en  présence  dn  châtelain  de  MoMflearjTy  et  di^  im  Uea 
même  de  la  Dréjro  oà  se  prenait  kf  péage  ^  les  hrintants  qni  j 
comparurent  et  qui  se  rendirent  garants  porar  téorsconci^ 
tofens,  furent  :  Jean  Géilerier  >  Pierte  Fabte  et  Vincent  Ra^ 
nonriï,  consuls  ;  Piët1*e  Benoit  ;  Bernard  Grinfde  ;  Reymond  de 
Yaulnaveys;  Armand  Dupont;  André  de  Romans  ;  6ira«d 
Péyllard  ;  Hugues  Mercier  ;  Aymon  de  Gap  ;  Jean  Ifereier, 
fils  de  Guignes  ;  André  Garnier  ;^  André  Cordier;  Jacques  La^ 
pol  (1);  LantelmeConoz  et  Pierre Gloob^fqron.  Il  y  ataitpmfmi 
cuxdes}QrîscOnSiiltesdisttngttè9eld«5  oonaciUersdttdauplitn  : 

unittrsis ,  Hn^ulié  civibus  civitatis  et  territùtii  ÙrdHafiopolii ,  qmoé 
ad  aliquampfeitaHoném  im  t^HMùtnem  véH^cUHaK,  peêagiafum, 
gàbêUarum  Hpafiouvm,  QMaMarmn  e^  oHdrwm  exacHonum  seu  tribu- 
lomm  quo€w»qne  nonUnê  voeentur  sine  eonstituantur  sive  per  terram 
sive  per  acquam  leventur  et  exiganlur,  pro  rébus  et  mercaiurii  siiie 
quas  in  villa  GratianopoH  trahendù  appottarent  seu  û^portari  pue^ 
rent  ;  exeepto  sale ,  minime  teneawtur,  Tmo  item  trefuInMi*  et  e^néêênê^ 
mus  quàd  de  eelèro  in  perpetmm  sinê^  peanchi ,  quiUi  et  imnkunee  ak 
omntem  prestationib^  et  soinêionilms  preêictorum  vectigulium ,.  pe* 
daf^iorum ,  ripariorum  ,  gubellarum,  gardiarum  et  aliarum  exactio- 
num  per  totum  Delphinatumet  per  totam  terrain  BelpMnafUs..,.  (Ar- 
chives de  Grenoble  ;  Titres,  no  784.) 

(1)  Jacquemetus  Lapol;  il  est  nommé  dans  d^àùtrés  actes  Jat^fues  de 
Dye  dit  Lapol.  ¥eir  la  première  note  du  Sx». 
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ils  étaient ,  pour  la  plapairt,  d'aocieiis  administratears  de  la 
ville ,  ou  ils  le  forent  depuis ,  comme  on  peut  le  Yoir  par  la 
liste  des  consuls  que  nous  donnons  ci-après  (1). 

L'année  suivante,  cette  difficulté  entre  les  habitants  de  Gre- 
noble et  le  baron  Hugues  fut  terminée  :  ce  dernier,  par  une 
transaction  du  18  mat  1323,  approuvée  par  le  Dauphin,  et 
moyennant  une  somme  d'argent  qui  lui  fut  comptée,  renonça 
à  ses  prétentions  et  reconnut  que  ces  habitants  étaient  exempts 
de  tous  droits  de  péages  et  de  main-morte,  conformément  à  la 
chartedel31b(2). 

Une  autre  exemption  de  péages ,  plus  étendue  encore  que 
les  précédentes,  puisqu'elle  était  donnée  pour  toutes  dem'ées 
et  marchandises,  sans  distinction,  et  pour  en  jouir  aussi 
dans  tout  le  Dauphiné ,  fut  accordée  aux  mêmes  habitants 
de  Grenoble  par  l'empereur  Charles  IV,  suivant  des  lettres 
patentes  de  ce  prince  ,  datées  de  Selz ,  du  3  des  noues  de 
juillet  1365.  Ces  lettres ,  appelées  bulle  d'or  impériale  , 
contenaient  que  ces  habitants  étaient  exempts  de  toutes 
sortes  de  péages,  de  pontonages,  de  gabelles,  de  rêves,  de 
kydes^  de  tributs  et  de  toutes  impositions,  soit  ordinaires,  soit 
extraordinaires,  tant  par  eau  que  par  terre,  dans  toute  l'é- 
tendue du  Dauphiné ,  avec  défense  à  toutes  puissances  d'en 
exiger  aucun  paiement  sous  peine  de  mille  marcs  d'or  (3). 

Par  cette  bulle,  l'empereur  confirma  «n  même  temps  toutes 
ks  immunités,  franchises  et  libertés  de  la  ville  de  Grenoble, 
et  loi  donna,  pour  conservateurs  de  ses  privilèges,  le  dauphin 
de  Viennois ,  le  gouverneur  du  Dauphiné  et  l'évéque  de  Gre- 
noble. Les  mêmes  lettres  furent  confirmées  le  27  du  même 
mois  de  juillet  1365 ,  par  le  roi  dauphin  Charles  Y,  qui  était 
alors  à  Grenoble  :  elles  le  furent,  depuis,  par  le  roi  Charles 
YI,  son  successeur,  le  mois  de  juin  1403,  le  29  décembre 
1&06  et  le  mois  de  juin  1413  ;  par  le  roi  Henri  II,  le  mois  de 


(1)  Archives  de  Grenoble;  TUrei,  no  sas. 

(i)  Mêmes  archives;  Titres,  no  739.  Cette  somme,  payée  par  led  ha- 
bitants au  prince  Hugues ,  fut  de  300  livres ,  bons  viennois ,  et  de  600 
tournois  d'argent ,  marqués  d'un  O  rond, 

(3)  Mêmes  archives  ;  TUrUt  no  578. 

TOM.  m.  25 
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septembre  ibhS,  et  par  le  roi  Henri  IV,  les  mois  de  septembre 
1595  et  de  novembre  1599. 

Il  existe  aussi  des  vidimus  de  ces  exemptions  de  péages ,  des 
gouverneurs  du  Dauphiné,  des  28  juin  1404  et  28  mars  1476, 
et  un  arrêt  du  parlement  du  4  janvier  1463 ,  confirmatirs  des 
mêmes  exemptions ,  et  portant  défense  aux  péagiers  de  Yo- 
reppe ,  de  Romans ,  de  Pisançon  ,  de  Valence ,  de  St-Paul ,  de 
St*Latlier,  de  St-Marcellin ,  de  Yinay ,  de  Poliénas ,  d'Albenc, 
de  Chabeuil,  deChàteau-Neuf-dlsère,  d'Armieu,  de  Charma- 
nieu,  d'Heyrieu,  de  la  Côte-St- André,  de  Goncelinetde  la 
Terrasse ,  de  percevoir  sur  les  habitants  de  Grenoble  aucun 
droit  ou  aucune  rétribution  :  tous  ces  péages  sont  dénommés 
dans  les  deux  titres  précités  des  années  1404  et  1463. 

Disons  qu*il  en  fut  de  ces  exemptions  de  péages  comme  des 
autres  libertés  de  la  ville,  c'est-à-dire  qu'après  de  longs  « 
d'inutiles  efforts  de  la  part  des  consuls,  pour  les  conserver  et 
les  maiif  tenir,  elles  devinrent ,  comme  ces  libertés,  un  vain 
nom.  Au  commencement  du  xvir  siècle,  ces  mêmes  exemp- 
tions n'étaient  plus  reçues  :  d'abord  contestées  et  ensuite  reje- 
tées par  les  tribunaux,  elles  cessèrent  de  profiter  aux  habi- 
tants, forcés  de  contribuer  dès  lors  aux  péages  et  aux  autres 
charges  de  ce  genre  existant  en  Dauphiné.  Grenoble  se  vit 
ainsi 'privé  de  ses  anciennes  franchises.  Dépouillée  de  ses  pri- 
vilèges, cette  ville  perdit  en  même  temps  son  importance  et 
l'éclat  dont  elle  avait  joui  sous  les  dauphins:  elle  se  trouva,  à 
l'exception  de  sou  rang  et  de  son  titre  de  capitale,  assimilée 
aux  autres  cités  de  la  province. 

S  XIX.  —  Liste  des  consuls  de  Grenoble,  de  1244  à  1790. 

L'examen  minutieux  que  nous  avons  fait  d'une  foule  d'actes, 
de  titres  et  de  vieux  registres  qui  sont  dans  les  archives  de  la 
ville  de  Grenoble  et  dans  d'autres  dépôts  publics  et  particu- 
liers, nous  ayant  donné  lieu  de  retrouver  les  noms  épars  d'an- 
<;iens  administrateurs  de  cette  ville ,  nous  avons  pensé  qu'on 
nous  saurait  gré  de  recueillir  ici  ces  noms ,  et  d'en  dresser 
une  liste ,  en  commençant  par  les  plus  anciens  que  nous  ayons 
pu  trouver.  Cette  liste  comprend  un  espace  de  près  de  cinq 
^siècles  et  demi.  Nous  avons  classé  les  noms  année  par  année , 
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et  mentionné  »  autant  qae  possible»  les  qualités  des  consuls 
lorsque  noas  avons  pa  nous  les  procurer  ;  car  il  faut  con*- 
venir  que  ces  qualités  seules,  bien  mieux  que  des  noms  à  la 
plupart  desquels  ne  se  rattache  aucun  souvenir ,  font  con- 
naître d*un  seul  trait  l'esprit  et  les  éléments  de  notre  primitive 
organisation  municipale.  Les  années  qui  ne  sont  point  indi- 
quées dans  cette  liste,  sont  celles  pour  lesquelles  nous  n'avons 
découvert  aucun  titre  ni  aucun  document  où  il  soit  fait  men- 
tion du  nom  des  consuls. 

Si,  d'un  autre  côté,  notre  travail  ne  commence  seulement 
qu'à  12&&,  c'est  que  nous  n'avons  pas  trouvé  non  plus  de 
consuls  nommés  antérieurement  à  cette  année.  Il  existe ,  d'ail- 
leurs ,  avant  cette  époque ,  bien  peu  de  titres  relatifs  à  la  ville 
de  Grenoble ,  attendu ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé , 
que  cette  ville  eut  à  souffrir  d'abord  d'une  submersion  pres- 
que entière  en  1219,  et,  plus  tard ,  d'un  incendie  terrible,  en 
1252  :  les  papiers  qui  avaient  échappé  au  premier  désastre , 
furent  complètement  brûlés  cette  dernière  fois, 

Conrals  de  ClrenoMe 

Dont  nous  avons  trouvé  les  noms  dans  des  anciens  titres , 
depuis  l'année  i2kkjusqu*à  Vannée  1790. 

Xllle  8IËGLE. 

124&. 

Pierre  Grinde  (l);HumbertGerenton;  Julien  Gras,  apothi- 
caire ;  Guignes  Czup  (2),  notaire. 

(i)  Fimllle  noble  et  distinguée  de  Grenoble,  éteinte  depuis  long- 
temps ;  elle  possédait  la  seigneurie  du  M ollard  sor  le  territoire  de  Go- 
renc,  passée  à  la  famille  Alleman,  de  la  branche  d*Uriage,  par  le  mariage 
de  Gaspard  Alleman,  seigneur  de  cette  dernière  terre .  avec  Marie 
Grinde,  fille  et  héritière  de  Jean  Grinde  décédé  Ters  la  fin  duxr* 
siècle. 

(i)En  latin  Czuppus  et  Czuppi;  nous  ayons  trouvé,  en  français  du 
temps ,  Gzups.  Ges  quatre  consuls  ont  le  titre  de  recteurs  de  la  ville 
dans  une  charte  du  1er  août  iSii.  Un  autre  Guignes  Gzup  et  André 
Gznp  étaient,  sous  le  règne  du  dauphin  Jean  II ,  en  1315,  le  premier, 
châtelain  de  roisans,  et  le  second,  auditeur  des  comptes  duDauphiné. 
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1252. 
Cbalyeys  (1)  ;  Pierre  Albert;  Pierre  Tatney ;  Antoine  (2). 

1281. 

De  jaillet  1281  àjuiUet  1282. 

Guillaume  Grinde,  jurisconsulte ,  chevalier  (3)f  Pierre 
Viennois  ;  Guigues  Mercier  (i*);  André  Gras. 

1282. 
De  jniUei  1282  à  joiUet  1283. 

Pierre  de  Romans,  picolier(5)  et  drapier;  Pierre  Girard; 
Didier  de  Bonnevaulx  ;  Jean  Uboud. 

1281^. 
Bernard  Joffrey  ou  Jouffrey  (6). 

1287. 

De  juillet  1287  à  juillet  1288. 

Falques  Czup  ;  Pierre  Freynier  ;  Jean  Fayssos,  couturier  (1); 
Pierre  May gnin. 

(1)  Sans  autre  nom. 

(2)  Sans  autre  nom. 

(3)  Juge  de  la  cour  commune  de  Grenoble,  en  1296,  et  juge  majeur 
du  Graisivaudan  en  1310. 

(4)  En  latin  Mereerii;  en  français  du  temps  Mercer. 

(5)  Marchand  de  poterie. 

(6)  Il  est  qualifié  de  syndic  de  VuniverHlé  des  citoyens  et  des  habi' 
tants  de  Grenoble ,  dans  une  charte  datée  du  mardi  ayant  la  fête  du 
bienheureux  Martin ,  de  l'an  du  Seigneur  1284.  Dans  cet  acte  sont 
aussi  nommés  :  Guigues  Benoit,  André  de  Yaulnaveys,  Pierre  PruneL 
Pierre  Viennois ,  Guillaume  Garcin ,  Jean  de  Yaulnayeys  et  Pierre 
Garnier,  agissant  tous ,  avec  Bernard  Joufft'ey ,  dans  Tintérèt  com- 
mun des  habitants  de  la  Tille>  et  qui  devaient  être,  soit  d'anciens  con- 
suls, soit  des  consuls  de  cette  année,  soit  de  leurs  conseillers. 

{i)  Tailleur  d'habits. 
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1S88. 

De  jaill«t  li88  à  juillet  ^i&9. 

Jean  de  Goncelin  le  jeune,  jiiriscoii6iilte(i)  ;  Pierre  Garnie r  ; 
Pierre  Garcin  ;  Jacqnes  de  Bonneyaalx. 


De  Juillet  1289  à  JniUet  iMtt. 

Pierre  Benoît  (2) ,  jurisconsnlte  ;  Humbert  Villet  ;  Pierre 
Girard  ;  Jean  Baudnyn  (3). 

1290. 

De  joiUet  laseàjoiUet  li9i. 

Pierre  Benoit ,  jurisconsnlte  ;  Hugaes  Garcin  ;  Jnlien  Gras, 
apothicaire  ;  Barthélémy  de  la  Perrière  (4>. 

1291. 

Elas  le  16  Juillet  1291. 

Falqucs  Cznp  ;  Antoine  de  Theys  (5)  ;  Martin  Lombard  ;  Pierre 
de  Romans ,  marchand  de  poterie  et  drapier  (6). 

(i)  Jage  de  la  coor  commane  de  Grenoble»  en  1999.  tFn  antre  leàii  de 
GoDceliD  fut  vice-châtelain  de  Briançon  sons  le  dauphio  Hombert  II. 

(9)  En  français  da  temps,  Beneyt.  Il  est  qnaliflé  d'auditeur  des 
comptes  du  Dauphiné  dans  «n  |icte  de  1991. 

(3)  En  français  du  temps ,  Bouduynoz. 

(i)  Un  quartier  de  la  yille  de  Grenoble  «  sur  la  rive  droite  de  risère , 
était  appelé ,  comme  il  l'est  encore ,  la  Perrière,  c'est-à-dire  Pierrièrey 
ce  qui  signifie  Heu  couvert  de  pierres,  lien  d'où  r<m  extrait  des  pierres, 
etc.  Ce  nom  convenait  à  ce  quartier,  situé  an  pied  de  la  montagne }  it 
parait  qu'une  famille  de  Grenoble  tirait  elle-même  son  nom ,  on  avait 
été  ainsi  surnommée  de  son  habitation  située  dans  ce  quartier;  ce  Bar* 
thélemy  devait  élre  de  cette  famille. 

(5)  Il  y  eut  de  cette  famille  François  de  Tlieys,  seignetir  de  Tlionniiie^ 
conseiller  du  dauphin  Humbert  II  et  l'un  de  ses  ministres  en  Idis. 

W  Ils  élurent  pour  leurs  conse^ters ,  pendant  Tannée  de  leur  con- 
sulat ;  Jean  de  Goncelin ,  juge  de  la  cour  des  comtés  de  Tienne  et 
d' Albon  ;  Pierre  Benoit,  Hvmbert  TUlet ,  Pierre  Gk ard,  Jean  Bauduya. 
et  Julien  Gras ,  tous  anciens  consuls. 
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1292. 

Elas  en  juillet  129S. 

Falqaes  Czup;  Pierre  Freynier;  Jean  Da four  (i);  Pierre 
Maygnin. 

1293. 

Les  mêmes  consuls  jasqa'en  juillet  1S94. 

1294. 

De  juillet  1S94  à  juillet  1S95. 

Vincent  Ranoulx  (2)[;  Falques  Czap  ;  Pierre  Bigot  ;  Barthé- 
lémy de  la  Perrière. 

1296. 

De  juiUet  1296  à  juillet  1197. 

Pierre  de  Chanchène ,  drapier  ;  Jean  Baudayn  ;  Jean  Mer- 
cier ;  Jean  Ronat,  bàtier. 

1297. 

Elus  le  18  juillet  i997. 

Pierre  Benoit ,  jarisconsulte;  Jean  deVauInaveys  (3);  Falqaes 
Czap;  Gaigues  Boniel. 

1300. 
De  juillet  1900  à  juiUet  130l. 
Barthélémy  de  la  Perrière  ;  Vincent  Ranoaix  ;  Jean  Tos- 

(1)  On  disait ,  en  ancien  flrançais,  Del  four,  Del  molen ,  Del  pont,  Del 
«aille,  etc.,  dénominations  que  nous  avons  trouvées  dans  des  titres  de 
cette  époque.' Dans  Torigine,  c'étaient  des  noms  donnés  à  des  per- 
sonnes qui  demeuraient  près  du  four«  du  moulin  ,  du  pont  ou  d*an 
saule ,  et  qui  sont  devenus,  depuis ,  des  nomade  familles. 

(S)  En  latin,  Ranulphi  et  Radulphi.  On  trouve  en  langage  du  temps, 
Ranoulx,  et  quelquefois ,  Raynoulx- 

(3)  Jean  de  Taulnaveys ,  commandeur  de  Thôpital  de  Saint- Antoine 
de  Grenoble  en  1354 ,  était  de  cette  famille ,  éteinte  depuis  longtemps 
et  qui  tirait  son  nom  de  là  paroisse  de  Yaulnaveys,  située  près  de 
Yizille. 
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can  (1);  Pierre  Chiyalier  ou  Chevalier,  dit  de  Qaets,  mercier. 

XIV*  SIÊGLF. 

1301. 

De  juillet  1301  à  juillet  l3oa. 

Barthélémy  delà  Perrière  ;  Hugues  Gruel  ;  Gaigues  Toscan  ;: 
Falqnes  Czap. 

1302. 

Ëlos  en  joiUet  l3oa. 

Hngnes  Garcin  ;  Albert  Maquard  on  Macard  ;  Michel  Ro— 
bolin  ;  Falqnes  Couturier  (2). 

(1)  On  disait  aussi  Toquan ,  Tosquan  et  Tauiean.  Cette  famille  pos^ 
sédait  plusieurs  fonds  dans  la  partie  de  la  vaHée  de  Grenoble  sur  la  rive 
droite  de  l'Isère.  Jacques  ou  Jacquemond  Toscan ,  qui  vivait  vers  la 
fin  du  xive  siècle ,  légua  par  son  testament  au  couvent  de  Montfleury; 
entre  autres  terres  et  dépendances  situées  sur  les  paroisses  de  Corenc 
et  de  Meyian  ,  une  tour  avec  une  maison  et  une  vigne  y  attenant  qu'il 
avait  sur  le  territoire  de  Corenc ,  vers  Boqueron ,  et  proche  du  chemin. 
Cette  tour  existe  encore  :  elle  a  servi  longtemps  de  prison  aux  dames 
de  Monfleury,  pour  l'exercice  de  la  justice  seigneuriale  du  lieu. 

(s)  En  latin  Falqttetus  Codurerius.  Il  serait  possible»  et  nous  ne  se* 
rions  pas  éloigné  d'adopter  cette  version ,  que  ce  mot  fût  ici  »  non 
point  un  nom  propre ,  mais  une  simple  qualité  :  dans  ce  cas ,  on  de- 
vrait lire  Falques,  couturier,  c'est-à-dire  tailleur  d'habits  >  homme  qui 
fait  des  couturée  ;  d'autant  plus  que  ce  consul  est  nommé  aussi  dans 
un  acte ,  Falquetus  Sarlor,  Nous  avons  trouvé  dans  des  actes  français 
de  cette  époque,  Guillaume  l'^nnur^  (l'armurier),  AmbroiseTe  Ganter 
(le  gantier)  ou  simplement  ganter,  etc.,  etc.,  pour  désigner  un  Guil- 
laume et  un  Ambroise  dont  les  professions  étaient  celles  d'armurier 
et  de  gantier.  Ce  n'est  pas  qu'au  siècle  dont  nous  parlons ,  les  noms 
de  famille  ne  fussent  généralement  adoptés ,  mais  on  conservait  en- 
core l'usage  de  désigner  telle  et  telle  personne ,  soit  sous  le  nom  de 
sa  profession ,  soit  sous  celui  de  sa  qualité  ou  du  pays  d'où  elle  était 
native;  usage  qui,  dans  les  siècles  précédents*,  avait  été  la  cause  de  la 
plupart  des  noms  de  familles,  et  qui ,  depuis,  a  donné  lieu  à  une  foule 
de  surnoms,  qui  eux-mêmes  ont  remplacé  les  noms  primitifs.  Dans  le 
règlement  consulaire  de  U89 ,  ci-devant  rappelé  et  postérieur  de 
186  ans  à  Fépoque  ici  indiquée ,  on  lit  encore ,  ainsi  qu'on  a  pu  le 
remarquer  :  i'our  les  eordiere,  les  selliere  et  les  bdtiers,  J|f«  Jean  lé' 
eordiert  le  vieux ,  sans  aucun  nom  de  famille. 
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1303. 

De  Juillet  1303  à  juillet  1304. 

Falqaes  Gzap  ;  Guigues  Uboud  ;  Pierre  Freynier  ;  Jean 
Bandayn  (1). 

1305. 

Barthélémy  de  la  Perrière  ;  Falques  Czup  ;  Hugues  Gruel  ; 
GuiguesBonniel. 

1307. 

Jean  Bauduyn;  Falques  Couturier;  Antoine  de  Theys; 
Pierre  Maygnin. 

1308. 

Guillaume  Garcin  ;  Jean  Fayssos,  tailleur  d*babits;  Jean 
Célérier  ;  Martin  Lombard. 

1309. 

De  juillet  1800  à  juillet  i3lo. 

Guignes  Bonniel  ;  Pierre  Bigot  ;  Pierre  Cordier  (2)  ;  Guil- 
laume Applagnet. 

1313. 

De  juiUet  1313  à  juillet  1314. 

Guillaume  Garcin»  marchand  ;  Guignes  de  Yaulnayeys»  ju- 
risconsulte; Jean  Bauduyn  ;  Giraud  Peyllard,  marchand 
pelletier. 


(1)  Dans  un  acte  du  9  novembre  1303  sont  dénommés  :  Pierre  Glochey- 
ron,  notaire ,  Jean  de  Montbonnot ,  Hugues  Garcin,  Guignes  Toscan, 
Hugues  Gruel ,  Barthélémy  de  la  Perrière,  Yincent  Ranoulx ,  Albert 
Macard  et  André  de  Vanlnaveys  ,  qnaliflés  de  citoyens  de  Grenoble  et 
d'anciens  consnls.  Quondam  et  etiam  cives  alii  predecessores  in  dicto 
consulatu» 

(2)  En  latin  Corderius  ;  peut-être  faadrait->il  lire  :  Pierre,  cordter^ou 
cordier  de  profession  (voir  Tannotation  précédente»  année  1302). 
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1314. 

De  jniUet  1314  à  juiUet  1315. 

Pierre  Benoit ,  jurisconsulte  ;  Guigues  Bonniel  ;  Jean  Mer-^ 
cier;  Michel  Yachier. 

1315, 

De  juillet  1315  à  juillet  1316. 

Pierre  de  Chancbène,  drapier;  Guillaume  Bagnoux(l); 
Jean  de  Betens,  dit  de  Losane,  tailleur  d'habits;  Hugues 
Garcin. 

1316. 

De  juillet  1316  au  li  août  1317. 

Guillaume  Garcin,  marchand  ;  Jean  Célérier;  Jean  Fayssos, 
tailleur  d'habits;  Martin  Lombard. 

1317. 

Élus  le  li  août  1317. 

Jean  Garnier  ;  Jean  Célérier  ;  Jean  Fayssos,  tailleur  d'ha- 
bits ;  Pierre  de  Boqueron,  jurisconsulte  (2). 

1318. 
Les  mêmes  consuls  jusqu'en  juillet  1319. 

1319. 

De  juillet  1319  à  juinet  1320. 

Hugues  Mercier;  Jean  Célérier;  Jean  Fayssos  »  tailleur 
d'habits;  Guillaume  Garcin,  marchand. 


(1)  En  latin,  de  Balnéolii  et  de Bagnolibus,  Jean  Bagnoux^de  la 
même  faille ,  fat  châtelain  de  Grenoble  en  1366 ,  en  1369  et  1378. 

(a)  De  la  famille  des  seigneurs  de  Tancienne  terre  et  de  l'anci^ 
château  de  ce  nom ,  sur  la  paroisse  de  Corenc. 
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1320. 
De  juillet  isao  àjoillet  issi . 

Gaillauine  Garcin ,  marchand  ;  Jean  Fayssos,  tailleur  d'ha- 
bits; Guignes  Toscan;  Jean  de  Betens,  dit  de  Losane,  tailleur 
d'habits. 

1321. 
De  juillet  laai  au  5  septembre  isaa. 
Jean  Garnier  ;  Giraud  PejIIard ,  pelletier  ;  André  de  Ro- 
mans ,  drapier  ;  Jacques  de  Gap  (1). 

1322. 
Élus  le  5  septembre  laas. 

Jean  Célérier  ;  Jean  Mercier,  fils  de  feu  Jean  ;  Vincent  Ra- 
noulx  ;  Pierre  Fabre  ou  Favre,  apothicaire  (2). 

1323. 
De  juillet  1383  à  Juillet  iZU. 

Guignes  de  Yaulnaveys,  jurisconsulte  ;  Giraud  Peyllard , 
pelletier  ;  Martin  Ranoulx ,  notaire ,  garde  supérieur  de  la 
monnaie  du  Dauphin;  Hugues  Mollet,  dit  de  TSymare,  notaire. 

1324. 
De  juillet  1384  à  juillet  1385. 
Guignes  de  Yanlnaveys ,  jurisconsulte  ;  Giraud  Peyllard , 
pelletier;  Jean  Garcin;  André  de  Romans ,  drapier. 

1325. 

De  juillet  1385  à  juillet  1386. 

Jean  Garnier  ;  Giraud  Peyllard ,  pelletier  ;  André  de  Roin 
ou  Royn  (3)  ;  Jacques  de  Rapuit. 

(1)  Un  Jean  de  Gap  était  notaire  à  Grenoble  en  1891. 

(8)  Leurs  conseillers  furent  :  Pierre  d'Avalon ,  cheyalier  ;  Nicolas 
Constant»  professeur  de  droit  {Legumprofessor,  consul  en  1386); 
Guignes  de  Taulnayeys>  jurisconsulte  ;  Pierre  Bermond  ;  Reymood 
de  Yaulnayeys  ;  Hugues  Garcin  ;  Jean  Bauduyn  ;  Guillaume  Bigot  ; 
Hugues  Mercier  ;  Jean  Garnier  et  Giraud  Peyllard. 

(3)  Famille  qui  a  donné  deux  évéques  à  Téglise  de  Grenoble  :  Guil- 
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1326. 
De  jainet  f  396  à  JmUet  1397. 

Nicolas  Constant  y  jurisconsulte  »  cheyalier»  aaditenr  des 
comptes  (1)  ;  Guignes  de  Yaulnayeysy  jurisconsulte  ;  Reymond 
de  Yaulnayeys  ;  Pierre  de  Chanchène ,  drapier. 

1327. 

De  JQÎUet  1397  à  juillet  1398. 

François  de  Goncelin;  Jean  Célérier,  Antbelme  Conoz, 
Gognoz  ou  Cogne  (2). 

1328. 

De  Juillet  1898  à  juillet  1399. 

Guignes  de  Yaulnaveys,  jurisconsulte  ;  Pierre  Benoît»  ju- 
risconsulte ,  auditeur  des  comptes;  Jean  Célérier ;  Martin  Ra* 
nonlx,  notaire,  garde  supérieur  de  la  monnaie  du  Dauphin. 

1329. 
De  juillet  1 399  à  juiUet  iSdo. 

Les  mêmes  consuls. 

1330. 

De  Juillet  1330  au  mois  d'octobre  suivant. 
Guignes  de  Vaulnayeys ,  jurisconsulte  ;  Hugues  Hoitet , 

Uume  III  et  Guillaume  lY  de  Royn,  décédés,  le  premier»  en  1309 ,  et 
le  second  en  1837.  Jacques  de  Royn  {deRoynis)  »  était  juge  de  la  cour 
commune  de  cette  Tille ,  en  1367. 

(1)  Il  était  f  en  1391 ,  juge  majeur  du  Graisivandan.  II  ftit  l'un  des 
quatre  députés  envoyés  en  1339  par  le  dauphin  Guignes  YIII  au  roi  de 
France ,  pour  assister  au  jugement  qu'il  devait  prononcer  sur  les  dif- 
férends existants  entre  le  Dauphin  et  le  comte  de  Savoie,  et  à  raison  des- 
quels ce  roi  avait  été  choisi  pour  arbitre.  Les  autres  députés,  chargés 
avec  lui  de  cette  mission ,  furent  :  le  comte  de  Forêt  ;  Guillaume  ÀUe- 
man  ,  seigneur  de  Yalbonnais  ;  et  François  de  Theys ,  l'un  des  con- 
seiUers  du  Dauphin. 

(9)  Il  avait  été  vice-châtelain  de  Grenoble  en  1390. 
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dit  de  rEymare,  notaire  ;  Jean  de  Betens,  dit  de  Losane,  lail- 
lenr  d'habits  ;  Girand  Peyllard ,  pelletier. 

Au  mois  d'octobre  1330. 

Guignes  de  Yanlnayeys,  jurisconsulte  ;  Pierre  Benott ,  ju- 
risconsulte, auditeur  des  comptes  ;  Giraud  Peyllard,  pelletier; 
Berthon  ou  Barthélémy  Maygnin. 

1331. 

De  novembre  1330  à  décembre  1331. 

JeanBauduyn,  fils  de  feu  Jean;  Gnigues  de  Yanlnarcys, 
jurisconsulte;  Giraud  Peyllard,  pelletier;  Hugues  Hottet,  dit 
deTEymare,  notaire. 

1332. 

Jean  de  Beiens  «  dit  de  Losane ,  tailleur  d'habits;  Droet  de 
Betens,  dit  de  Losane,  drapier  ;  Pierre  Gardn,  drapier  ;  Pierre 
Ghivalier  ou  Cheralier,  dit  de  Quels,  mercier. 

1335. 

Pierre  Garcin,  drapier  ;  Pierre  Ranoulx  ;  Druet  de  Betens, 
dit  de  Losane ,  drapier  ;  Aimé  Epier  ou  Espier. 

1336. 
Ëlas  le  10  décembre  1335. 

Hugues  Froment  (1)  ;  Guillaume  Bauduyn;  Hugues  Mottet, 
dit  de  TEymare,  notaire  ;  Martin  Barbier  (2). 

1337. 
Ëlas  le  15  décembre  1336. 

Jean  de  Betens,  dit  de  Losane,  tailleur  d'habits  ;  Pierre  de 
Ghanchène,  drapier;  Aimé  Rolland;  Jean  de  Saint-Martio  , 
tisserand. 

(1)  Conseiller  du  dauphin  HambertlI. 

(î)  Cette  année ,  fut  conseiller,  Reymond  Fallavel ,  qualifié  <?on#^Wér 
d$  Grenoble  dans  le  compte  des  recettes  et  des  dépenses  municipales 
de  cette  yille  ;  il  lui  est  alloué,  en  cette  qualité ,  pour  ses  peines,  deux 
florins. 
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1338. 

Gnigaes  Toscan  ;  Aodré  de  Romans,  drapier;  Anihelme 
Argond(l)^  Guillaume  Geneveys. 

1339. 

Les  consuls  précédents ,  jusqu'au  mois  d'octobre  1339. 

Sont  élas  le  as  octobre  de  cette  année  : 

Martin  Ranoulx ,  notaire ,  garde  supérieur  do  la  monnaie 
du  Dauphin;  Guillaume  Bagnoux;  Hugues  Mottet,  dit  de 
rEymare,  notaire;  Armand  Dupont,  marchand. 

1340. 
Les  consuls  précédents  9  jusqu'au  mois  de  décembre  1340. 

1341. 

Élus  le  17  décembre  1340. 

Druet  de  Betens,  dit  de  Losane ,  drapier  ;  Guignes  Toscan  ; 
Hugues  Mottet,  dit  de  rEymare,  notaire  ;  Martin  Ranoulx , 
notaire  »  garde  supérieur  de  la  monnaie  du  Dauphin. 

1342. 
Guignes  Grinde ,  notaire  ;  Jean  Bauduyn  (2). 

1344. 

Pierre  de Ghanchéne ,  notaire;  Druet  de  Betens ,  dit  de  Lo- 
Mue,  drapier;  Simon  Basiier;  Thomas  des  Balmes,  eseof-' 
fier  (3). 

(4)  Richard  on  Richtrdet  Argoud  était  vice-coarrter  de  révêqoe  en 
taso,  et  courrier  de  ce  prélat  en  1336. 

(51)  Lantbelme  Gène  ou  Gognoy  André  de  Romans»  Armand  Dopont, 
Gaillaume  Baudayn,  Pierre  Oarcin,  Draet  de  Losane ,  Aimé  RoUand , 
et  Claude  Rtnonlx»  sont  qualifiés  d'administrateurs  de  la  yille  de  Gre- 
Bolde  dans  un  acte  do  s8  mai  de  la  même  année  134a. 

(8)  Tanneur,  corroyeur,  ouyrier  travaillant  sur  les  cuirs. 
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1345. 

Élus  le  86  juin  1345. 

Guillaume  Pilât  (1);  Rejmond  AUhoyne(2),  notaire;  Guil- 
laume Bertrand  ;  Giraud  de  Bernin  (3). 

1346. 

Pierre  Garcin,  drapier;  Druet  de  Betens,  dit  de  Losane, 
drapier;  André  de  Romans,  le  vieux  drapier;  Guillaume  Bau- 
duyn. 

1347. 

Jacques  de  Saint-Martiu  ;  Pierre  Marc  (4),  apothicaire;  An- 
toine Bruey,  Bruyen  ou  Bruyène. 

1348. 

Guignes  de  Goncclin  ;  Bernard  Logos  ;  Gaillard  Garcin , 
boucher. 


(1)  De  la  famille  d'Hambert  Pilât,  qui  ftit  notaire,  secrétaire  du 
dauphin  Humbert  II,  son  protonotaire  et  son  chancelier,  et  qui  mou- 
rut auditeur  delà  chambre  des  comptes  et  prévôt  du  chapitre  deréglise 
de  Saint- André ,  en  1373.  La  famille  Pilât ,  éteinte  depuis  le  xyie 
siècle ,  était  noble  ;  elle  était  originaire  de  la  Buissière ,  où  existe  une 
rue  appelée  encore  la  rue  des  Pilats. 

(2)  C'est  le  nom  que  nous  avons  trouvé  dans  des  titres  français  ;  on 
disait  en  latin  Actayne  ou  Aetheine. 

(3)  Ils  élurent  pour  leurs  conseillers  :  Girin  d*Imola,  docteur  endroit; 
Reymond  Fallavel;  Guignes  Borel,  le  jeune;  François  André  et  Guil- 
laume de  la  Gorge«  jurisconsultes  ;  Gilet  Benott,  chevalier  ;  Bernard 
Grinde;  Guigues  de  Vaulnaveys;  Pierre  Peyllard;  Hugues  Mottet; 
Lenthelme  Argoud  ;  Jean  Meynard  de  TArgentière  et  Hugues  Julien. 
Les  deux  premiers,  conseiUers  du  Dauphin,  étaient  membres  du  con- 
seil delphinal,  créé  par  Humbert  II,  eni340.  Ileât  souvent  fait  mention, 
dans  les  titres ,  de  ce  Girin,  natif,  selon  toute  apparence ,  de  la  viUe 
d*Imola,  en  Italie,  d'où  il  tirait  son  nom.  Gmgues  Borel  avait  été  juge 
de  la  cour  commune  de  Grenoble  en  1330  et  133S. 

(i)  Nous  avons  fait,  plus  haut,  mention  de  François  Marc ,  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble  en  1490,  et  dont  les  descendants  ont  pris  le 
nom  de  Demarc. 
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1350. 

Gaillaume  de  la  Gorge  (1) ,  jarisconsnlte  ;  Emery  de  Vaul- 
nayeys  ;  Jean  Mathieu  ;  Jean  Yillet. 

1351. 

Rodolphe  Devaax  (2);HenriGzup;  Gaignes  Grinde,  notaire; 
Jean  Bauduyn. 

1352. 

Giles  Benoit  (3),  cheralier  ;  Guillanme  Henri  (4),  jariscon- 
snlte; Pierre  Marc ,  notaire  ;  Jacques  de  Saint-Martin. 

1353. 

François  André,  jarisconsnlte;  Jean I>apont ;  Jean  da  Sau- 
le (5)>  notaire  9  auditeur  des  comptes;  Guignes  de  Goncelin. 

1355. 

Guignes  Grinde,  notaire;  André  de  Romans,  drapier;  Guil- 
laume de  Saint-Martin  ;  Berard  ou  Bernard  Grinde. 

(1)  En  latin  de  Colle;  U  fdt,  depuis,  juge  de  la  cour  commune  de 
Grenoble ,  successivement  avocat  fiscal  au  conseil  delphinal. 

(a)  En  latin  de  Falle. 

(3)  Nommé  courrier  ou  correier  de  l*évêque,  l'année  suivante,  1353  : 
on  appelait  ainsi  à  Grenoble  (cùrreariui  ou  courreriui)  Tofflcier  qui , 
dans  cette  ville ,  remplissait  au  nom  de  Tévêque  les  mêmes  fonctions 
que  le  châtelain  au  nom  du  Dauphin. 

(4)  Juge  delà  cour-commune  de  Grenoble  en  1366. 

(5)  En  latin  de  Salice,  Il  fut  membre^  en  1369  et  l37i,  du  conseil  de 
lieuteiïance  générale  créé,  la  première  année,  par  Raoul  de  Loupy,  gou- 
verneur du  Dauphiné,  et ,  la  seconde  année,  par  Jacques  de  Vienne, 
aussi  gouverneur  et  son  successeur,  pour  administrer  en  leur  absence. 
Ce  conseil  fut  formé,  la  première  fois,  de  Guillaume,  évèqiie  de  Genève; 
de  Didier,  seigneur  de  Sassenage  ;  d'Humbert  Pilât ,  prévôt  de  Saint- 
André,  auditeur  des  comptes  ;  de  Guy  Copier,  seigneur  d^Hières,  bailli 
du  Viennois  et  du  Valentinois  ;  de  Reynaud  Reymond,  juge  majeur  des 
appellations;  d*Amédée  de  La Mothe,  chevalier;  de  Reynaud  Fallavel 
et  de  Jean  du  Saule.  Les  mêmes  Pilai,  La  Mothe,  Reymond  et  du  Saule 
firent  partie  du  second  conseil  avec  Guy  de  Morges,  seigneur  de  la 
Rochette,  et  Jacques  des  Roys  (de  régis),  juge  majeur  du  Graisivaudan. 
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1356. 
Pierre  Marc,  notaire  ;  Gaigaes  Vaonos. 

1357. 
Jean  Dupont  (1). 

1358. 

André  deVaulnaveys  ;  André  Toscan  (2);  François  Bermnnd 
ou  Bermond  (3)  ;  Jean  Barraqnin. 

1359. 
Elas  le  16  juin  1359. 
Glocberon  Bandnyn  ;  Guignes  Guelin  ;  Pierre  Gardn   le 
vieux  ,  drapier;  Pierre  Truchet,  dit  Baudon  (4). 

1361. 

André  Félix ,  docteur  en  droit  ;  François  Dupont  ;  Pierre 
Rolland;  André  David. 

1362. 

François  Ponce. 

1363. 

De  juillet  1363  à  juiUet  1364 . 

Boniface  Dcvaux ;  Guillaume  Sevenet,  doreur;  François 
André,  notaire;  Jean  Ranoulx ,  drapier. 

(1)  Yice-courrier  de  l'évéque  en  1368  et  1364. 

(s)  Gbâttiain  de  Grenoble  en  1365. 

(3)  En  latin»  BermundU 

(4)ns  eurent  pour  conseillers:  Gilet  Benoit,  ehevafier ; Hnmbei^ 
Pilât;  Guillaume  Henri,  jurisconsulte;  Beraard  Grîitde;  André  Tosean; 
Jean  Mathieu  ;  André  de  Yaulnaveys,  Jean  Dupont,  Emery  de  Yaul- 
naveys  ;  Jean  du  Saule,  notaire  ;  Michel  de  Gognet  ;  André  de  Romans; 
Pierre  Marc  et  Guillaume  de  Saint-Martin. 


> 
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136i. 

DejaiUet  1364  â  juinet  1365. 
Jean  Mignot,  notaire;  Nicolas  de  Metz;  Pierre  de  Gognet(l), 
drapier;  Pierre  d'Allevard,  escoffier. 

1365. 

De  Juillet  186»  à  jaiUet  1366. 

GaiHaame  Pilât  ;  Guillaniiie  de  Thonlouse,  clerc  (2);  Guil- 
laume Garcin,  marchand  ;  François  Bermund  ouBermond. 

1367. 
De  Juillet  1366  à  octobre  1367. 
André  Toscan;  Jean  Dupont  ;  Pierre  Byn  ;  Pierre  Marc,  no- 
taire. 

1368. 

Gilet  Bermund  ouBermond;  André  deVanlnaveys;  Jean 
Gaudicr,  ditdeVirieu,  notaire;  Jacques  Cordier. 

1369. 
Elus  le  6  noyembre  1368. 

Pierre  Rolland  ;  Henri  Ëybaudit,  dit  Dufour  ;  Jean  Ranoulx, 
drapier;  Jacques  Fiard. 

1370. 

Bernard  Grinde;  Pierre  Garcin,  drapier;  Pierre  Marc,  no- 
taire. 

137  J. 

Guillaume  Pilât  ;  Pierre  Fontane,  aubergiste;  Pierre  de  Co- 
gnet,  drapier;  Rambaud Sonnier  (3),  drapier. 

(1)  En  latin  de  Cugneto.  Un  autre  Pierre  de  Gognet  était  notaire  à 
Grenoble  en  1335. 

(2)  Praticien ,  homme  de  lois. 

(3)  Nom  écrit  aussi  :  Saunier,  Sannier  et  Saunier. 

TOM,  III.  26 
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1372. 

Gaillaume  Rolland  ;  Pierre  Gillin,  licencié  en  droit. 

1373. 

François  Bermond;  Jacques  Fabre,  dit  Florensat,  maréchal- 
ferrant  ;  Pierre  Mictre  ou  Mitre;  Humbert  Granet^ 

1374. 
ËlQS  le  11  décembre  1373. 

Guillaume  Chalmein  ou  duGhalmein  (1), bachelier  en  droit: 
Henri  Rassart ,  notaire  ;  Jean  Henri ,  notaire  ;  Barraqnin 
Rolland. 

1375. 

Elas  le  11  décembre  i37i. 

Pierre  Grinde;  Jean  Ranoulx»  drapier;  Jean  Gandier,  dit 
de  Virieu,  notaire  ;  Pierre  Byn,  bàtier. 

1376. 

Jean  Gaudier,  dit  de  Virieu,  notaire;  Guillaume  Pilât; 
André  de  Betens,  dit  de  Losane,  drapier;  Guillaume  Ber- 
trand. 

1377. 

Claude  Mathieu  ;  Guillaume  Armuet,  notaire  (2)  ;  Simon 
Fiard;  François  de  Gommiers,  dit  de  Theys,  notaire. 

1378. 

Pierre  Garcin,  drapier;  François  André,  notaire;  Guillaume 
Sevenet,  doreur;  Pierre  Desportes,  dit  Pennot,  notaire. 

(l)Jugedelacour  commane  de  Grenoble^  en  1382:  son  nom  est 
écrit  en  latin ,  de  Chalmellis,  de  Chalmetis  et  de  Chalmetâ;  nous  avons 
trouvé  en  français  Chalmein,  et  du  Chalmein. 

(2)  Famille  surnommée,  depuis,  Bon-Repos,  du  château  de  ce  nom, 
situé  sur  la  commune  de  Jarrie,  et  qui  a  donné  des  officiers  à  la  cham- 
bre des  comptes,  un  prévôt  au  chapitre  de  Saint-André  de  Grenoble . 
«n  1469»  et  un  doyen  au  chapitre  de  la  cathédiale  de  cette  ville,  en  1S97. 
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1379. 

Ëlas  le  18  décembre  13T8. 

Boniface  Devaux,  écujer;  Jean  Pic,  notaire;  Etienne 
Emoudrut,  dit  Ojadrut  ou  Eujadruty  notaire;  Pierre  Julien, 

escoffier, 

1380. 
Élus  le  10  décembre  1379. 
Pierre  Marc;  Pierre  Mietre  ou  Mitre;  Pierre  Barrier,  maré- 
chal-ferrant  ;  André  Marin,  dit  de  Biviers,  drapier. 

1381. 

Jean  Raffin,  notaire;  Etienne  Ghalyeton,  notaire;  Pierre 
Berthaliet,  notaire;  Guigues Garcin. 

1382. 

ËlQS  le  80  décembre  1381. 

Jean  Ranoulx,  drapier;  Guillaume  Surrel,  notaire;  Guil- 
laume Garcin  9  marchand  ;  Guigues  Byn,  dit  Magnin,  tailleur 
d'habits,  de  la  rue  Saint-Laurent. 

1383. 

Ëlas  le  81  décembre  1388. 

Guillaume  Grinde;  Jean  Gandier,  dit  de  Virieu,  notaire; 
Jean  Enjourand ,  dit  de  Troyes  ;  Mallein  Atthoyne,  serrurier. 

1384. 

Ëlas  le  80  décembre  1383. 

Pierre  Fôntane,  aubergiste;  Jacques  Sonnier,  mercier; 
Rembaud  Sonnier ,  drapier  ;  Jacques  Fabre ,  dit  Florensat , 
maréchal-ferrant  et  marchand  de  fer. 

1385. 

Pierre  Garcin,  drapier;  André  Toscan;  Jean  Chicot;  Pierre 
Desportes. 
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13S6. 

Rodolphe  de  Gommiers,  le  vieax  (1),  chevalier;  Pierre  6i- 
lin,  licencié  en  droit  ;  Jean  ValUer,  notaire,  secrétaire  au  conseil 
delphinal  (2)  ;  Jean  Bermund  ou  Bermond,  notaire. 

1387. 
De  décembre  1386  à  décembre  1387. 

Pierre  Rolland  ;  Thibaud  de  Bellèze,  notaire;  Michel  Bœnf, 
notaire;  Pierre  Martin,  dit  Vincent. 

1388. 

De  décembre  1387  à  décembre  1388. 

Guillaume  Armuet,  notaire;  Jean  de Bernin,  notaire;  Henri 
Rassart,  notaire;  Jean  de  Gommiers,  dit  Gallat,  aubergiste. 

1389. 

filas  le  13  décembre  1388. 

Jean  Sonnier ,  notaire  ;  Pierre  Liesse  ou  Lajoie  (3),  auber- 
giste ;  Pierre  de  Gognct,  drapier  ;  Jean  Ghalmein  on  du  Ghat- 
mein,  dit  Gyparet,  doreur. 

1390. 

De  décembre  1389  à  1990. 

JeânGandier,  dit  Virieu,  notaire;  Jean  Mercier,  dit  Me- 
non;  Lenthclme Moltet,  notaire;  Jean  Brochier,  notaire. 


(1)  Ancien  conseiller  du  dauphin  Humbert  11^  et  Pan  des  membres 
du  conseil  formé  par  ce  prince,  en  1348,  pour  seconder  Henri  de  Yil- 
lars,  archcTèque  de  Lyon ,  nommé  son  lieutenant  général,  pendant 
son  expédition  d'outre-mer.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Grenoble 
a  eu  cinq  doyens  et  plusieurs  chanoines  de  cette  famille^  aujourd'hai 
éteinte.  Hugues  de  Gommiers  a  été  châtelain  de  Grenoble  en  1319. 

(2)  Les  secrétaires  du  conseil  delphinal  étaient  ordinairement  des 
notaires  de  la  ville  :  cette  charge  était  du  nombre  de  celles  qui  anno- 
blissaient  les  titulaires.  Les  secrétaires  du  parlement  et  ceux  de  la 
chambre  des  comptes  jouirent ,  depuis ,  de  la  même  prérogative. 

(3)  En  latin  LœHliœ, 
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1891. 

De  décembre  I39e  â  décembre  1991. 

Jean  Henri,  notaire  ,  secrétaire  au  conseil  delpbinal  ;  An- 
dré Marin,  dit  de  Biviers,  drapier;  Rodolphe  Reymond ,  mer- 
cier; Etienne  Emoudrut,  ditOjadrut  ouEojadrat,  notaire. 

1392. 

Jean  Bran,  notaire  ;  Pierre  Marc,  notaire  ;  François  David, 
notaire;  François  Mallein,  chaudronnier. 

139a. 

Jean  Ranoulx,  drapier;  Guillaume  Chabert,  notaire;  Jac- 
ques Fabre,  dilFlorensat,  maréchal-ferrant;  Pierre  Desportes, 
dit  Penot,  notaire. 

1394. 

Jean  Gandier,  dit  de  Virieu,  notaire  ;  Pierre  Barrier,  maré- 
chal-ferrant ;  Jacques  Sonnier,  mercier  ;  Rembaud  Sonnier, 
drapier. 

1395. 

De  décembre  1894  à  décembre  1895. 

Pierre  Garcin,  drapier;  Jean  Mercier;  Raphaël  de  Cartone  ou 
Cortone,  apothicaire,  lombard  (1)  et  marchand  de  fer;  Jean  Pic, 
notaire. 

1396. 

Guillaume  Armuet,  notaire  ;  Clément  Blanc,  notaire  ;  Jac- 
ques Henri  ;  Jean  Fontane. 

1397. 

André  Marin ,  dit  de  Biviers ,  drapier  ;  Michel  de  Colonne , 
notaire;  Jean  Bauduyn,  notaire;  Pierre  Martin,  dit  Vincent. 


(I)  Banquier,  prêteur  sur  gage.  Voifia  troisième  note  du  S  VI. 
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1398. 

De  décembre  1397  à  décembre  1398. 

Pierre  Marc»  notaire;  Arthaud Arroaet,  notaire ,  secrétaire 
au  conseil  delphinal  ;  Pierre  des  Montagnes  (l],  marécbaHer- 
rant  ;  Pierre  Julien,  dit  Joly,  escoffier. 

1399. 

De  décembre  1398  à  décembre  1399. 

Eudes  Ancellin ,  licencié  en  droit;  Claude  Mottet»  dit  de 
rEymare,  clerc;  Michel  Bœuf,  notaire;  Jacques  Fabre,  dit 
Florensat,  maréchal-ferrant. 

1400. 
Elus  le  14  décembre  1399. 

Guillaume  Gelinon,  conseiller  au  conseil  delpbinal  (2)  ;  An- 
toine Guiffrey,  conseiller  au  même  conseil  ;  Jean  Gaudier,  dit 
de  Yirieuy  notaire;  JeanBermond ,  notaire. 

XV*«  SIÈCLE. 

1401. 
Elus  le  13  décembre  lioo. 

Jean  Gendre,  licencié  en  droit  (3)  ;  Henri  Garcin,  auditeur  à 
la  chambre  des  comptes;  Rodolphe  Reymond ,  mercier; 
Georges  Tardy»  batelier. 

1402. 
Élus  le  18  décembre  1401. 

Antome  Bompar,  notaire  ;  Vincent  Oujard ,  notaire  ;  Fran- 
çois de  Theys,  notaire;  JeanByn,  potier  d'étain. 

1403, 
André  Marin,  dit  de  Biviers,  drapier;  Guillaume  Chabert, 

(1)  En  latin  de  montibus. 

(S)  Décédé  le  SO  avril  liS3. 

(3)  Il  avait  été  joge  de  la  coor  commune  en  1388. 
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notaire;  Jean  deCisenn(l),  notaire;  Simon  Desportes,  drapier. 

1404. 

Jean  Bran,  notaire;  Arthaud  Armuet,  notaire,  secrétaire 
an  conseil  delphinal;  Etienne  Emondrut  dit  Ojadrut  ou  Eu*' 
jadrut,  notaire;  François  Bonnard. 

1405. 

François  Joffrey  ou  Jouffrey ,  licencié  en  droit  ;  Jean  Vallier, 
notaire,  secrétaire  au  conseil  delphinal;  Guillaume  Chaléon, 
apothicaire,  épicier  et  marchand  de  fer  ;  Pierre  Barrier,  ma- 
réchal-ferrant. 

1406. 

Élus  le  so  décembre  li05. 

Antoine  de  Gommiers,  licencié  en  droit;  Jean  Henry,  no- 
taire ,  secrétaire  au  conseil  delphinal;  Jean  du  Saule,  notaire; 
Pierre  Liesse  ou  Lajoye,  aubergiste. 

1407. 
Élus  le  80  décembre  1406. 

Eudes  Ancellin,  licencié  en  droit  ;  Arthaud  Armûet,  notaire, 
secrétaire  au  conseil  delphinal  ;  Antoine  Sonnier  ;  Jean  Ber^ 
mond,  notaire. 

1408. 

Élus  le  19  décembre  1407. 

Jean  Pilât;  Guillaume  Ghalvet,  notaire;  François  Bonnard; 
Jean  Mallein,  notaire. 


(1)  Famille  qui  tirait  son  nom  d*un  flef  noble ,  situé  sur  le  coteau , 
au-dessus  du  village  du  Bacbet ,  près  de  Grenoble  «  et  qu'elle  a  pos- 
sédé jasqu*au  XY*  siècle ,  époque  où  il  est  passé ,  par  alliance ,  aux 
Leutzon  de  Theys ,  seigneurs  de  Sillans.  Cette  famille ,  éteinte  depuis 
longtemps,  a  fourni  des  châtelains  du  mandement  de  Montbonnot , 
des  seigneurs  de  Saint-Murys  de  Meylan ,  des  jurisconsultes ,  des  offi- 
ciers à  la  chambre  descomptes,  des  conseillers  au  parlement,  des  juges 
de  la  cour  commune  de  Grenoble ,  etc. ,  etc. 
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1409. 

Élus  le  16  décembre  1408. 

Jean  Pic,  notaire;  André  de  Giserin ,  décédé  en  août  »  année 
de  son  consulat;  Simon  Desportes,  drapier  ;  Pierre  Bourgeois 
dit  Pellisson ,  escoffier. 

1410. 

Êlas  le  19  décembre  Ii09, 

Bernard  Rolland  ;  Jean  Brochier,  notaire  ;  Jacques  Sonnier, 
mercier;  JeanByn,  potier  d'étain. 

1411. 

Élus  le  16  décembre  Uto. 

Robert  Béatrix,  bachelier  en  droit  (1)  ;  Jean  de  Giserin  »  no- 
taire ;  Jean  Barrier ,  décédé  pendant  Tannée  de  son  consulat; 
Jean  Barruel,  ditMichon. 

1412. 

Ëlos  le  so  décembre  1411. 

Jacques  de  Moléne,  Molein  ou  Dumolin(2),  secrétaire  au 
eonseîldelphinal,  notaire;  ReymondRanoulx,  notaire;  Claude 
Fabre,  dil  Florensat;  Pierre  Fontane,  aubergiste. 

1413. 

Ëlas  le  18  décembre  1419. 

Etienne  Guillon,  docteur  en  droit  (3)  ;  Aimé  ou  Aimon  Rol- 
land ;  Jean  Bermond,  notaire  ;  Pierre  Babolin, 

(1)  Jnrisconsulte  distingaé ,  dont  les  descendants  ont  consenré,  en 
sa  mémoire,  le  nom  de  Robert,  comme  étant  derenu  leur  nom  propre^ 
Jean  et  Gaspard  Béatrîx- Robert  ou  Robert-Béatrix  forent  présidents 
au  parlement  de  Grenoble ,  Tan  en  l5T3  et  l'autre  en  1608, 

(3)  En  latin  de  Molenâ. 

(S)  Depuis  conseiller  au  conseil  delphioal  et  président  unique  de  celte 
cour,  en  1429. 
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1414. 

Élus  le  17  décembre  Uf  3. 

Claude  Marc;  Aotoiae  Fabvîer  ou  Favier  ;  Jean  Grail ,  no- 
taire; Henri  Gentil. 

1416. 

Élus  le  16  décembre  liii. 
Jean  Pollat,  drapier;  Pierre  Liesse  ou  Lajoye»  aubergiste  et 
marchand  de  bois;  Barthélémy  Girard  (de  la  paroisse  de  Grès- 
3e)y  notaire;  Guignes  Disdier. 

1416. 
Élus  le  15  décembre  1415. 

Guillaume  Ghabert,  notaire,  décédé  pendant  Tannée  de  son 
consulat;  Guillaume  Chaléon  ^  apothicaire ,  épicier  et  mar- 
chand de  fer;  Guillaume  ChaWet,  notaire  ;  Pierre  ou  Peira- 
mand  Acquin. 

1417. 

De  décembre  1416  à  décembre  1417. 

Louis  Portier ,  docteur  en  droit  (1);  Pierre  des  Mollars, 
MoUard  ouDumollard  (2),  notaire;  Jean  de  Vourey,  notaire; 
Claude  Emery. 

1418. 

Guignes  Boisserat  ;  Antoine  Fusier»  notaire;  Guillaume  Rol- 
land» Escoffier;  Jean  Porret,  notaire. 

1419. 

Simon  Desportes,  dit  Penot,  drapier;  Pierre  Guicharrel, 
notaire;  Claude  des  Montagnes,  dit  de  Mons»  boursier;  Jean 
Ghaboud,  dit  de  Tullins,  trouillandier  (3). 

(1)  Depuis,  président  unique  de  la  chambre  des  comptes  du  Dau- 
phiné,  de  1434  à  1450. 

(a)  En  latin  de  Molariis  eideMolario. 

(3)  Presseur  et  marchand  d'huile. 
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1420. 

Jean  Guiffray,  secrétaire  au  conseil  delpbinaL 

1421. 
Jean  Bernard. 


Etienne  Guillou,  docteur  en  droit;  Arthaad  Armuet. 

1423. 

Arthaud  Armuet;  Jean  Fabre,  notaire;  François  Pétoillon; 
Pierre  Barbier. 

1424. 
Élus  le  19  décembre  1483. 

Etienne  Guillon,  docteur  en  droit;  Jean  Rogier,  notaire; 
Henri  dePassiat,  de  Passât  ou  de  Passy,  barbier  et  chaussetier; 
Pierre  Ghaboud^  ditdeTullins,  trouillandier. 

1425. 

Jacques  de  Saint-Germain ,  docteur  en  droit  (1)  ;  Nourri  Rol- 
land. 


Jean  de  Ciserin ,  notaire  ;  Jean  Dumolin  ;  Guillaume  Chal- 
mein  ou  du  Ghalmein ,  notaire  ;  Jean  Salin ,  de  Salin  ou  du 
Salin ,  pelletier. 

1427. 

Jean  de  Ciserin,  notaire  ;  Jean  de  Yourey,  notaire  ;  Jacques 
Gollène;  Nourri  Rolland. 

1428. 

Antoine  Armuet;  Jean  Eynard  ;  Jean  Jordan  ou  Jourdan» 
marchand  ;  Pierre  Balbe,  bâtier  et  cordier. 

(1)  Ancien  avocat  flscal  au  conseil  delpbinal  ;  depuis ,  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble. 
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1429. 

Jacqaes  de  Saint-Germain,  doctenr  en  droit  ;  Jean  de  Gise- 
rin,  notaire  ;  Reymond  Fabre  ;  Jean  Byn,  potier  d*étain. 

1430. 

Guignes  Boisserat;  Hugues  Giraud,  apothicaire;  Guillaume 
Prevot  ;  Jean  de  Giserin,  notaire. 

1431. 

Pierre  de  Beaulieu  (1)  ;  Nicolas  Mestadier,  drapier  ;  François 
Dufonr  ;  Glaude  Eméry. 

1432. 

Élus  leaojuinU32. 

Jean  Grinde,  dit  Pichat;  Glaude  de  Vienne,  dit  Randon, 
barbier  ;  Glaude  Ghabert  ;  Disdier  Gontier. 

1433. 

André  Sonnier,  drapier;  Pierre  de  Voie  ou  de  la  Voie  (2) , 
notaire  ;  Glaude  des  Mailles;  Jean  Armuet,  drapier. 

1434. 

Jean  Pilat  ;  Pierre  Garcin  ;  Pierre  de  Voie ,  ou  de  la  Voie, 
notaire;  Glaude  Martin,  dit  Panaticr,  notaire. 

1435. 

Jean  Pic;  Guillaume  Bas;  Anthelme  Argoud;  Glaude  Vin- 
cent. 

1436. 

Elus  le  18  décembre  1435. 

Jean  de  Vourey,  notaire  ;  Pierre  Richard ,  dit  Surgayn,  dra- 
pier ;  Antoine  Neyret ,  notaire  ;  Pierre  Gourt. 


(1)  En  latin  de  Bolliaco. 
(2)Enlatinde^t'(t. 
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1437. 

Jean  Oarand,  notaire  ;  Martin  Arniuet  ;  Pierre  des  Monta- 
gnes; Pierre  de  Soturne. 

1438. 

Claude  Coct  (1)  ;  Antoine  Favier  ;  Jean  Bœuf;  Claude  Marrel. 

1439. 
Petramand  ou  Pierre  Acquin. 

1440. 

Guillaume  Rolin,  jurisconsulte  ;  Aymard  de  Yaulnaveys; 
Jean  Marc  ;  Jean  Yillian. 

1441. 

Antoine  Fusier ,  notaire  ;  Pierre  Rogier  ;  Claude  De  Vigne» 
ou  delà  Vigne,  secrétaire  au  conseil  delphinal  (2)  ;  Barthélémy 
Chaboud. 

1443. 

Hugues  Marc  ;  Claude  Porret  ;  Guillaume  Chalmein ,  on  du 
Chalmein  »  notaire;  Jean  Guilloud. 

1444. 

Hugues  Marc  ;  Michel  Cassard  ;  Bertrand  de  Ciserin;  Pierre 
Chivalier»  on  Cheyalier,  dit  de  Quets. 

1446. 

Claude  Coct;  Jean  Fabre;  Pierre  Acquin;  Jean  Roger,  ou 
Rogier. 

(i;  Depuis  «  trésorier  général  du  Dauphiné,  père  d*Hugaes  Coct , 
maître  ordinaire  en  la  chambre  des  comptes  duDauphiné,  et  d'Antoine 
GocU  officier  en  la  même  chambre  et  prieur  de  St-Laurent  de  Grenoble. 
Cette  famille ,  qui  a  donné  à  cette  yille  cinq  consuls  et  un  capitaine  ou 
gouTerneur  (Ennemond  Coct)  en  i56S ,  s*est  éteinte  enEnnemond  Coct 
ou  Cot ,  capitaine  sous  Henri  lY  et  sous  Louis  XIII,  décédé  à  Yoreppe 
en  1658 ,  à  l'âge  de  80  ans.  Madeleine  Coct ,  femme  de  Bonaventure 
Boisson ,  aussi  capitaine  sous  ces  deux  règnes  ,  est  décédée  au  même 
lieu  et  ayant  le  même  âge ,  le  18  septembre  I65a. 

(2)  En  latin  de  rineâ. 
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ikhS. 

Guillaame  Clément,  docteur  eo  droit;  Antoine  Brnn;  Claude 
Bœuf  f  notaire,  secrétaire  à  la  chambre  des  comptes  ;  André 
Provensal. 

1U9. 

Jacques  Ancellin  ;  Reymond  Fabre;  Pierre  Graille;  Hugues 
Sappey. 

1450. 

Antoine  Armuet;  Jean  Cellot,  notaire;  Paul  Urland,  Her- 
land ,  ou  de  Harland,  mercier  ;  Pierre  Guillot. 

1451. 

Jean  Portier ,  docteur  en  droit  ;  Jean  Joffrey  ou  Jouffrey, 
notaire  ;  Antbelme  Argond,  notaire  ;  Jean  Griffon,  chanssetier 
et  drapier. 

1452. 

Jean  Pilât,  écuyer  ;  Pierre  Giraud,  apothicaire  ;  Jean  Fou- 
cherand ,  notaire;  Pierre  Murguet,  dit  Début,  boucher. 

1453. 

Humbert  Achard,  licencié  en  droit;  Nicolas Lagier,  notaire  ; 
Jean  Liesse  ou  Lajoye. 

1458. 

Claude  de  Beaulien,  docteur  en  droit;  Pierre  de  Bule  ;  Jean 
Servient,  notaire  ;  Guillaume  Brun. 

1459. 

Claude  Rogier,  drapier  ;  André  Porret  ;  Martin  Chaboud , 
potier. 

1461. 

Hugues  Marc;  Jean  Chivalier  ou  Chevalier,  dit  dé  Quels , 
marchand. 
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1463. 

FrançoisChantarel  on  Chanterel,  doctear  en  droit  ;  François 
Dossert,  dît  Gonard^  marchand;  Etienne  Yoland ,  ditCoasset, 
boursier;  Pierre  Tîssebout,  éperonnier. 

1464. 

Jean  Guignes  om  Guigon»  notaire;  Claude  Bermond  ;  Claude 
Richard. 

1466. 

Antoine  Vallier  ;  Jean  de  Quets ,  marchand. 

1467. 

Jean  de  Vourey,  notaire  ;  Pierre  de  Suel ,  du  Suel  ou  des 
Suelles;  Jean  Chappan  ou  des  Chappans,  marchand;  Georges 
Re\ol,  escoffier.  {v^^cu^^r  ^''■''  ^{{^^   î'    T.'.'-'t 

1468. 

Guillaume  Armnet,  avocat. 

1470. 

Antoine  £ybert;  Jean  Dumas;  Jean  Repellin  ;  Aimé  Repel- 
lin,  notaire. 

1472. 
Jacques  Roux  »  notaire. 

1473. 
Dominique  des  Alphèses ,  marchand. 

1474. 
Antoine  Rolland,  dit  de  Toulouse. 

1475. 

Pierre  Rolland  y  seigneur  d*Argenson;  Guillaume  Goyon  ; 
Jean  Roboud  ;  Jean  Gabert. 

i478. 

Pierre  Marc;  Jean  Joffreyou  Jouffrey,  notaire;  Guignes  Gi- 
roud  ;  Jean  Mestadier. 
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U81. 

Henri  Mottet;  Claude  Rogier,  drapier;  Jean  Chapellan; 
Antoine  Ghaboud. 

1482. 
Martin  Perrot. 

1483. 

Pierre  Rolland ,  seigneur  d'Argenson  ;  Antoine  Mestadier  ; 
Aimé  Gabert;  Georges  Riyail. 

1484. 

Jacques  Manein. 

1486. 
Antoine  Giroud,  docteur  en  droit. 

1488. 

Pierre  Roux  (1). 

1489. 

Guigues  Domein  »  docteur  en  droit;  Pierre  Roux  ;  Antoine 
Blanc  ;  Etienne  Gay. 

1490. 

Antoine  Clément,  docteur  en  droit;  Jean  Déranger  ;  Jean 
Malet,  marchand  ;  Martin  Chaboud  ,  potier. 

1491. 

Claude  Achard  ;  Claude  Sernon ,  notaire ,  secrétaire  au  par- 
lement; Jean  Mestadier;  Georges  Murgnet,  dit  Début,  notaire. 

1492. 

JcanCathon  (2),  licencié  en  droit  ;  Noël  Matheron ,  notaire, 
secrétaire  au  parlement;  Pierre  Gras ,  apothicaire  ;  Georges 
Mnrguet,  dit  Début,  notaire. 


(1)  En  latin  Rodulphus.  On  disait^  en  français  du  temps ,  Roulx  et 
Rodoulx. 

(S)  En  latin  Catherinus. 
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1493. 

PierreChanlarei»  docteur  en  droit;  Noël  Maiberon,  notaire, 
secrétaire  an  parlement;  Claude  Fontane;  Urbain Coct. 

1494. 

Hugues  Marc  ;  Pierre  Botin,  notaire  ;  Simon  Martin  ;  Jac- 
ques Manein. 

1495. 

Claude  Yallier,  docteur  en  droit;  Jacques  Romain,  notaire; 
Laurent  Galbert,  marchand  ;  Sébastien  Chaboud. 

1496. 
Elus  le  20  décembre  1495. 
Claude  Yallier,  docteur  en  droit  ;  Jacques  Romain,  notaire; 
François  Bourguignon,  marchand  ;  André  Sonnier. 

J497. 
Elus  le  18  décembre  1496. 
Zacharie  Menon,  secrétaire  au  parlement  ;  Pierre  Fonche- 
rand,  notaire;  Aymard  des  Alphèses,  marchand  ;  Jean  Cassin, 
notaire. 

1498. 
Elus  le  17  décembre  1497. 
Zacharie  Menon  ,  secrétaire  au  parlement  ;  Antoine  Ghap- 
pan  oudesChappans,  notaire; Pierre Rogier,  marchand;  Pierre 
Oddenod  ou  Oddenoud. 

1499. 

Albert  de  Ciserin  ;  Antoine  Chappan,  notaire;  Jacques  Sei- 
gnoret  ;  Pierre  Oddenod  ou  Oddenoud. 

1500. 

Antoine  Galleys,  docteur  en  droit;  Jean  VoUon ;  Antoine 
Âniel  ;  Pierre  Barbier. 

XVI*   SIÈCLE. 

1501. 
Martin  Gallian  ou  Gallien  ,  docteur  en  droit;  Guillaume 
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Gallifet  9  secrétaire  au  parlemeot;  Pierre  Gras ,  apothicaire  ; 
Jacques  Babe  ou  Balbe. 

1502. 

Jacques  Morard ,  docteur  en  droit  (1)  ;  Guillaume  Bachodou 
Bachoud^  notaire;  Jean  Griffon,  drapier;  Auguste  Conche  ou 
de  Conche ,  panetier  (boulanger). 

1503. 

Jean  Genton>  docteur  en  droit;  Guillaume  Bachod»  notaire; 
Guillaume  Bourguignon,  drapier;  Antoine  Fontane,  apothi- 
caire. 

150&. 

Jean  Imen  oulsmen,  docteur  en  droit  ;  François  Botin  ;  Jean 
Arragon  ;  Claude  Liesse  on  Lajoje. 

1505. 

Michel  Chaboud,  docteur  en  droit;  André  Balbe,  dit  Ghonet, 
notaire;  Georges Cordier,  apothicaire;  Pierre  Gras,  apothicaire. 

1506. 

François  Yallier,  licencié  en  droit  ;  Claude  Marrel;  Jacques 
Manein;  Michel  Cbaboud,  marchand. 

1507. 

Paul  Coct,  seigneur  deBoqucron;  Pierre  Gallian  ou  Gallien, 
notaire;  Georges -Gordier ,  apothicaire;  André  Balbe,  notaire. 

1508. 

Paul  Coct,  seigneur  de  Boqueron  ;  Jean  Astier  ou  des  As- 
tiers;  Jean  Chosson,  apothicaire  et  marchand  épicier;  Simon 
Guillet. 


(1)  Un  autre  Morard  (Jean)  était  à  la  même  époque  conseiller  et  avocat 
fiscal  général  au  parlement  de  Grenoble. 

TOM.  III.  27 
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1509. 

Paul  Cocty  seigneur  de  Boqueron  ;  Pierre  Gbabert ,  notaire  ; 
André  Balbe  »  notaire. 

1510. 

PaulCoct,  seigneur  de  Boqueron;  Pierre  Chabert,  notaire  ; 
Claude  de  Naux.  ou  de  Na?es  (1),  drapier;  Jean  Murseiu. 

1511. 

Charles  Mottet,  docteur  en  droit;  Jean  Sorvilld  (%  sotaire; 
Claude  des  Alphèsès,  ittarcbaud;  Pierre  Merlin,  décédé  pen- 
dant son  consulat. 

1612. 
Bios  le  13  décembre  151 1 . 
Guillaume  Hartin>  docteur  en  droit;  Jacques  Morard ,  no- 
taire; Jean  Martin,  dit  Fayen,  marchand  ;  Guillaume  Bonnet, 
dit  Bras. 

1513. 
Elus  le  19  décembre  151S. 
Claude  Falcon,  docteur  en  droit;  Mar(yr  Chaminal,  notaire; 
Guignes  Rogier,  le  vieux  ;  Luc  Pâquier,  dit  Pàquetat. 

1514. 
Elus  16 18  décembre  iftia. 
Jean  Mesart ,  docteur  en  droit  ;  Jean  Chapuys,  secrétaire  au 
parlement  ;  Pierre  Crétaud ,  marchand  ;  Martin  Garbillon,  dit 
Rossignol. 

1515. 
Elus  le  17  décembre  1514. 
François  Paysan,  docteur  en  droit  (3)  ;  Jean  Ventolet,  secré- 
taire au  parlement  ;  Hugues  Dufour,  marchand  ;  Laurent  des 
Montagnes. 

(i)  En  Mïn  de  Navis. 

(S)  En  latin  deSupra-Villa. 

(3)  Nommé ,  la  même  année ,  procureur  fiscal  général  an  parlement 
de  Grenoble ,  depuis ,  conseiller  en  la  même  cour. 
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1516. 
Elo8  le  16  décembre  1515. 
Gaspard  Fontane,  docteur  en  droit;  Pierre  JofTrey  ou  Jouf- 
frey,  secrétaire  au  parlement;  Jean  Chorier  ou  Choorier, 
marchand  ;  Laurent  des  Montagnes* 

1517. 
Elus  le  U  décembre  1516. 
Olivier  Mottet,  docteur  en  droit;  Pierre  Morrel,  praticien  , 
Jacques  des  Saelles,  marchand;  Pierre  Martel. 

1518. 
Elus  le  10  décembre  1517. 
Jean  Cbantarei,  docteur  en  droit;  Antoine  Chappan  ou  des 
Ghappans,  notaire  »  secrétaire  au  parlement;  Cyprien  Fléard, 
«larcband  (1)  ;  Pierre  Perrot ,  drapier. 

1519. 
Elos  le  10  décembre  151S. 
François  Rabot  »  docteur  en  droit  (2)  ;  Denis  Cbapuys,  se- 
crétaire au  parlement,  praticien;  Antoine  Constantin,  mar- 
chand  ;  Jean  Paviot,  ditBerjat,  marchand. 

1520. 
El08  le  16  décembre  1510. 
Hector  Gauteron,  docteur  en  droit  ;  André  Rolin,  secrétaire 
au  parlement;  Guillaume  AUard,  marchand;  Georges  Mur* 
guet,  notaire. 

(1)  Nom  qu*ont  rendu  illustre  Jean  Fléard ,  qui  de  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble  en  1401,  fat  pourvu  «  quatre  ans  après,  de  la 
charge  de  chancelier  du  royaume  de  Naples  et  de  Sicile ,  par  Char- 
les YIII,  lors  de  la  conquête  de  ce  royaume,  et  François  Fléard,  premier 
président  de  la  cliambre  des  comptes  du  Dauphiné ,  nomoïé  à  réyéché 
de  Grenoble  en  1575. 

(8)  Ancien  chancelier  du  royaume  de  Naples ,  et  adjoint  au  prési- 
dent GhafTlrey  Charles ,  par  Anne  de  Bretagne  »  femme  de  Louis  XII , 
pour  l'éducation  de  sa  fille  Renée.  La  même  famille  a  donné  au  Dau- 
phiné plusieurs  magistrats ,  dont  le  plus  distingué  fut  Ennemond 
Rabot,  seigneur  d'Illins,  premier  président  du  parlement  de  Gre- 
noble en  i&Si. 
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1521, 

Ëlus  le  16  décembre  i5âo. 

Jean  Griffon ,  docteur  en  droit;  Gabriel  Jeffrey  on  Jonffrey, 
praticien  ;  Antoine  Morard  dit  Royaos  ,  mardiand  ;  Simon 
Malet,  marchand. 

1522, 
Ëlas  le  15  décembre  isai. 
François  Roax,  docteur  en  droit  ;  Simon  Mitalier,  praticien  ; 
Guignes  Giroud ,  marchand  ;  Antoine  Chaboud  »  notaire. 

1523. 
Elus  le  14  décembre  I5sa. 
Giraud  de  la  Tour,  docteur  en  droit  v  Glande  Darbion,  se- 
crétaire au  parlement;  Guillaume  Desportes,  marchand;  Jean 
Sermet-Perrotin,  dit  Tardy. 

1524. 
Elasle  SO  décembre  1523. 
Jean  Menon  ,  secrétaire  au  parlement  ;  Jean  Bonnier,  pro- 
cureur fiscal  du  Graisivaudan  ;  Yves  Galbert,  drapier;  Pierre 
Barrai. 

1525. 
Ëlas  le  18  décembre  1 5i4. 
Jean  Gauthier,  seigneur  de  Seyssins,  auditeur  à  la  chambre 
des  comptes;  Jean  Yernin,  secrétaire  au  parlement;  Jean 
Maxime,  drapier  ;  Jean  Ondrut. 

Jean  Gaulhier  ayant  refusé  les  fonctions  de  consul ,  comme 
devant  en  être  exempt  à  cause  de  sa  qualité  d'auditeur  des 
comptes  on  nomma  à  sa  place,  le 22  du  même  mois  de  décem- 
bre 1524,  Denis  Roybet,  docteur  en  droit,  décédé  pendant  son 
consulat  le  20  avril  suivant. 

1526. 
Elas  le  17  décembre  I5t5. 
Ponce  Acthuier,  docteur  en  droit  ;  Guillaume  Bachoud,  no- 
taire et  praticien,  ancien  secrétaire  au  parlement  ;  Ennemond 
Glaquin,  drapier;  Jean  Chaboud,  potier. 
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1527. 
Elus  le  la  décembre  1526. 
Zacharie  Meaon ,  doctear  en  droit,  seigneur  de  Monlbive  ; 
Pierre  Reboud,  dit  Noyerat,  clerc  et  praticien  ;  Antoine  Gai-* 
bert^  marchand  ;  Amé  ou  Amédée  Berthalet  »  notaire ,  châte- 
lain de  Monfleury. 

1528. 

Elns  le  15  décembre  ISST. 

Jean  Coct,  seigneur  de  Boqueron  ;  Jean  Oudoard  ou  Audoard^ 
clerc  et  praticien  ;  Jean  Arragon,  drapier  ;  Jean  Fabre« 

1529. 

Elus  le  13  décembre  1528. 

Pierre  Ponat ,  docteur  en  droit  (1)  ;  François  Roux  ,  ancien 
secrétaire  au  parlement;  André  de  Naves,  drapier;  Jacques  des 
Alphèses. 

1530. 
Elas  le  19  décembre  1529. 
Antoine  Paviot,  docteur  en  droit;  Martin  Malet,  procureur 
au  bailliage  du  Graisivaudan  ;  Claude  Magnin  ,  drapier  ; 
Ennemond  Rossignol. 

1531. 
Elns  le  18  décembre  1530. 
Guillaume  Fabre,  docteur  en  droit;  Urbain  Thibaud,  notaire 
et  praticien  ;  Pierre  Michon,  dit  Fumet,  marchand;  Guigues 
Laurent  dit  Bàtier. 

1532. 

Elus  le  17  décembre  1531. 

Gaspard  Fléard,  docteur  en  droit  ;  Antoine  Avril,  praticien  ; 
Antoine  Oudrut  ou  Odrut,  marchand  ;  Egrève  Jouffrey. 


(1)  Il  y  a  eu ,  au  parlement  de  Grenoble  «  plusieurs  conseillers  et 
des  présidents  de  cette  famille  qui  possédait  la  baronnie  de  Gresse 
et  d'autres  seigneuries. 
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1533. 

£las  le  ib  décembre  iS3i. 

Gaspard  Fléard,  docteur  en  droit;  Antoioe  Avril,  praticien, 
mort  de  la  peste,  pendant  son  consolât,  le  27  août  1533  (1)  ; 
Jacques  Monter,  marchand  ;  Claude  Reynaud. 

1534. 

Elns  le  li  déceoibre  1533. 

Guillaume  Perouse,  docteur  en  droit,  seigneur  de  Saint- 
Guillaume  ,  ancien  secrétaire  au  parlement  ;  Antoine  Dayid  ; 
Jean  Yerdonnay,  marchand  ;  Jean  Balbe ,  bâtier. 

1535. 
Btiift  le  SU  décembre  1&34. 
Guillaume  Perouse,  seigneur  de  Saint-Guillaume;  François 
Bernard  ;  Jean  Yerdonnay»  marchand  ;  Pierre  Crisail. 

1536. 

Elus  le  18  décembre  1S35. 

Guignes  Pilât,  seigneur  de  la  Perrière;  Guillaume  Gorbie; 
Jean  Yerdonnay,  marchand  ;  Jean  Manein,  clerc. 

1537. 
Elus  le  17  décembre  i&3e. 
Aymon  ou  Aimé  Gallifet,  docteur  en  droit  y  Jacques  Du- 
port  ;  François  Gerin  ;  Antoine  Avenier. 


(1)  Les  deux  consuls  Fléard  et  Ayril  étaient  seuls  restés  à  Crrenoble , 
pour  yeiUer  au  bon  ordre  et  à  la  s^eté  de  la  ville  :  avec  eax  étaient 
restés  aussi  deux  conseillers  municipaux  :  Jean  Ghosson ,  armurier» 
et  Jean  Maxime  «  marchand.  Les  deux  autres  consuls  et  les  autres 
conseillers  avaient  pris  la  fuite  dans  la  crainte  du  fléau.  La  pesté  fit  en 
peu  de  temps  de  grands  ravages.  Ceux  des  autres  habitants  qui  se  dis- 
tinguèrent, dans  ce  moment  de  calamité,  par  leur  zèle  et  par  leur  dé- 
vouement à  la  chose  publique ,  forent  :  Jean  Yernin  et  Guillaume 
Pérou  sset  »  seigneur  de  Saint- Guillau  me  «  anciens  secrétaires  au  parle, 
ment;  Urbain  €oct,  Antoine  Constantin,  Jacques  des  Suelles,  Fran- 
çois Bonnier ,  el-smrtoui  le  médecin  Pierre  Aréoud ,  homme  de  mérite 
et  de  considération. 
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1538. 

Elas  le  16  décembre  1537. 

Gnigaes  de  Ciserin  ;  Jean  Sernaud  ;  Jean  da  Sael  ou  dea 
Suelles,  apothicaire;  Pierre  Aodeyard. 

1539. 

Elus  le  15  décembre  1598. 

GaiguesCoct»  seigneur  de  Chfttelard;  Laurent  Boson;  Jean 
Favre,  dit  de  Corps,  orfèvre;  Jean  Mancin,  clerc. 

1540. 

Elus  le  14  décembre  1589. 

Girard  Seraient ,  avocat;  Antoine  Gratet,  procureur  au 
parlement (1)  ;  Louis Chosson,  apothicaire;  Barthélémy  de  la 
Gorge. 

1541. 

Elus  le  19  décembre  1540. 
Girard  Serment ,  avocat  ;  Georges  Rogier  ;  Louis  Chosson, 
apothicaire;  Guillaume  Perrot. 

1542. 

•    ^  Elus  le  18  décembre  1541« 

Fiacre  Coct,  docteur  en  droit;  Georges  Rogier;  Guillaume 
Desportes,  marchand  ;  Guillaume  Perrot. 

1543. 

Elus  le  17  décembre  154S. 

Giles  de  Saint-Germain,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Germain; 
Crépin  GoUiard,  clerc;  Bernardin  Curiat ,  marchand  ;  Nicolas, 
de  la  Gorge. 


Cl)  Chef  d'une  famille ,  depuis  annoblie  et  qui  compte  parmi  ses 
membres:  des  conseillers  au  parlement  de  Grenoble,  le  président 
Gratet-Doboucbage,  officier  de  cette  cour^  et  Béodat  Gratet,  marquis 
de  Dolomieu,  professeur  distingué  de  minéralogie ,  à  Paris ,  décédé 
en  laoi,  à  TAge  de  61  ans. 
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1544. 

1^8  le  9  décembre  1543. 

Giles  de  Saint-Germaiiiy  écuyer,  seigneur  de  Saint-Geirnain; 
Crépin  Colliard,  clerc  ;  Jean  Guynier ,  marchand  ;  Ennemond 
Mégard,  notaire. 

1545. 

Élus  le  14  décembre  15U. 

Claude  Yallier,  docteur  en  droit;  Antoine  Roux,  clerc,  pra- 
ticien ;  Jean  AUeyron ,  dit  Beney  ton  ;  Claude  Perier,  procu- 
reur au  parlement,  demeurant  dans  la  rue  Perrière. 

1546. 

Élus  le  so  décembre  1545. 

Antoine  de  Ruyns,  docteur  en  droit;  André  Chamoux, 
clerc,  praticien  ;  Guigues  Richard  ,  dit  Lancellot ,  marchand  ; 
Amiensjt  Amé  ou  Amédée  Berthalet,  clerc ,  châtelain  de  Mont- 
fleury. 

1547. 

tins  le  19  décembre  I5i6. 

Jacques  Servient,  écnyer,  sieur  on  seigneur  de  la  Balme  ; 
François  Simon,  dit  Barbousson,  procureur»  Simon  Fayen, 
marchand  ;  Amiens  Berthalet,  clerc ,  châtelain  de  Montfleury. 

1548. 

Élus  le  i8  décembre  1547. 

Jacques  Servient,  écuyer,  sieur  de  la  Bal  me;  Pierre  Du- 
bonnet,  dit  Fine,  procureur;  Jean  Fléard  »  drapier  ;  Amiens 
Berthalet,  clerc ,  châtelain  de  Montfleury. 

1549. 
Élus  le  16  décembre  1548. 
Charles  Chamoux ,  docteur  en  droit  ;  Rollet,  Raoul  ou  Ro- 
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dolphe  Nercie  ;  François  Rolland  ,  dit  le  Marin ,  Antoine  Hé- 
gard^  apothicaire. 

1560. 

Élus  le  15  décembre  lSi9. 

Charles  Chamouic ,  docteur  en  droit;  Hambert  Girard,  pro- 
cnrenr;  Ennemond  Lenfant  dit  Robinet,  mercier  ;  Ennemond 
Robin ,  apothicaire. 

1551. 

Élus  le  14  décembre  1550. 
Claude  GrifTon,  co-seigneur  de  Yeynes;  Pierre  Basset, 
procureur;  Jacques  Aymoz,  apothicaire  ;  Jean  Paviot,  dit  Ber- 
jat,  marchand. 

1552. 
Élus  le  iO  décembre  l55i. 

Claude  Griffon ,  co-seignenr  de  Yeynes  ;  André  Chamoux , 
procureur;  Jacques  Aymoz,  apothicaire;  Claude  Raynaud, 
clerc. 

1553. 

Élns  le  is  décembre  1552. 

Jean  Béatrix-Robert ,  docteur  en  droit  ;  Ennemond  Charvet, 
procureur  ;  Jean  Yerdonnay  ,  apothicaire  ;  Paul  Simon. 

155&. 

Élas  le  17  décembre  1553. 

Jean  Béatrix-Robert,  docteur  en  droit  ;  Ennemond  Charvet , 
procureur  ;  Jean  Yerdonnay ,  apothicaire  ;  Pierre  Guerin,  an- 
cien maître  de  la  monnaie. 

1565. 
Ëlnsle  16  décembre  1554. 

Claude  de  Lamaladière,  sieur  de  Massenas;  Georges  Rogier. 
procureur;  Louis  Chosson  ^  apothicaire;  Aubert  Guys,  clerc 
et  praticien. 
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1556. 
Ëlas  le  15  décembre  1555. 
Ennemond  Bectoz,  co-  seigneur  de  Yalbonnais  ;  Jean  de  La- 
grange,  procoreur;  Claude Magnin ,  drapier;  Laurent  Dal- 
phas ,  clerc. 

1557. 
Ëlas  le  20  décembre  1556. 
Louis  Joubert  9  docteur  en  droit;  Crépin  Colliard,  procu- 
reur; Pierre  Paquallet,  apothicaire;  Nicolas  Dégorge»  bour- 
geois. 

1558. 
Élus  le  19  décembre  1557. 
Claude  Acquin»  sieur  du  Fayet  ;  Jacques  Robolet  ou  Rebo- 
let,  procureur;  Pierre  Santon,  marchand  ;  Guignes  Chapot, 
notaire. 

1559. 

Élus  le  18  décembre  1558. 

François  Paviot ,  docteur  en  droit  ;  Antoine  Rives  ou  Ry- 
ves,  procureur  au  parlement;  Jean  Corrier  dit  Grasset,  mar- 
chand ;  Jean  Rodilion,  marchand ,  décédé  pendant  Tannée  de 
son  consulat. 

1560. 
Élus  le  24  décembre  1559. 
Claude  Yallier,  docteur  en  droit  ;  Jean  Lemaistre,  procu- 
reur ;  Jean  Miard ,  marchand  ;  Pierre  Palleyns ,  dit  Rarral. 

1561. 
Élus  le  15  décembre  15^.  . 
Jacques  Servient,  écuyer ,  sieur  de  la  Balme  ;  Genthon  Ca- 
lignon,  procureur  au  parlement  (1);  JeanVerdonnay,  apo- 
thicaire; Jean  Paviot,  dit  Berjat,  marchand. 

(1)  Père  de  SolTrey  Galignon ,  d*abord  secrétaire  de  Lesdiguières, 
pois  chancelier  de  Navarre ,  sous  Henri  IV ,  et  qui  fut  employé  par 
ce  prince  dans  les  négociations  les  plus  difficiles.  La  famille  Galignon 
a  en  plusieurs  consuls  de  Grenoble.  Anne  Galignon ,  de  cette  famille» 
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1563. 

Les  mêmes  consuls  sont  continués  jusqu'à  l'occupation  de 
la  ville  parles  protestants. 

€onsul8  élas  le  3  mai  156S , 
Après  l'occupation  de  Grenoble  par  les  protestants. 

Jacques  Galley s,  docteur  en  droit;  Guillaume  Fornet»  pro* 
cureur;  Pierre  Peynet,  marchand  ;  Nicolas  Dégorge,  dit  Du- 
barre. 

€k>D8Qls  élas  ie  16  juin  15SS, 
Après  roccapation  de  Grenoble  parles  troupes  catholiques. 

Ennemond  Bectoz,  co-seignenr  de  Yalbonnais;  Méraud 
Bourget ,  procureur  ;  Ennemond  Lenfant,  dit  Robinet ,  mer- 
cier ;  Nicolas  Dégorge,  dit  Dubarre  ,  bourgeois. 

Consuls  élas  le  28  juin  1562 , 
Après  la  reprise  de  Grenolde  par  les  protestants. 

Jacques  Galleys,  docteur  en  drcrit  ;  Guillaume  Fornet,  pro- 
cureur; Jean  Nieoud-*des-Imberts  »  marchand  ;  Guigues  Gha- 
pot,  notaire.  ^ 

1563.     • 
Les  derniers  consuls  de  l'année  précédente  sont  continués. 

1564. 
Élus  le  19  décembre  1563. 
PterreHaistre,  docteur  en  droit;  Antoine  Pynard»  procu- 
reur ;  Jeçn  Fléard  (1) ,  drapier  ;  Nicolas  de  Luan  ou  de  Lna , 
changeur. 


a  épousé  Pierre  Boisson ,  conseiller  du  roi  et  contrôleur  général  des  fi- 
nances en  Bauphiné ,  père  du  capitaine  Boisson ,  dont  il  est  parlé 
plus  haut. 

(1)  Jean  Fléard  ayant  été  malade  pendant  plusieurs  mois  de  cette 
année  et  de  Tannée  suiyante ,  Jean  Lemaistre ,  marchand ,  fût  nommé 
pour  le  remplacer  pendant  tout  le  temps  de  sa  maladie. 
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1565. 
Les  mêmes  consuls  jusqu'au  mois  d'avril. 

Consuls  nommés  par  le  roi  le  il  ayril  1505,  sur  nne  liste  de  huit  can- 
didats proposés  conformément  à  redit  de  juillet  de  Tannée  précé- 
dente  (1). 

Ennemond  Bectoz,  co-seigneur  de  Yalbonnais  ;  Pierre  Bon- 
nard ,  procureur  au  bailliage  du  Graisivaudan  ;  Claude  Pas- 
quet,  marchand;  Philibert Ganel ,  bourgeois. 

1566. 
Les  derniers  consuls  de  l'année  précédente  sont  continués. 

1567. 
Élus  le  SS  décembre  1566. 

Claude  Chapuis,  sieur  de  Brigondière,  docteur  en  droit; 
François  Jouvencel,  procureur  au  parlement;  Eynard  Fléard» 
marchand;  Etienne Ghay s,  praticien. 

1568. 
Élas  le  15  décembre  1567. 
Jacques  Menon ,  sieur  de  Montbive  ;  Claude  Giroud,  pro- 
cureur ;  Antoine  Rossin  ou  Roussin  ;  Claude  Berthalet. 

1569. 

Antoine  Aréoud,  docteur  en  droit;  Pierre  Mermet,  procu- 
reur; Guignes Sonnier 9  apothicaire;  Ennemond  Surville. 

1570. 

Gaspard  Dornin,  sieur  de  Ghapotière;  Georges  Rogier, 
sieur  de  la  Bastie  de  Seyssinet,  procureur;  Jean  Blanc,  mar- 
chand ;  Jean  Domengin ,  marchand  regrattier. 

(1)  Ces  huit  candidats,  choisis  par  les  habitants  suivant  la  forme 
ordinaire,  forent  quatre  catholiques  et  qnatre  protestants,  savoir: 
Ennemond  Bectoz;  André  Didier,  procureur  au  bailliage  du  Graisi- 
vaudan;  Gaude  Pasquet  et  PJiilibert  Canel ,  catholiques;  Guignes  Yal- 
lambert ,  doctear  en  droit;  Pierre  Bonnard;  Jean Cbays,  apothicaire, 
et  JeoflTroy  Dalmas ,  procureur  au  bailliage,  de  la  religion  réformée.  Le 
roi  choisit  parmi  ces  candidats  trois  catholiques  et  un  protestant. 
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1571. 

François  LariTîère  ;  Antoine  Ruine ,  procnreor  ;  Jean  Yer- 
donnaj ,  apothicaire,  décédé  pendant  son  consolât  le  5  octo- 
bre 1571  ;  Jean  Rivière ,  praticien. 

1572. 
Élas  le  16  décembre  1571. 
Lonis  Goct,  sieur  ou  seigneur  de  Chàtelard  ;  Jean  Flory  ; 
procureur  ;  Guignes  Colisieux ,  huissier  des  états  du  Dau- 
phiné ,  marchand  ;  Antoine  Mégard  fils,  apothicaire. 

1573. 
Ëlos  le  14  décembre  1572. 

Félix  Basset,  docteur  en  droit  (1);  Amiens,  Amé  on  Amédée 
Vynier,  procureur;  Ennemond  Perrot ,  marchand^  Hicbel 
Paviot,  marchand. 

157*. 
Élus  le  13  décembre  1573. 
Ennemond  Bectoz ,  co-seignenr  de  Yalbonnais  ;    Pierre 
Dnrif,  procureur^  Jean  Lancier,  marchand;  Martyr  Jouffrey, 
procureur. 

1676. 
Elus  le  19  décembre  1574. 
André  Aréoud,  docteur  en  droit;  JeanGalignon,  procu- 
reur au  parlement  ;  Ennemond  Lenfant,  dit  Robinet,  mercier; 
Jacques  Merle ,  procureur. 

1576. 
Elus  le  18  décembre  1575. 
Laurent  de  Briançon,  docteur  en  droit  (2);  Antoine  Lunejon 

(1)  Depuis ,  conseiller  et  garde  des  sceaux  an  parlement  de  Greno- 
ble ,  aatenr  d*un  oovrage  sur  les  Institutes  de  Justinien. 

(a)  Né  à  Grenoble,  recteor  de  raniversité  de  Valence  en  1560,  connu 
par  les  opuscules  ci-aprés  «  composés  en  langage  Toigaire  du  pays  : 
lo  banquet  de  1$  faîes  (  le  banquet  des  fées)  «  lo  batifiet  de  la  gizen  (le 
eaquet  de  racconchée)  et  la  vienteneney  du  eartixan  (le  portrait  du 
courtisan;. 
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OU  Lonojoii,  procareor  au  parlement  (1);  Jean  Sarrazin»  apo- 
thicaire; Jean  Gallifet,  notaire. 

1577. 
Ëlas  le  16  décembre  15T6. 
Denis  Bonnier ,  doctenr  en  droit  ;  André  Chaboud ,  procu- 
reur au  parlement;  Ennemond  Vernier »  marchand;  Jean  Do- 
mengin ,  marchand  regrattier. 

1578. 
Élus  le  lâ  décembre  1577. 
Urbain  Fléard  ;  Pierre  Rochard ,  Rochas  ou  Rochat ,  procu- 
reur au  parlement  ;  Eynard  Fléard ,  marchand  ;  Abraham 
Morrut. 

1579. 

Claude  Ghamoux,  docteur  en  droit;  Ennemond  Faure, 
procureur  au  parlement  ;  Guignes  Sonnier,  apothicaire;  An- 
toine Mégard,  apothicaire. 

1580. 

Nicolas  Mulet,  sieur  du  Mas  ;  Etienne  Rochard ,  Rochas  ou 
Rochat ,  procureur  au  parlement  ;  Jean  Peyronin,  dit  Guignes, 
marchand  ;  Jean  Dégorge ,  marchand. 

1581. 

Félix  Basset,  docteur  en  droit;  Pierre  Rostaing ,  procureur 
au  parlement  ;  Robert  Nicoud  ;  Pierre  Joubert ,  notaire. 

1582. 
Élas  le  la  décembre  1 58i . 
Laurent  de  Chapponay ,  sieur  ou  seigneur  d*Eybens  et  de 
Brcsson;  Pierre  Marchier ,  procureur  au  parlement;  Antoine 
Yerdonnay,  apothicaire;  Jacques  Mégard,  apothicaire. 

1583. 
Élus  le  S  janvier  1683. 
Antoine  Servient,  procureur  des  états  duDauphiné,  avo* 

(1)  Ces  deux  coubqIs  furent  dn  nombre  des  députés  du  Daopbiiié, 
envoyés,  cette  année ,  aux  états  généraux  tenus  à  Blois. 
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cat(l);  Jérôme  CouUet,  proenrcur;  Anthelme  Fiatot,  mar- 
chand; Odile  Canel,  bourgeois. 

158». 
Elas  le  18  décembre  458S. 
Sébastien  deLyonne ,  doctear  en  droit  (2)  ;  Pierre  Rojon, 
procurear;  Guignes  Sonnier,  apothicaire  ;  François  Tardin , 
procureur  au  parlement. 

1585. 

Élus  le  SI  décembre  1584. 
Claude  Desporles ,  docteur  endroit;  Ennemond  Janon,  pro- 
cureur au  parlement;  Antoine Nicoud,  marchand;  Antoine 
Hégardy  apothicaire. 

1586. 
Elus  le  15  décembre  1585. 

François  Darragon,  docteur  en  droit  ;  François  Jouvencel , 
procureur  au  parlement  ;  Félix  Ghabert,  dit  Magnin ,  mar- 
chand ;  Jean  Mégard ,  apothicaire. 

15«r. 

Élus  le  14  décembre  1568. 

Jean-Louis  Lemaistre,  docteur  en  droit;  Claude  Berouard, 
procureur  au  parlement;  Jacques  Bernard,  marchand;  Pierre 
Joubert,  notaire. 


(1)  Père  d'Àbel  Senrient  ou  Senrien,  né  à  Grenoble^  procareur  gé- 
ntoilau  pariement  de  celte  Tille,  depuis  conseiller  d'Btat»  premier 
président  an  parlement  de  Bordeaux,  ensaile  ministre  et  surinten- 
dant des  finances ,  décédé  à  Meudon  le  17  février  1659 ,  à  66  ans. 
François  Servient,  autre  fils  d'Antoine,  fût  évéque  de  Bayenx. 

(2)  Hagaes  de  Lyonoe  ou  Lionne ,  fils  d*Artbas  de  Lyonnê  et  d'Isa- 
belle Senrient,  était  de  cette  famille.  Né  à  Grenoble  en  1611,  il  s'acqait 
ramitié  et  la  confiance  du  cardinal  Mazarin,  qui  remploya  avec  dis- 
tinction dans  des  ambassades  à  Borne ,  à  Madrid  et  à  Francfort.  Il 
devint  ministre  d*Etat  et  ftat  chargé  des  négociations  les  plas  diffici- 
les dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup  d'honneur  pour  lai  et  pour  la 
France. 
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1588. 
Ëlas  le  13  décembre  1587. 
Faconde  Bâcher,  seigneur  de  Saint-Guillaume;  André Cha- 
boud ,  procureur  ;  Guignes  Brun ,  marchand  ;  Jean  Pommier, 
procureur  au  bailliage. 

1589. 
Élus  le  21  décembre  1S88. 
Claude  Basset ,  docteur  en  droit  ;  Pierre  Fumet,  procureur 
au  parlement;  Philippe Tacon,  apothicaire;  Abraham  Horrin, 
dit  Horrnt. 

1590. 
Élus  le  17  décembre  1589. 
Armuet,  sieur  de  Bon-Repos;  Honoré  Clapier,  procureur 
au  parlement;  Jacques  Jacquemet,  marchand;  Jacques  Trouil- 
leur ,  maître  particulier  de  la  monnaie. 

Sur  le  refus  d'Armuet,  Claude  Basset  est  continué  dans  les 
fonctions  de  premier  consul. 

1591. 
Élus  le  31  décembre  1590. 

Laurent  Allemand,  sieur  ou  seigneur  d'Allières;  Jean 
Fayolle,  procureur  au  parlement;  Guignes  Sonnier,  apothi- 
caire ;  Martin  JoufTrey,  procureur. 

1592. 
Élus  le  iri  décembre  1591 . 
Martin  de  Villiers,  docteur  en  droit;  Antoine  Sirand ,  pro- 
cureur au  parlement,  décédé  en  juin ,  pendant  Tannée  de  son 
consulat;  François  Nicoud,  marchand;  Michel  Paviot,  mar- 
chand. 

Jean-Baptiste  Fradel,  procureur  au  parlement ,  est  nommé, 
le  20  juin  1592 ,  en  remplacement  d'Antoine  Sirand. 

1593. 
Élus  le  80  décembre  1598. 
Jean  Bailly ,  seigneur  deBellecombe;  Jean-Baptiste  Fradel, 
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procureur  au  parlement;  Antoine  Bertrand,  marchand;  Moine 
Perrot ,  notaire. 

Sar  le  refus  de  Jean  Bailly  d'accepter  le  consulat,  Laurent 
de  Chapponay,  seigneur  d*£ybens,  est  nommé  à  sa  place. 

15%. 
Ëlus  le  19  décembre  1593, 
Jean  Fiquel ,  docteur  en  droit  ;  Henri  Martinon ,  procureur 
au  parlement;  Pierre  Disdier,  apothioaire;  Pierre  Joubert, 
notaire. 

1595. 
ËlQSle  18  décembre  1594. 
Guignes  Girard ,  sieur  de  Grangères;  Pierre  Roboud,  pro- 
cureur au  parlement;  Antoine  Nicoud»  marchand  ;  Jean  6o- 
son,  procureur,  greffier  épiscopal. 

1596. 
Elas  le  31  décembre  1595. 
Modestin  Yallambert,  docteur  en  droit  ;  Jean  Bolliat»  pro- 
cureur au   parlement;   François  Celerier,  marchand;  Jean 
Pommier ,  procureur  au  parlement. 

1597. 
ËlQS  le  16  décembre  1596. 
Pierre  de  la  Rivière  ;  Louis  Giraud ,  procureur  au  parle- 
ment; Jean  André,  dit  Marnaix  ou  Marnais,  marchand  regrat- 
tier;  Alexandre  de  la  Goste. 

1598. 

Les  consuls  de  Tannée  précédente  restent  en  charge  jus- 
qu'au 8  mars  1598,  époque  où  sont  élus  : 

Charles  Borcl ,  sieur  de  Ponsonnas,  avocat;  Claude  Dupi- 
net,  procureur  au  parlement;  Ënnemond  Malel,  marchand; 
Jacques  Trouilieur ,  garde  de  la  Monnaie. 

1599. 
Ëlus  le  9  janvier  1599. 
Urbain  Fléard ,  sieur  de  Sainl-Martîn-le-Vinoux  ;  Fran- 
TOM.  III.  28 
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çois  Clapasson,  procureur  an  parlement  ;,]tfartin  Coland,  apo- 
thicaire ;  Antoine  Mégard ,  apothicaire. 

1600. 

Les  consuls  de  l'année  précédente  sont  continués  jusqu'au 
2i  décembre  1600. 

XVH°^*  SIÈCLE. 

1601. 
Ëlas  le  u  décembre  1600. 
LouisDufaure,  docteur  en  droit;  Louis  Besson,  procureur 
au  parlement; Ennemond  Catillon,  marchand;  Jacques  So- 
rin ,  notaire. 

1602. 
Élus  le  23  décembre  I60l. 

Jean  Ferrand  ;  Apostolique  Gheyssieu,  procureur  au  parle- 
ment ;  François  Gagniére ,  marchand  ;  Nicolas  Pommier,  no- 
taire ,  greffier  épiscopal. 

1603. 
Élus  le  ss  décembre  160S. 
tjaspard  Chapuis y  seigneur  de  Brigondière ,  avocat;  Pierre 
Spye,  procureur  au  parlement;  Mathieu  Dubœnf, apothi- 
caire; Pierre  Joubert,  notaire. 

1604. 
Ëlas  le  ai  décembre  1603. 

Pierre  de  Morard  ;  Claude  Dupinet ,  procureur  au  parle- 
ment; Jean  Favet,  marchand;  Etienne  Boson^  dit  la  Fontaine. 

1605. 

Élus  le  19  décembre  1604. 

Thomas  Boffin,  docteur  en  droit  (1)  ;  Jean  Calignon,  pro- 
cureur au  parlement;  Pierre  Pascal,  marchand;  Jean  Boson, 
procureur  au  parlement. 

(1)  Depuis»  Tibailli  du  Graisirandan ,  employé  par  Henri  IV  dans 
plusieurs  affaires  importantes. 
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1606. 

^.las  le  18  décembre  1605. 
François  Lemaistre,  sieur  da  Mas  ;  Moïse  Rolland,  proea- 
reur  aa  parlement;  Antoine  Verdonnay,  marchand;  Enne- 
mond  Mégard»  apothicaire. 

1607. 
Ëlas  le  ai  décembre  1606. 
Adrien  de  Basemont»  avocat  ;  Jean  Gardin,  procureur  au 
parlement; François Nicoud-des-Imberts,  marchand;  Bernard 
Ruynat ,  procureur  au  parlement. 

1608. 
Élus  le  16  décembre  1607. 
Pierre  de  la  Motte,  sieur  de  Bucelin  ;  Pierre  Vulson,  pro- 
cureur au  parlement;  Sébastien  Pardessus,  orfèvre;  Baltha- 
zard  Achard  9  ancien  procureur  au  parlement,  notaire. 

1609. 
Elus  le  ai  décembre  1608. 
Pierre  Rome  ,  avocat  ;  François  Clapasson,  procureur  au 
parlement  ;  Pierre  Pascal ,  marchand  ;  Jean  Bernard ,  procu- 
reur au  parlement. 

1610. 
Elus  le  21  décembre  1609. 
Antoine  de  Sautereau,  sieur  du  Rozay  ;  Jacques  Charbon- 
neau ,  procureur  au  parlement  ;  Claude  Rolland ,  marchand  ; 
Martyr  Jouffrey ,  procureur  au  parlement. 

1611. 
Élus  le  19  décembre  1610. 
Ennemond  Moret,  docteur  en  droit  ;  Paul  Dupré,  procu- 
reur au  parlement  ;  Pierre-Louis  Massard,  apothicaire;  Pierre 
David. 

1612. 
Élas  le  18  décembre  1611. 
Charles  Dumotct,  sieur  de  Champicr;  Denis  Peccat,  procu- 
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rear  au  parlement  ;  Pierre  Michel,  marchand;  Gay  Barra], 
procureur  an  parlement. 

1613. 

Ëlas  le  16  décembre  161S. 

Charles  de  yilleneufve,  avocat;  Pierre  Delacoste,  proca- 
rear  an  parlement;  François Nicoad ,  marchand;  Pierre  Gho- 
net,  garde  de  la  monnaie. 

1614. 
ËlQ8  le  15  décembre  1613. 
Constant  Bûcher  ,  sieur  de  Saint-Guillaume;  André  Boson- 
nier,  procureur  au  parlement;  Daniel  Caillât,  marchand; 
Pierre  Guerin ,  garde  de  la  monnaie. 

1615. 
Êlas  le  ai  décembre  16U. 

Jean-François  Reynaud,  avocat;  Jean  Pascal,  procureur 
au  parlement;  Antoine  Jullien,  marchand  ;  Félix  Molin,  pro- 
cureur. 

1616. 
Élas  le  30  décembre  1615. 
Jean  d'Arces,  sieur  de  Beaumont  et  de  la  maison  forte  de  la 
Bayette  ;  Moïse  Rolland ,   procureur  ;  Mathieu  Robert ,  mar- 
chand et  parfumeur  du  roi  ;  Jean  Gamond. 

1617. 

ËlQS  le  18  décembre  1616. 
Claude  de  Simiane,  seigneur  de  Montbive,  avocat;  Félix 
Loy s,  procureur  au  parlement;  Pierre  Lardiller,  orfèvre; 
Guillaume  Canel ,  notaire. 

1618. 

Ëlas  le  16  décembre  1617. 

Charles  Dumolet,  sieur  de  Champier  ;  Denis  Peccat,  procu- 
reur au  parlement  ;  Jacques  Bernard,  marchand;  Jacques 
Jonbert ,  apothicaire. 
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1619. 

Élus  le  16  décembre  1618. 

Loaisde  Basemont,  sieur  de  Fiançayes,  avocat;  Gaillanme 
Masy,  procurearaa  parlement;  Daniel  Arebier,  apotbicaire  ; 
Etienne  Gerente,  officier  de  la  garde  nrbaine. 

1620. 

Élus  le  15  décembre  1619. 

Constant  Bacber,  sîear  de  Saint-Gaillanme  ;  Salomon 
Blanc,  procureur  au  parlement;  Claude  Honoré ,  marcband 
gantier  ;  Hugues  Joubert ,  notaire. 

1621. 

Ëlas  le  ao  décembre  1680. 

GuiguesPonat,  sieur  de  Montravier,  avocat;  Antoine  Jas- 
soud,  procureur  au  parlement;  Jean  Nicolas,  imprimeur-li- 
braire ;  Antoine  Hégard ,  apotbicaire. 

1622. 

Élus  le  19  décembre  I62i. 

Guillaume  Ferrus;  Pierre  Perrot ,  procureur  au  parlement; 
GuigucsCbabert,  dit  la  Clochy,  marcband;  Baltbazard  Achard» 
notaire* 

1623, 

Ëlas  le  18  décembre  I6i2. 

Louis  Harcbier ,  avocat  ;  Jean  Caillât ,  procureur  au  parle- 
ment; Pierre  Nicoud-des-Imberts ,  marchand;  Bernard  Ruy- 
nat,  procureur  au  parlement. 

1624. 

Ëlus  le  17  décembre  1683. 

Jean  Béatrix-Robert ,  sieur  de  Saint-Germain  ;  Moïse  Yul- 
son,  procureur  au  parlement;  Jacques  Balme,  apothicaire; 
Jacques  Joubert ,  apothicaire. 
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1625. 
Ëlas  le  15  décembre  1634. 
Pierre  de  Hicha,  sicar  de  Boys-Ramier ,  avocat;  Pierre 
Bergier»  procarenr  aa  parlement;  César  Pascal»  marchand; 
Pierre  Cbonet,  garde  de  la  monnaie. 

1626. 
Élus  le  21  décembre  1635. 
Joseph  Aadeyer ,  sieur  de  la  Tour;  Jacques  Rolland  »  pro- 
careur  an  parlement  ;  Michel  Baron  »  orfèvre  ;  Hngaes  Joa- 
bert. 

1627. 
Ëlas  le  ao  décembre  16S6. 
Jean  Ferrand  »  sieur  de  Maubec  ;  Gaspard  Baroz ,  procureur 
au  parlement;  Antoine  Julien»  marchand;  Etienne  Gerente» 
officier  de  la  garde  urbaine. 

1628. 

Ëlas  le  19  décembre  16S7. 

François  Dnmenon,  sieur  de  la  Motte  en  Ghampsaur;  Moïse 
Rolland,  procnreurau  parlement;  Laurent  Roux,  apothicaire; 
Pierre  Rossin ,  procureur  au  bailliage  du  Graisivaudan. 

1629. 

Les  consuls  de  l'année  précédente  sont  continués  jusqu'au 
16  décembre  1629. 

1630. 
Ëlas  le  16  décembre  1629. 
Pierre  de  Bardonnesche ,  avocat  ;  François  Perrin ,  procu- 
reur au  parlement;  Daniel  Archier ,  apothicaire;  François 
Firmand ,  praticien. 

1631. 
Ëlas  le  15  décembre  1680. 
Jean-Benott  Dufaure,  co-seigneur  de  Saint-Martin-le-Yi- 
noux;  Marc  Albert,  procureur  au  parlement;  Denis  Barde» 
marchand  ;  Balthazard  Perrin ,  notaire. 
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1632. 

Ëlas  le  18  Janvier  lesa. 

Gaspard  Charensy»  avocat;  Michel  Combe ,  procureur  aa 
parlement;  Jean  Â Iber ton ,  marchand  ;  Antoine  Milhios  oa 
Hillioz ,  procureur  au  parlement. 

1633. 

Ëlas  le  t9  décembre  1632. 

Biaise  de  Lovât;  Jean  Arthaud  ,  procureur  au  parlement  ; 
Ennemond  Colaud ,  apothicaire  ;  Gabriel  Frenoux,  dit  Ruelle* 

1634. 
Ëlas  le  18  décembre  1633. 
Ennemond  Baudet,  avocat;  Jean  Mezenc,  procureur  au  par- 
lement; Jean  Choulier,  marchand  confiseur;  Antoine  Mé- 
gardy  apothicaire. 

1635. 
Ëlas  le  16  décembre  1634. 

Soffrey  Calignon ,  sieur  de  Chamoussière  ;  David  Corréard, 
procureur  au  parlement;  Noël  Disdier  dit  Yiolasque ,  mar- 
chand ;  Balthazard  Achard ,  procureur  au  bailliage. 

1636. 
Ëlas  le  15  décembre  1635. 

Louis  de  Yilleneufve,  sieur  de  Burlet,  avocat  ;  Charles  de 
laVarcyne,  procureur  au  parlement;  Paul  JuUien,  mar- 
chand ;  François  Gellinot,  dit  Meilheuret,  procureur  au  bail- 
liage du  Graisivaudan. 

1637, 

Ëlas  le  14  décembre  1636. 
Charles  Jouffrey  ;  André  Bozonnier,  procureur  au  parle- 
ment ;  Jacques  Balme  »  apothicaire  ;  Jean  Gellinot ,  procureur 
au  bailliage. 
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1638. 

Ëlas  le  20  décembre  1637. 

André  Basset,  sienr  deChampflory ,  docteur  en  droit;  An- 
toine Delamanche,  procureur  au  parlement  ;  Jean  Nicolas, 
Imprimeur-libraire;  Claude  Monnier ,  procureur  au  bailliage. 

1639. 
Ëlas  le  19  décembre  1638. 

Gaspard  Lemaistre;  Pierre  Dauteville,  procureur  au  parle- 
ment ;  Jean  Monier-Drevet ,  marchand  ;  Jacques  Yilliat ,  pro- 
cureur au  parleoiept. 

1640. 
Ëlas  le  18  décembre  1639. 

Antoine  de  Borne,  aTOcat;  Pierre  Copin,  procureur  au  par- 
lement; Gaspard  Nicoud-des-Imberts  cadet,  marchand;  César 
Perrin,  dit  le  Romain,  bourgeois. 

1641. 

Ëlas  le  23  décembre  1640. 

Benoit  Dufaure ,  co-seigneur  de  Saint-Martin-le-Yinoux  ; 
Pierre  Segaud  ,  procureur  au  parlement  ;  Jean  -  Baptiste 
Chousson  ou  Chosson ,  marchand;  Gaspard  Domengin. 

1642. 

Les  consuls  de  Tannée  précédente  sont  continués. 
Gaspard  Domengin ,  quatrième  consul,  meurt  pendant  l'an- 
née ée  son  consulat. 

1643. 

Hugues  de  Morard,  co-seigneur  du  Fontanil,  avocat;  Pierre 
Caillât,  procureur  au  parlement;  Daniel  Sicard,  marchand; 
Léonard  Sappey ,  procureur  au  parlement. 

1644. 
£nnemond  Garcin,  sieur  de  Pariset;  Jacques  Flos^entUi , 
procureur  au  parlement;  Claude  Pellissier ,  apothicaire;  Jean 
Calignon,  procureur  au  bailliage. 
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1645. 

Alphonse  de  Labeaume  ^  avocat  ;  André  Faure  ^  procureur 
au  parlement  ;  Isaac  Déségaulx  *  marchand  ;  Pierre  Fayolle , 
procureur  au  parlement. 

16M. 

Arnoux  de  Viennois ,  écuyer  ;  David  Buy nat ,  procureur  au 
parlement  ;  Nicolas  Bonnard,  marchand;  Etienue  Gérente, 
capitaine  de  la  garde  urbaine. 

1647. 

Pierre  Perrot,  avocat;  Léonard  Pétreqnin,  procureur  au 
parlement;  Jacques  Massard^  apothicaire;  Benoît  Prost-la- 
Bobinîère ,  procureur  au  parlement. 

1648. 

César  Maurianne,  sieur  d'AlIernont  et  de  Laval;  Louis  Hor- 
tal ,  procureur  au  parlement;  Picore  Brun  »  marchand  ;  Paul 
Blsdier,  procureur  au  parlement. 

1649. 
Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1650. 

Antoine  Armand,  avocat;  Georges  Giraad,  procureur  au 
parlement  ;  Marc  Goumans ,  marchand  ;  Jacques  Neyroud , 
procureur  au  bailliage. 

1651. 

Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1652. 

Sébastien  Pourroy  deVAuberivière,  docteur  eu  droit  (1); 
Honoré  Bonfils,  procureur  au  parlement;  Disdier  Cayol, 
marchand;  Barthélémy  Colin,  procureur  au  bailliage. 

(1)  Depuis  conseiller  et  président  au  parlement  de  Grenoble,  estimé 
par  son  esprit  et  ses  vertus  sociales. 
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1653. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

165&. 

Ëlus  le  11  Janvier  1654. 

François  Barrai  9  sieur  de  Saint- Aupre;  Claude  Mollard, 
procureur  au  parlement;  Jean  Nicolas,  imprimeur-libraire» 
Pierre  Bonnet,  notaire. 

1655. 

Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1656. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1657. 

Jean-Benoit  Dufaure,  sieur  de  Saint-Martin-le-Yinonx;  Jean 
Borel,  procureur  au  parlement;  Pierre  Didier ,  marchand  ; 
Guillaume  Yilliat,  bourgeois. 

1658. 
Élus  le  37  Janvier  165S. 

Charles  Gallian ,  avocat  ;  Michel  Chapellat ,  procureur  au 
parlement;  Louis  Nicolas,  marchand  ;  Pierre  Belluard,  procu- 
reur au  bailliage. 

1659. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1660. 
Élus  le  11  Janvier  1660. 
Pierre  Yignon,  sieur  de  Barnoux;  Pierre  Clavière,  procu- 
reur au  parlement  ;  François  Pascal ,  apothicaire  ;  Reynaud 
Barrai,  procureur  au  bailliage. 

1661. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 
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1662. 

Les  consols  de  Taniiée  précédente  continués. 

1663. 

Jean-Baptiste  Barrai ,  siear  deCbalisière  ;  Pierre  Meisenc , 
procureur  au  parlement;  Harc  Goumans»  marchand;  Rey- 
naud  Sorin ,  procureur  au  parlement. 

166&. 
Ëins  le  13  janvier  1664. 
Joachim  de  Honteynard  ,  sieur  de  TEyssaud  ;  Claude  Alle- 
mand, procureur  au  parlement;  Urbain  Perier,  marchand; 
Pierre  Freney  »  procureur  au  bailliage. 

1665- 

Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1666. 
Élus  le  10  Janvier  1666. 

François  Dordéres»  avocat  ;  Ennemond  Baulme,  procureur 
au  parlement;  Jacques  Massard» apothicaire;  Antoine Gourin, 
marchand. 

1667. 
Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1668. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 


Ignace  de  Labaulme,  sieur  de  Saint-Hartin  ;  André  Bozon- 
nier,  procureur  au  parlement;  André  Chastellard,  marchand; 
Balthazard  Arnaud ,  procureur  au  bailliage. 

1670. 

Louis  Delemps,  avocat;  Glaude  Reynaud,  procureur;  André 
Corréard,  chirurgien;  Jean-Claude  Harquian. 
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1671. 

Les  consuls  de  t^afloée  précédente  coDliuaés. 

1672. 

Louis  Delemps,  aTOcat;  Louis  Hortal ,  procureur  au  parle- 
ment; Charles  Lestelley,  orfèvre  ;  Jean-Claude  Marquian  (1). 

1673. 

Jacques  de  Vienne,  sieur  de  Brunières;  Louis  Hortal»  pro- 
cureur au  parlement;  Charles  Lestclley,  orfèvre;  André  8a- 
tre,  marchand. 

1674. 

Jacques  de  Vienne,  sieur  de  Brunières;  Jean  Teyssier,  pro- 
cureur au  parlement  ;  Jean  Pellat,  marchand  ;  André  Satre , 
marchand. 

1675. 

Louis  Saint-Ours ,  sieur  de  l'Echaillon  ;  Jean  Teyssier,  pro- 
cureur an  parlement;  Jean  Pellat^  marchand  ;  Jean  Guinier. 

1676. 

Louis  Saint-Ours,  sieur  de  i'ïlchaillon;  Alexandre  Heu- 
rard,  procureur  au  parlement;  Jean  Février,  marchand;  Jean 
Guinier. 

1677. 

Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1678. 

François  Vignon,  sieur  de  Barnoux;  Alexandre  Heurard, 
procureur  au  parlement  ;  Jean  Février,  marchand;  Reynaud 
Barrai. 


(1)  De  16 7S  à  1690 ,  deux  consuls ,  seulement ,  forent  élus  chaque  fois 
et  alternativement ,  savoir  :  une  première  année ,  les  second  et  troi- 
sième consals ,  et  Tannée  suivante ,  les  premier  et  quatrième  consuls. 
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1679. 

François  Vignan ,  sîear  de  Barnobx  ;  Léonard  Meyer,  pro- 
cureur au  parlement  ;  Etienne  Gontard ,  marchand  ;  Reynaud 
Barrai. 

1680. 

Sébastien  Pourroy,  sieur  de  Monferrier  ;  Léonard  Meyer, 
pirocureur  au  parlement;  Etienne  Gontard,  marchand;  Etienne 
Rosset. 

1681. 

Sébastien  Pourroy,  sieur  de  Monforrier;  Gaspard  Chagnard, 
procureur  au  parlement;  Claude  Raisson,  marchand;  An- 
toine Rosset. 

1682. 

Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1683. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1684. 

Philippe  de  Galle  ;  Gaspard  Chagnard ,  procureur  au  parle- 
ment; Claude  Raisson,  marchand;  Thomas  Guinier,  mar- 
chand. 

1685. 

Les  consuls  de  Vannée  précédente  continués* 

1686. 

Philippe  de  Galle;  Pierre  Bulliffon,  procureur  au  parle- 
ment; Mathieu Bonnard,  marchand;  Thomas  Guinier,  mar- 
chand. 

1687. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1688. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 
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1689. 

Achille  6allien-de-Chabons ,  seigneur  de  Rives,  avocat; 
Pierre  Balliffoii,  procarear  aa  parlement  ;  Hathieo  Bonnard, 
marchand;  André  Satre»  marchand. 

1690. 

Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 
Mathieu  Bonnard ,  décédé  pendant  Tannée  de  son  consulat, 
le  §1  décembre  1690. 

1691. 

Jean-Louis  de  Saint-Germain,  sieur  de  Villette  ;  François 
Brotel,  procureur  au  parlement;  François  Jalliffier,  mar- 
chand; André  Satre»  marchand. 

1692. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués  (1). 

Création  d*an  office  de  maire,  par  édit  du  roi  du  mois  d'août  1693. 

JeanLiousse,  écuyer,  conseiller  du  roi ,  nommé  maire  par 
ordonnance  royale  du  20  novembre  1692. 

1693. 

Jean  Liousse,  maire. 

Nomination  de  trois  consuls  seulement. 

Jean  Joubert ,  procureur  au  parlement ,  Romain  Gouppier , 
marchand;  Ennemond  Boson. 

1694. 

Jean  Liousse,  maire. 

Nomination  de  trois  consuls  seulement. 

Charles  Bonnet;  Claude-François  BoUiat,  procureur  au 
parlement  ;  Claude  Robert ,  procureur  au  bailliage. 

(1)  Il  résulte  d'une  délibération  du  conseil  de  ville,  du  la  février  de 
cette  année«  qu'une  somme  de  90  livres  était  portée  au  chapitre  des 
dépenses  pour  gages  annuels  des  consuls  et  des  autres  olOciers  de  la 
maison  de  ville. 
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1695. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continnés. 

16%. 

Jean  Liousse ,  maire. 

Ck>n8iil8  élasle  15  janyier  1696. 

Romain  Couppier,  marchand  ;  François  Clapa^son,  procn- 
ranr  an  parlement;  Laurent  Golaud,  apothicaire;  Joseph  Bon- 
net,  procureur  au  bailliage. 

NouTeaux  consuls  élas  le  13  mai  1696 ,  conformément  à  l'arrêt  dn  con- 
seil d'État  da  10  avril  précédent. 

Charles  Bonnet,  conseiller  du  roi,  assesseur;  Claude-Fran- 
çois BoUiat,  procureur  au  parlement;  Pierre  Aymard,  con- 
seiller du  roi,  assesseur;  Joseph  Bonnet,  procureur  au  bail- 
liage (1). 

1697. 

Jean  Liousse ,  maire. 

Ck>nsQls. 

Pierre  Eymard ,  assesseur;  François  Clapasson ,  procureur 
au  parlement,  élu  le  27  janvier  1697;  Antoine  Harsal,  con- 
seiller du  roi ,  assesseur  ;  Joseph  Bonnet ,  procureur  au  par- 
lement. 

1698. 

Jean  Liousse ,  maire. 


(l)De  cette  année  à  1703,  les  premier  et  troisième  consnls  farent  des 
conseillers  da  roi ,  assesseurs  au  maire ,  nommés  suivant  leur  rang 
d'inscription  et  snccessivement ,  de  sorte  que  le  troisième  consul 
d'une  année  devenait  le  premier  l'année  suivante.  Il  n'y  eût  ainsi  de 
réellement  élu ,  pendant  ce  temps ,  qu'un  senl  consul  chaque  fois , 
savoir  :  le  second  consul,  une  année,  et  Tannée  suivante*  le  quatrième. 
Ces  deux  consuls  continuèrent  à  être  choisis,  l'un ,  parmi  les  procu- 
reurs au  parlement ,  et  l'autre ,  parmi  les  habitants  de  la  partie  de  la 
ville  sur  la  rive  droite  de  risère. 
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Gonsals. 
Antoine  Marsal,  asscssear;  François  Glapasson»  procu- 
reur au  parlement  ;  Simon  Bonety ,  conseiller  du  roi ,  asses- 
seur ;  Antoine  Amar ,  marchand ,  élu  le  9  février  1698  (1). 

1699. 

Jean  Liousse,  maire. 

Consul». 

Simon  Bonety,  assesseur;  Jean  Aubert ,  procureur  au 
parlement ,  élu  le  1"  février  1699  (2)  ;  Antoine  Ebrard- 
Lavalonne,  conseiller  du  roi,  assesseur;  Antoine  Amar,  mar- 
chand." 

1700. 

Jean  Liousse,  maire. 

Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

XVIIl"»  SIÈCLE. 

1701. 
Jean  Liousse ,  maire. 

Consuls. 
Antoine  Ebrard-Lavalonne y  assesseur;  Jean  Aubert,  pro- 
cureur au  parlement  ;  Antoine-Gabriel  Sappey ,  procureur  au 
parlement,  conseiller  du  roi,  assesseur;  Pierre  Marquian, 
ancien  capitaine  de  cavalerie,  élu  le  20  janvier  1701. 

1702. 
Jean  Liousse ,  maire. 

Consuls. 
Antoine^Gabriel  Sappey,  procureur  au  parlement,  asses- 

(1)  Depuis  directeur*trésorier  de  la  monnaie  de  Grenoble ,  père  de 
Jean  Aaaar,  son  successeur  dans  cette  charge,  et  de  qui  est  né  André 
Amar,  trésorier  de  France  en  la  généralité  du  Daaphiné,  membre  de 
la  Convention, 

(2)  De  cette  famille  est  issu  Annibal  Aabert-Dubayet,  général  en  chef 
de  l'armée  des  Indes- Orientales  et  des  côtes  de  FOoest,  ministre  de 
la  guerre,  décédé  à  Constantinople ,  où  il  fat  ambassadeur ,  en  Tan  Y. 
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seur;  Joseph  Vulpian,  procareur  aa  parlement  »  éla  le  12 
mars  1702;  Jean  Lestelley,  conseiller  da  roi,  assesseur; 
Pierre  Marqnian,  ancien  capitaine  de  cavalerie. 

1703. 

Jean  Liousse ,  maire. 

Consuls. 

Jean  Lestelley ,  assessenr  ;  Joseph  Valpiàn ,  procarenr  an 
parlement;  Jcan-Ântoine  Gueydan,  marchand  drapier,  con- 
seiller du  roi ,  assesseur;  Thomas  Guinier,  marchand»  élu 
le  18  février  1703. 

Jean  Lioasse  se  démet ,  le  12  novembre  1703 ,  de  sa  charge 
de  maire  que  la  ville  achète  au  prix  de  30,000  livres ,  pour  la 
faire  exercer  comme  elle  Tentendra. 

1704. 

Gonsnls  élus  le  iO  Janvier  1704  : 

Jean  Repellin ,  écuyer  ;  Benoit  Brochier ,  procureur  au 
parlement. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continués  : 

Jean-Antoine  6ueydan ,  marchand  drapier;  Thomas  Gui- 
nier,  marchand. 

Joseph  Fanrès,  sieur  de  Gonas  et  de  Frontonnas ,  chargé  de 
l'office  de  maire,  le  17  mars  1704. 

1705. 

Joseph  Faurùs ,  maire. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continaés  e 

Jean  Repellin ,  éeuyer  ;  Benoit  Brochier ,  procureur  au  par- 
lement. 

Consuls  élus  le  il  février  1T06: 

Claude  Lagrange,  marchand  ;  Thomas Guinieri  marchand, 
décédélel*»  avril  1705. 

TOM.  III.  29 
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1706. 

Joseph  Faarès,  maire. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continaés  : 

JeanRepelliD,  écuyer  ;  Benoit  Brochier»  procureur  au  par- 
lement; Claude  Lagrange,  marchand. 

Consul  élu  le  17  janvier  1706,  en  remplacement  de  Thomas  Guinier , 

décédé  : 

Laurent  Arnaud  »  procureur  au  bailliage  du  Graisiyaudan. 

1707. 

Joseph  Faurës ,  maire. 

Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1708. 

Joseph  Faurés,  maire. 

Consuls  élus  le  22  janyier  1708  : 

Pierre  Dorcières»  écuyer,  avocat;  Louis  Serre,  procureur 
au  parlement. 

Consuls  de  l'année  précédente  continués  : 

Claude  Lagrange,  marchand;  Laurent  Arnaud,  procureur 
au  bailliage  du  Graisiyaudan« 

1709. 

Joseph  Faurés,  maire. 

Consuls  de  l'année  précédente  continués  : 

Pierre  Dorciéres, écuyer,  ayocat;  Louis  Serre,  procureur 
au  parlement. 

Consuls  élus  fe  13  Janvier  1709  : 

Simon  Bonety,  marchand;  Barthélémy   Gontier,   mar- 
chand* 
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1710. 

Joseph  Faurès  y  maire. 

Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

Antoine  Girin ,  cheyalier ,  seignear  de  la  Hotte ,  ancien 
président  en  la  chambre  des  comptes  de  Sayoie»  trésorier  de 
France  en  la  généralité  du  Dauphiné ,  nommé  maire  en  rem- 
placement de  Joseph  Faurés,  le  22  février  1710. 

1711. 

Antoine  Girin ,  maire. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continués  : 

Pierre  Dorciéres,  écuyer »  ayocat;  Louis  Serre,  procureur 
au  parlement. 

Consuls  élus  le  aa  février  ni  i  : 

Antoine  Morin ,  commissaire  de  la  police;  Pierre  Robert^ 
bourgeois. 

1712. 

Antoine  Girin ,  maire. 

Consuls  élus  le  17  Janvier  1712  : 

Marie-Hathias  Allemand ,  seigneur ile  Montrigaud,  écuyer; 
Pierre  Baulme,  procureur  au  parlement. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continués  : 

Antoine  Horin ,  commissaire  de  la  police  ;  Pierre  Robert , 
bourgeois. 

François  Basset,  seigneur  de  Saint-Nazaire,  nommé  maire 
en  remplacement  d'Antoine  Girin  «  le  12  mars  1712. 

1713. 
François  Basset ,  maire. 
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Consuls  de  Tannée  précédente  continaés  : 

Marie-Mathias  Allemand  de  Montrigand,  écuyer;  Pierre 
Baalme,  procorenr  au  parlement. 

,  Consuls  élus  le  29  janvier  1713  : 

Antoine  Blanc ,  marchand;  André  Laud»  procureur  au  bail- 
liage du  Graisiyaudan. 

1714. 

François  Basset ,  maire. 

Consuls  élus  le  14  janvier  1714: 

Joseph  Delemps,  ayocat;  Pierre  Peycherand ,  procureur 
au  parlement. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continués: 

Antoine  Blanc ,  marchand  ;  André  Laud,  procureur  au  bail- 
liage do  Graisivaudan. 

1715. 

François  Basset  y  maire. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continués  : 

Joseph  Delemps,  avocat;  Pierre  Peycherand ,  procureur  au 
parlement. 

Consuls  élus  le  24  février  1715  : 

Joseph  Dnclot,  bourgeois;  Joseph  Thibaud,  receveur  de 
l'émolument  du  sceau  de  la  chancellerie. 

1716. 

Jacques  Moret,  avocat,  nommé  maire  le  8  janvier  1716. 

Consuls  élus  le  19  janvier  1716: 

Gaspard  Repellin  ;  Louis  Farconnet  ;  procureur  an  parle- 
ment. 
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Gonsols  de  Taonée  préeédente  conUoués: 

Claude  Daclot ,  bourgeois  ;  Joseph  Thibaad,  receveur  de 
rémolument  du  sceau  de  la  chancellerie. 

1717. 

Jacques  Moret^  maire. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continués  : 

Gaspard  Repellin  ;  Louis  Farconnet»  procureur  au  parle- 
ment. 

Consuls  élus  le  17  Janvier  1717. 

Harc  Michon»  marchand;  Jean-Baptiste  Bozonat  Bis,  apo* 
thicaire. 

Helchior  Gilliers ,  baron  de  la  Bastie ,  nommé  maire  en 
remplacement  de  Jacques  Horet ,  le  14  mars  1717. 

La  charge  de  maire  est  abolie  par  un  édit  du  mois  de  juin 
1717,  qui  ordonne  qu'à  dater  du  premier  juin  1718,  Tancien 
usage  en  vigueur  »  avant  les  édits  de  1690  et  de  1692  seront 
rétablis. 

1718. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1719. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1720. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1721. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continués  : 

Gaspard  Repellin  ;  Louis  Farconnet ,  procureur  au  parle* 
ment. 
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Consuls  élas  le  12  JanTîer  1781. 

Antoine  Berard,  marchand;  Pierre  Gninier»  procureur  an 
bailliage  duGraisivaudan. 

1722. 

Consuls  élus  le  il  Janvier  17»: 

Claude  Jonvens  des  Perouses ,  écuyer  ;  Alexandre  Gontard, 
procureur  au  parlement. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continués  : 

Antoine  Berard»  marchand;  Pierre  Guinier,  procureur  au 
bailliage  du  Graisiy audan . 

1723. 

Consuls  de  l'année  précédente  continués  : 

Claude  Jouvens  des  Perouses ,  écuyer;  Alexandre  Gontard, 
procureur  au  parlement. 

Consuls  élus  le  lo  Janyier  1728  : 

Joseph  Pellissier 9  marchand;  François  Gamon,  ancien  ca- 
pitaine d'infanterie  au  régiment  de  Belzunce ,  capitaine  de  la 
milice. 

172*. 

Consuls  élus  le  9  janvier  1724: 

François  de  la  Baume-Pluvinel,  chevalier;  Antoine  01a- 
gnier»  procureur  au  parlement. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continués? 

Joseph  Pellissier ,  marchand;  François  Ganion»  ancien  ca- 
pitaine d'infanterie  y  capitaine  de  la  milice. 

1725. 

Les  consuls  de  l'année  précédente  continués  (1). 

(1)  Nous  avons  mentionné  à  la  fin  du  §  xvii ,  que  le  conseil  de  ville, 
dans  une  de  ses  réunions ,  avait  délibéré  que  le  peintre  Pierre-Joseph 
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1726. 

Consuls  élas  le  19  Janyier  i7i6  : 

Jean-Baptiste  Dnpré  de  Hayen ,  écuyer ,  ayocat  ;  Pierre  Be- 
noit, procurear  au  parlement. 

CoDSOls  de  l'année  précédente  continnés  : 

Joseph  Pellissier»  marchand;  François  Gamon,  ancien  ca- 
pitaine d'infanterie,  capitaine  delà  milice. 

1727. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continués: 

Jean-Baptiste  Dapréde  Mayen ,  écuyer,  ayocat  ;  Pierre  Be- 
noit, procureur  au  parlement. 

Consuls  élus  le  la  Janyier  17S7: 
Adrien  Blache ,  marchand  ;  François  Falquet ,  bourgeois. 

1728. 

Consuls  élus  le  it  janfier  1728: 

François  de  la  Baume-Pluyinel,  cheyalier  ;  Pierre  Julien , 
procureur  au  parlement. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continués: 
Adrien  Blache,  marchand  ;  François  Falquet,  bourgeois^ 

1729. 
Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1730. 
Consuls  élus  le  8  janyier  1730: 

Claude  Jouyens  des  Perouses,  écuyer;  Claude  Duclot,  pro^ 
cureurau  parlement. 


Desneiges  serait  chargé  de  faire  les  portraits  des  consuls  pour  être 
placés  dans  la  salle  principale  des  séances.  Cette  délibération  fat  prise 
le  9  mars  1725 ,  et  exécutée  la  même  année.  Les  portraits  des  consuls 
furent  faits  depuis  cette  époque  jusqu'à  la  mort  de  Desneiges^  arri^ 
yée  le  (juin  1738. 
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GoDSols  de  Tannée  précédente  continaés: 

Adrien  Blache,  marchand;  François  Falquet ,  bourgeois. 

1731. 

Gonsnls  de  l'année  précédente  continués: 

Glaade  Jouvens  des  Peroases ,  écnyer  ;  Glande  Dadot,  pro- 
cureur an  parlement,  décédé  le  11  novembre  1731. 

Consuls  élus  le  3  février  1731  : 

Lambert  Peysson,  marchand;  Jean-Baptiste  Richard ,  avo- 
cat. 

1732. 

Consuls  élus  le  13  Janvier  i73a  : 

Louis  Girin  de  la  Morte ,  écuyer  ;  Hugues  Trouillet,  procu- 
reur au  parlement. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continués  : 

Lambert  Peysson ,  marchand  ;  Joseph-Barthélemy  Richard , 
avocat. 

1733. 

Consuls  de  l'année  précédente  continués  : 

Louis Girin  delà  Morte,  écuyer  ;  Hugues  Trouillet,  proco* 
reur  au  parlement. 

Consuls  élus  le  il  Janvier  1733  : 

Claude Dupuys,  marchand;  Laurent Moulezin  père,  bour- 
geois. 

1734. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués, 

1735. 
Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 
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NomiDation  d'an  maire  par  ordônilance  da  roi  du  23  août  1735,  en 
exécution  de  l'édit  du  mois  de  novembre  1733,  portant  rétablisse- 
ment des  offices  de  maire  : 

Pierre  Benoit-Dupiyol^  maître  particulier  des  eaax  et  fo- 
rêts des  élections  de  Grenoble  et  de  Gap ,  maire. 

1736. 

Pierre  Benoit-Dapivol ,  maire. 

Consuls  nommés  par  lettres  patentes  du  roi  du  31  décembre  1735  : 

Nicolas  Âmabert,  écuyer,  avocat;  François  Provansal,  pro*- 
cnreur  au  parlement. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continués: 
Claude Dupuys,  marchand;  Laurent Moulezin ,  bourgeois. 

1737. 
Pierre  Benoit-DupiYol ,  maire. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continués: 

Nicolas  Amabert,  écuyer,  avocat;   François  Provansal, 
procureur  au  parlement. 

Consuls  élus  le  13  janvier  1737  : 

Pierre  Jomaron  Talné,  droguiste  ;  François  Gamon,  an- 
cien capitaine  d'infanterie  au  régiment  de  Belzunce. 

La  charge  et  l'office  de  maire  sont  suspendus  et  révoqués 
par  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  4  décembre  1737. 

1738. 

Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1739. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continués: 

Nicolas  Amabert ,  écuyer,  avocat  ;  François  Provansal,  pro- 
cureur au  parlement. 
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Consuls  élas  le  il  janvier  1739: 

François  Senterre»  marchand;  Benoit  Bozonat  Talné,  ayocat. 

1740. 

Consuls  élus  le  10  janyiér  1740  : 

François  Surville ,  seigneur  d'Eybens»  écnyer;  Antoine 
Sorrely  procureur  au  parlement. 

Consuls  de  Tannée  précédente  continués  : 

François Senterre,  marchand;  Benoit  Bozonat Fakiéy  avo- 
cat* 

1741. 
Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1742. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1743. 
Consuls  de  l'année  précédente  continués  : 

François  Surville»  seigneur  d'Eybens,  écuyer;  Antoine 
Sorrely  procureur  au  parlement. 

Consuls  nommés  par  lettres  patentes  du  roi ,  du  21  février  1743  : 

Marc  Michon  Talné,  marchand  ;  Pierre  Guinier,  procureur 
au  bailliage  du  Graisivaudan. 

1744. 
Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1745. 
Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1746. 

Consuls  nommés  par  lettres  patentes  du  roi«  du  10  février  1746: 

Nicolas  Amabert,  écuyer,  avocat;  Jacques  Corréard,  pro- 
cureur au  parlement. 
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Consuls  de  Tannée  précédente  continués  : 

Marc  Hichon ,  marchand  ;  Pierre  Guinier ,  procureur  au 
bailliage  du  Graisivaudan. 

17W. 

Consnls  de  l'année  précédente  continués: 

Nicolas  Âmabert,  écuyer,  avocat;  Jacques  Gorréard»  pro- 
cureur au  parlement. 

Consuls  nommés  par  lettres  patentes  du  roi,  du  20  janyier  1747: 

RénéHarmiony  apothicaire;  Claude  Bovier,  marchand  gan- 
tier (1). 

Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1749. 
Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1750. 
Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1751. 
Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1752. 
Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1753. 

Deux  consuls  élus  le  7  janvier  1753  :  le  premier  et  le  troisième. 
Deux  consuls  de  Tannée  précédente  continués  :  le  second  et  le  qua- 
trième : 

François  Surville,  seigneur  d'Eybens,  écuyer;  Jacques  Cor- 


Ci)  C*est  dans  sa  maison ,  rue  Saint-Laurent,  aujourd'hui  no  52,  ci- 
devant  no  20^  et  chez  lui,  que  logea  Jean-Jacques  Rousseau  >  son  ami , 
lorsque,  persécuté  et  dégoûté  d'une  célébrité  devenue  pour  lui  fasti- 
dieuse, il  vint  à  Grenoble,  vers  le  milieu  de  Tété  1768 ,  pensant  y  trou- 
ver le  calme  et  la  tranquillité,  sous  le  pseudonyme  de  Renou. 
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réard,  procareur  aa parlement;  Jean  Mallein^  procureur  aa 
bailliage  ;  Claude  BoTier,  marchand  gantier  (1). 

1754. 

Deux  consuls  élus  le  13  janvier  it54  :  le  second  et  le  quatrième  : 
Deux  consuls  de  Tannée  précédente  continués  :  le  premier  et  le  troi- 
sième : 

François  Suryille,  seigneur  d*Eybens,  écuyer;  Joseph 
Toscan,  procureur  au  parlement;  Jean  Hallein,  procureur 
au  bailliage;  Joseph  Félix,  marchand. 

5765. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1756. 
Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1757. 

Deux  consuls  élus  le  9  Janvier  i75T  :  le  premier  et  le  troisième.  Deox 
consuls  de  Tannée  précédente  continués  :  le  second  et  le  quatrième  : 

Balthazard  Romand ,  avocat  ;  Joseph  Toscan,  procureur  au 
parlement;  Laurent  Trousset,  procureur  au  bailliage  ;  Joseph 
Félix,  marchand. 


(!)  À  partir  de  cette  année  jusqu'à  Tépoque  de  Torganisation  munici- 
pale en  1790 ,  le  troisième  consul  fot  élu  indistinctement  parmi  les  pro- 
cureurs au  bailliage  du  Graisivaudan»  les  notaires  et  les  marchands  ou 
gens  de  négoce,  tandis  qu'auparavant  ce  consul  était  toujours  pris 
dans  le  commerce  :  le  quatrième  consul  continua  à  être  choisi  parmi 
les  notables  de  la  paroisse  de  Saint-Laurent,  qui  comprenait  le  quar- 
tier de  la  ville  sur  la  rive  droite  de  TIsère.  G'esl  à  dater  de  cette  année 
que  les  élections  consulaires,  depuis  longtemps  un  vain  nom ,  devin- 
rent servîtes  au  point  que  le  gouverneur  de  la  province,  en  adressant 
au  conseil  de  ville  ses  lettres  d'autorisation  pour  la  réunion  des  habi- 
tants appelés  à  ces  élections ,  faisait  connaître  les  nouveaux  consuls 
qu'il  désirait  être  nommés  en  remplacement  des  anciens ,  demandant 
qu'ils  fussent,  à  cet  effet,  présentés  aux  sufflrages  do  peuple.  Nous  n'a- 
yons trouvé ,  pendant  cette  durée  de  37  ans ,  aucune  trace  d'exemple 
que  cette  volonté  suprême  du  gouverneur  ait  éprouvé  une  seule  con- 
tradiction. 
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1768. 

Deux  consuls  élus  le  8  janvier  1758  :  le  second  et  le  quatrième. 
Deux  consuls  de  Tannée  précédente  continués  :  le  premier  et  le  troi- 
sième : 

Balthazard  Romand ,  avocat  ;  Joachim  Perreton ,  procu- 
reur ao  parlement;  Laurent  Troosset,  procureur  au  bailliage; 
Balthazard  G iroud »  avocat,  procureur  au  bailliage. 

1759. 

Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1760. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1761. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1762. 

Deux  consuls  élus  le  9  janvier  1762  :  le  second  et  le  quatrième. 
Deux  consuls  de  Tannée  précédente  continués  :  le  premier  et  le  troi- 
sième : 

Balthazard  Romand,  avocat;  Joseph  Perreton ,  procureur 
au  parlement;  Laurent  Trousset,  procureur  au  bailliage; 
Charles  Faure-Gorgy ,  ancien  notaire. 

1763. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1764. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1765. 

Deux  consuls  élus  le  17  janvier  1765  :  le  premier  et  le  troisième. 
Deux  consuls  de  Tannée  précédente  continués  :  le  second  el  le  qua- 
trième : 

Paul-François  Roussel ,  avocat;  Joachim  Perreton ,  procu^ 
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reur  au  parlement;  Paul  Charmeil,  procureur  au  bailliage  ; 
Charles  Faure-Gorgy,  ancien  notaire. 

1766. 

Deux  consuls  élus  le  S6  janyier  1766  :  le  second  et  le  quatrième. 
Deux  consuls  de  Tannée  précédente  continués  :  le  premier  et  le  troi- 
sième : 

Paul-François  Rousset,  avocat;  Barthélémy  Reymond^  pro- 
cureur au  parlement  ;  Paul  Gharmeil  ^  procureur  an  bailliage; 
Claude  Bovier  ^  marchand  gantier. 

1767. 

Deux  consuls  élus  le  il  janfier  1767:  le  premier  et  le  troisième.  Deux 
consuls  de  l'année  précédente  continués  :  le  second  et  le  quatrième  : 

Jean-Bapliste-Fortunat  Savoie  cadet  »  écuyer»  avocat;  Bar- 
thélémy Reymond ,  procureur  au  parlement  ;  Jacques  Perler^ 
marchand  toilier  ;  Claude  Bovier ,  marchand  gantier. 

1768. 
Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1769. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1770. 

Deux  consuls  élus  le  14  janvier  1770  :  le  second  et  le  quatrième.  Deux 
consuls  de  Tannée  précédente  continués  :  le  premier  et  le  troisième: 

Jean-Baptiste-Fortunat  Savoie  cadet  »  écuyer,  avocat; 
Claude Drevon ,  procureur  au  parlement;  Jacques  Parier, 
marchand  toilier;  Charles Faure-Gorgy,  ancien  notaire. 

1771. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1772. 

Deux  consuls  élus  le  12  janvier  1772 :1e  second  et  le  quatrième.  Deux 
consuls  de  Tannée  précédente  continués  :  le  premier  et  le  troisième  : 

Jean-Baptiste-Fortunat  Savoye,  écuycr,  avocat;  Benoit 
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Morand>  procureur  au  parlement;  Jacques  Perier»  négociant; 
Charles  Faure-Gorgy»  ancien  notaire,  décédé  le  18  ayril 
1771. 

1773. 
Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

Jean  Botut,  marchand  de  draps,  élu  le  2  janvier  1773,  en 
remplacement  de  Faure-Gorgy,  décédé. 

1774. 

Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1775. 

Deux  consuls  élus  le  s  janfier  1775  :  le  premier  et  le  troisième.  Deux 
consuls  de  Tannée  précédente  continués  :  le  second  et  le  quatrième  : 

Etienne  Royer,  avocat;  Benoit  Morand,  procureur  au 
parlement;  Antoine  Dupny s ,  marchand  épicier;  Jean  Botut, 
marchand  de  draps. 

1776. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1777. 
Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1778. 
Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1779. 

Trois  consuls  élus  le  17  janvier  1779  :  le  premier ,  le  second  et  le  qua- 
trième.— Un  consul  de  Tannée  précédente  conservé  :  le  troisième  : 

Gabriel-Louis  Faure-Fombelle,  avocat;  Marc-Claude  Du- 
bœuf ,  procureur  au  parlement  ;  Antoine  Dupuys,  marchand 
épicier;  François  Félix ,  marchand  épicier. 

1780. 

Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 
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1781. 

Un  consul  élu  le  17  février  1781  :  le  troisième.  Trois  consuls  de  Tan- 
née précédente  continués  :  le  premier,  le  second  et  le  quatrième  : 

Gabriel-Loois  Faure-Fombelle  ,  avocat;  Marc-  Claude  Du- 
bœaf,  procureur  au  parlement;  François  Marpoz-Laforest, 
procureur  au  bailliage;  François  Félix,  marchand  épicier. 

1782. 

Un  consul  élu  le  13  janvier  178S  :  le  second.  Trois  consuls  de  Tannée 
précédente  continués  :  le  premier ,  le  troisième  et  le  quatrième. 

Gabriel-Louis  Faure-Fombelle ,  avocat;  Claude-François 
Dubois,  procureur  au  parlement;  François  Marpoz-Laforest^ 
procureur  au  bailliage  du  Graisivaudan;  François  Félix,  mar- 
chand épicier. 

1783. 

Un  consul  élu  le  19  janvier  1783  :  le  premier.  —  Trois  consuls  de  Tan- 
née précédente  continués:  le  second,  le  troisième  et  le  quatrième. 

Pierre  Dupré-de-Mayen,  avocat;  Claude-François  Dubois, 
procureur  au  parlement;  François  Marpoz-Laforest,  procu- 
reur au  bailliage  ;  François  Félix ,  marchand  épicier. 

1784. 

Un  consul  élu  le  18  janvier  1784  :  le  quatrième.  —  Trois  consuls  de 
Tannée  précédente  continués: 

Pierre  Dupré-de-Mayen ,  avocat;  Claude-François  Dubois, 
procureur  au  parlement;  Claude-François  Marpoz-Laforesl, 
procureur  au  bailliage;  Claude  Romand,  marchand  gantier. 

1785. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 

1786. 
Les  consuls  de  l'année  précédente  continués. 

1787. 
Les  consuls  de  Tannée  précédente  continués. 
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1788. 

Deux  consuls  élus  le  So  janvier  1788  :  le  second  et  le  quatrième.  Deux 
consuls  de  Tannée  précédente  conservés  :  le  premier  et  le  troisième. 

Pierre  Jlapré-de«Mayen,  avocat;  Jacqaes-Philrppe  Revol, 
procarear  aa  parlement  ;  François  Marpoz-Laforest,  proca- 
rear  au  bailliage;  Jean  Botut,  marchand  drapier  (1). 

(1)  Ces  quatre  magistrats  municipaux,  qui,  pendant  plus  de  deux 
ans,  ont  conjointement  administré  la  ville  dans  les  circonstances  les 
plus  difficiles,  méritent  ici  une  mention  particulière ,  surtout  le  troi- 
sième consuls  Laforest,  homme  de  caractère  et  d'énergie,  qui  encourut 
par  sa  fermeté  la',  disgrâce  et  les  persécutions  du  pouvoir.  Les  autres 
membres  qui  faisaient  partie ,  en  1788 ,  du  conseil  ordinaire ,  et  qui , 
avec  les  consuls  précités,  formaient  le  corps  municipal  de  la  ville, 
étaient  :  François  Savoie,  avocat,  lieutenant  général  de  la  police; 
Pierre-Alexis  Âllemand-Dulauron ,  procureur  du  roi  près  de  Tbôtel 
de  ville  ;  le  chanoine  Barthélémy  et  le  chanoine  Eymard  Legalière , 
députés,  le  premier ,  de  la  cathédrale,  et  le  second,  de  la  collégiale  de 
Saint-André  ;  le  vicomte  de  Bardonnencbe ,  député  ou  syndic  de  la 
noblesse;  Lemattre  ,  avocat  de  la  ville  ;  Nicolas-Camille  Perrard ,  avo- 
cat ;  Duboys ,  négociant ,  et  Maurice  Rnbichoii ,  marchand  toi  lier.  Le 
conseil  général  de  la  commune,  remplaçant  l'ancien  conseil  des 
Quarante,  était  composé  des  mêmes  membres  et  de  ceux  dont  les  noms 
suivent  :  Alexandre-François  Savoie,  chanoine,  député  de  la  cathé- 
drale ;Michon,  chanoine,  député  de  Saint-André  (prêtre  depuis  dé- 
porté) ;1e  marquis  de  Yiennois ,  syndic  de  la  noblesse;  Berthaud  et 
Farconnet ,  avocats  ;  Alexandre-Marie  Sorrel  et  Pierre-Jean-Françoîs 
Grêt ,  procureurs  au  parlement  ;  Etienne  Peronnard-Dubertin ,  pro- 
cureur au  bailliage  ;  Dole  atné ,  neveu ,  marchand  toilier,  et  Roche,  or- 
fèvre. Cette  dernière  organisation  d*un  conseil  général,  en  remplace- 
ment du  conseil  des  Quarante,  et  ordonnée  en  exécution  d'un  arrêt 
du  conseil  d'Etat  du  roi,  du  H  avril  1752,  datait  de  cette  même  année. 
Voici  quels  étaient  le  rang  et  la  qualité  des  membres  composant  ce 
conseil  :  le  premier  consul ,  le  lieutenant  général  de  la  police ,  le  se- 
cond ,  le  troisième  et  le  quatrième  consul ,  le  procureur  du  roi  prés 
de  l'hôtel  de  ville  ,  un  député  du  chapitre  de  Notre-Dame,  un  député 
du  chapitre  de  Saint-André ,  un  député  du  corps  de  la  noblesse ,  Fa- 
vocat  de  la  ville ,  un  avocat  du  parlement ,  le  procureur  de  la  ville  et 
deux  marchands ,  membres  du  conseil  ordinaire  ;  un  second  député 
du  chapitre  de  Notre-Dame ,  un  second  député  du  chapitre  de  Saint- 
André  ,  un  second  député  du  corps  de  la  noblesse ,  deux  avocats  au 
parlement,  deux  procureurs  au  parlement,  un  procureur  au  bailliage 
et  deux  marchands ,  membres  adjoints.  Quelques  années  auparavant, 

TOM.  ni.  30 
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1789. 

Les  consuls  de  Tannée  précédente  contioaés. 

1790. 

Les  consuls  de  l'année  précédente  continués,  jusqu'au  18  fé- 
vrier 1790,  jour  de  l'installation  de  la  nouvelle  municipalité. 

§  XX.  —  Office  des  anciens  maires  de  Grenoble, 
de  1692  à  1737. 

Par  un  édit  du  mois  d'août  1692,  il  fut  créé,  dans  chaque 
hôtel  de  ville  et  communauté  du  royaume,  des  offices  de  mai- 
res perpétuels  et  héréditaires,  et  d'assesseurs,  avec  le  titre  de 
conseillers  du  roi.  Daps  plusieurs  villes,  des  maires  existaient 
déjà  ;  ils  étaient  nommés  annuellement,  ou  tous  les  deux  ou 
trois  ans;  mais ,  comme  il  arrivait  que,  malgré  les  soins  pris 
par  l'administration  supérieure  pour  choisir  des  sujets  capa- 
bles parmi  ceux  qui  étaient  présentés,  la  cabale  se  mêlait  aux 
élections,  et  que  les  officiers  ainsi  élus,  pour  se  ménager  soit 
les  particuliers  auxquels  ils  étaient  redevables  de  leur  charge, 
soit  ceux  qu'ils  prévoyaient  pouvoir  leur  succéder,  surchar- 
geaient les  autres  habitants  et  surtout  ceux  dont  le  vote  leur 
avait, été  contraire,  le  gouvernement  crut  devoir,  par  une  me- 
sure de  justice  et  de  bon  ordre,  rendre  ces  offices  perpétuels. 
Parla,  les  maires  n'étant  plus  redevables  de  leur  emploi  aux 
suffrages  des  habitants  et  n'ayant  plus  rien  à  appréhender  de 
leurs  successeurs,  pouvaient  plus  facilement  exercer  leurs 
fonctions ,  sans  passion  et  avec  la  liberté  nécessaire  pour  con- 
server l'égalité  dans  la  distribution  des  charges  publiques. 
D'un  autre  côté,  les  mêmes  offciers,  devenant  perpétuels,  se 
trouvaient  plus  en  état  d'acquérir  une  connaissance  parfaite 
des  affaires  de  leur  communauté ,  et  se  rendaient  ainsi,  par 
une  longue  expérience,  plus  capables  de  satisfaire  à  leurs  de- 
voirs et  aux  obligations  attachés  à  leur  ministère. 

en  1731 ,  une  autre  modification  avait  déjà  été  apportée  dans  l'élec- 
tion du  premier  consul,  dont  le  choix  pouvait  être  fait  indistincte- 
ment parmi  les  avocats  inscrits  au  tablesu ,  et  non  plus  alternative- 
ment dans  le  corps  de  la  noblesse  et  dans  celai  des  avocats. 
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Ce  dernier  motif  donna  lien  de  créer  de  semblables  officiers 
dans  les  villes  où  il  n'en  existait  pas  auparavant. 

Les  fonctions  de  ces  maires  étaient  de  présider  les  assem^ 
blées  du  conseil;  de  diriger  et  d'administrer  les  affaires  mu^ 
nicipales;  de  présider  à  l'examen,  à  l'audition  et  à  la  clôture 
des  comptes  ;  de  recevoir  le  serment  des  consuls  et  de  signer 
avec  eux  les  mandats  de  paiement  des  dettes  et  des  charges  de 
la  cité;  ils  nommaient  l'huissier  et  les  sergents  de  ville;  ils 
avaient  une  clef  des  archives;  ils  allumaient  les  feux  de  joie 
et  portaient  la  robe  de  satin  violet.  Us  avaient  entrée  et 
séance,  comme  députés  nés  de  la  commune,  aux  états  et  aux 
assemblées  de  la  province;  ils  étaient  aussi  chargés  de  l'inspec- 
tion des  exercices  militaires  qui  avaient  lieu  :  la  lecture  des 
lettres  et  des  ordres  qui  étaient  adressés  aux  consuls  et  aux 
officiers  de  la  ville  était  faite  en  leur  présence;  à  moins  qu'ils 
ne  fussent  absents.  Ils  étaient  exempts  de  tutelle  et  curatelle, 
de  la  taille  personnelle,  des  droits  d'octroi ,  du  guet  et  de  la 
garde,  du  service  du  ban  et  de  celui  de  l'arrière-bân ,  du  lo- 
gement des  gens  de  guerre  et  autres  charges  et  contributions. 

Les  assesseurs  au  maire  étaient  ses  conseillers;  ils  avaient 
rang  après  les  consuls. 

En  conformité  à  l'cdit  précité,  Jean  Liousse  fut  nommé 
maire  par  ordonnance  royale  du  20  novembre  1692  :  il  rem- 
plit cete  charge  jusqu'en  1703,  époque  où  il  se  démit  de  son 
office  en  faveur  des  consuls  et  de  la  communauté  cr  pour  qu'il 
»  fût  supprimé  ou  réuni  au  corps  de  la  ville  et  qu*il  fût 
»  ensuite  exercé  parqui  la  communauté  le jugeroit  à  propos.» 
Cette  démission  de  Liousse  eut  lieu  le  12  novembre  de  cette 
année,  morennani  la  somme  de 32,052  livresque  le  conseil 
de  ville  s'engagea  à  payera  l'ancien  maire.  Le  même  conseil, 
dès  le  &  février  suivant,  s'occupa  de  prendre  les  mesures  pour 
faire  gérer  l'office  qu'il  venait  d'acquérir  ;  et  pour  s'attirer,  par 
ce  moyen,  la  haute  protection  d'une  autorité  puissante,  et, 
afin  d'obtenir  avec  plus  de  facilité  la  confirmation  de  la  ces- 
sion de  cet  office  par  l'acceptation  du  choix  du  maire  qui  se* 
rait  fait  par  le  premier  fonctionnaire  de  la  province ,  il  offrit 
au  gouverneur  du  Dauphiné  de  vouloir  choisir  et  nommer 
lui-même  le  nouveau  titulaire.  Il  est  dit  dans  la  délibération 
prise  à  la  date  de  ce  jour  et  relative  au  mode  à  suivre  pour 
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celle  nomination ,  «  que  la  ville  el  la  commanaaté  de  Greoo- 
D  ble  n'étant  pas  en  étal  de  marquer  par  d'autres  Toies  à  très- 
»  haut  et  très-puissant  seigneur^  monseigneur  Louis,  vicomte 
D  d'Aubusson  »  duc  de  la  Feuillade  et  de  Roannais ,  pair  de 
i)  France»  gouverneur,  lieutenant  général  en  la  province  du 
D  Daupbiné  et  lieutenant  général  de  ses  armées ,  comman- 
»  dant  en  chef  en  Dauphiné  et  en  Savoie ,  à  quel  point  elle 
»  souhaite  de  pouvoir  mériter  l'honneur  de  sa  protection,  et 
»  celui  de  l'avoir  pour  gouverneur  de  cette  province,  elle  con- 
D  cluoit  qu'il  soit  très-humblement  supplié  d'accepter  la  ce$- 
x>  sion  du  droit  de  nommer  un  maire  pour  l'exercice  de  cette 
x>  charge.  B  Le  gouverneur  accepta  cette  offre,  s'obligea  même» 
pour  mettre  la  ville  en  état  de  jouir  dès  ce  moment  du  rachat 
précité,  à  faire  les  avances  de  la  somme  promise,  consen- 
tant à  en  recouvrer  le  montant  plus  tard  par  les  moyens  qui 
seraient  jugés  les  plus  convenables.  Cette  cession  de  l'office 
de  maire  en  faveur  de  la  ville  et  celle  du  droit  de  nommer  ce 
maire,  faite  par  la  communauté  au  gouverneur,  furent  ap- 
prouvés et  ratifiés  par  un  arrêt  du  conseil  d'État. 

En  se  livrant  ainsi  à  l'entière  volonté  du  gouverneur  pour 
l'exercice  de  la  charge  de  maire  et  pour  le  choix  et  la  nomina- 
tion de  celui  qui  devait  l'occuper,  la  ville  de  Grenoble  était 
loin  de  penser  qu'un  jour  elle  aurait  lieu  de  se  repentir  de 
cette  détermination ,  d'autant  plus  qu'elle  s'exposait  à  voir 
maintenir  un  office  malgré  l'intention  qu'elle  aurait  eue  dans 
la  suite  de  le  supprimer  ;  sans  compter  qu'elle  devait  s'atten- 
dre aussi  à  ne  point  toujours  devoir  accueillir  avec  faveur 
le  titulaire  qui  lui  serait  imposé.  Peut-être  espérait-elle  que, 
dans  tous  les  cas,  et  en  supposant  de  part  et  d'autre  un  même 
inconvénient,  elle  pourrait  encore  mieux  réussir  dans  ses 
projets  futurs  auprès  du  gouverneur  que  de  tout  autre;  elle 
dut  voir ,  bientôt ,  que  si  elle  avait  compté  sur  cette  faible  res- 
source, ses  prévisions  n'étaient  rien  moins  que  fondées.  Elle 
put  en  juger  lorsque,  après  la  mort  de  Moret,  arrivée  le  15 
avril  1717 ,  le  conseil  des  Quarante,  à  l'exception  d'une  seule 
ypix,  celle  du  premier  consul ,  demanda  la  suppression  de 
l'office  de  maire,  motivée  sur  des  motifs  plausibles.  Les  trois 
autres  consuls  furent  chargés,  au  nom  de  la  ville, 'd'adresser 
au  gouverneur  cette  demande  duconseiL  La  réponse  de  ce  der- 
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nier  fut  qo'il  venaU  de  nommer  un  maire  et  qu'il  fallait 
obéir. 

Suivent  la  délibération  du  conseil  des  Quarante ,  la  lettre 
des  consuls  au  gouverneur,  et  la  réponse  du  gouverneur  aux 
consuls. 

«  Comeil  des  Quarante  notables^  du  samedi  êixiètM  man  1717. 

»  A  été  encore  proposé,  par  le  premier  consul,  que  le  sieur 
Moret,  maire  de  cette  ville,  décéda  le  jour  d'hier,  étant  né- 
cessaire de  délibérer  si  on  fera  faire  un  service  pour  le  repos 
de  son  âme.  Ouï  le  procureur  du  roi ,  signé  Ëxpilly,  procu* 
reur  du  roi  (1),  a  été  délibéré  que  MM.  les  consuls  feront 

(1)  Un  conseiller  procureur  du  roi  près  de  rbûtel  de  ville  fût  établi 
en  titre  d* office  à  Grenoble,  en  1692 ,  en  exécution  d*un  édit  du  mois 
de  juillet  1690 ,  portant  création  de  ces  offices.  Les  fonctions  de  ce  pro- 
cureur du  roi,  aux  termes  de  cet  édit,  étaient  de  tenir  registre  des 
oppositions  formées  à  sa  requête  et  de  celles  qui  lui  étaient  signifiées* 
concernant  le  domaine ,  les  revenus ,  les  deniers  patrimoniaux ,  les 
dons  et  les  octrois  de  la  ville  ;  de  faire ,  pour  la  conservation  et  la  per- 
ception des  droits  de  la  cité ,  toutes  les  diligences  nécessaires  ;  de  veil- 
ler au  renouvellement  des  titres  et  des  reconnaissances  «  ainsi  qu*à 
l'emploi  qui  devait  être  fait  des  revenus ,  des  deniers  et  autres  pro- 
duis de  la  commune;  d'assister  aux  assemblées  géûérales  et  particu- 
lières de  la  ville ,  et  d'y  requérir  et  proposer  ce  qui  était  d'utilité  pu- 
blique et  do  service  du  roi  :  il  portait ,  aux  cérémonies  ^  la  robe  de  sa- 
tin violet ,  comme  celle  du  maire;  son  rang  était  après  celui  des  con- 
suls. L'avocat  de  la  ville ,  à  Grenoble ,  depuis  longtemps ,  exerçait  à 
peu  près  les  mêmes  fonctions.  Les  traitants  des  nouveaux  offlces,'dans 
la  crainte  que  cette  charge  d^avocal  ne  fùt>  dans  cette  ville ,  un  obsta- 
cle à  rétablissement  de  celle  de  procureur  du  roi  près  de  la  commune , 
avalent  obtenu  >  la  même  année  1692,  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  qui 
abolissait  cette  première  charge,  avec  défense  de  donner  un  traitement 
,  à  celui  qui  la  remplissait ,  et  de  l'admettre  à  aucun  emploi.  Cet  avocat 
était  alors  Tion  jeune,  nommé  en  survivance  à  Nicolas  Ghorier,  titu- 
laire ,  historien  du  Dauphiné  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  histori- 
ques sur  cette  province.  Le  conseil  de  ville,  qui  s'intéressait  à  Tion  et 
qui  tenait  à  ce  qu*il  fût  maintenu  dans  une  charge  qui  lui  avait  été 
pronnse  après  le  décès  de  Ghorier,  demanda  à  M.  de  Pontcfaartrin, 
contrôleur  général  des  finances,  de  vouloir  lui  accorder  la  préférence 
du  nouvel  office  de  procureur  du  roi  près  de  la  communauté ,  ce  qui 
fbt  agréé  :  son  installation  eut  lieu  le  22  mai  1692. 
La  charge  d'avocat  de  la  ville  fut ,  dans  la  suite,  rétablie. 
Ghorier  ne  survécut  pas  longtemps  à  la  perte  d'un  e  place  qu'il  occu- 
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faire  iacessamment,  dans  l'église  de  Saiot-André,  un  serTice 
pour  ledit  fat  siear  Moret,  et  qu'il  sera  payé»  pour  raison  de 
ce ,  la  somme  de  quinze  livres. 

0  Ce  fait  a  été  représenté  par  le  conseil  général,  que  par  la 
clôture  de  plusieurs  comptes  des  deniers  de  la  ville ,  il  a  été 
vérifié  qu'encore  que  la  ville  ait  environ  cinquante  mille  li- 
vres de  revenu,  ses  charges  annuelles  qu'elle  est  obligée  de 
payer  sont  si  considérables^  qu'il  n'est  point  douteux  qu'elle 
ne  soit  en  arrérages  envers  les  parties  prenantes  ou  ceux  qui 
rendent  les  comptes  ;  ce  qui  est  de  notoriété  publique  :  en  sorte 
que  si  les  choses  restent  en  l'état,  malgré  tous  les  soins  qu'on 


pait  ou  qui  était  occapée  en  son  nom  depuis  ss  ans ,  devenue,  depuis 
bien  des  années,  son  seul  moyen  d'existence,  et  que  la  ville  lui  avait 
conservée  jusque-là,  malgré  son  grand  âge  et  ses  graves  infirmités  :  on 
sait  que  dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  son  état  était  voisin  de 
celui  de  la  misère.  Il  mourut  le  14  août  1692  «  âgé  de  84  ans.  Le  con- 
seil de  ville  vota  «  en  sa  faveur,  une  somme  de  cent  livres ,  destinée  à 
ses  funérailles.  Nous  avons  pensé  qn*on  nous  saura  gré  de  consigner 
ici  un  extrait  de  cette  délibération  : 

«  Du  15  aoust  1692 ,  dans  Thostel  de  ville  de  Grenoble,  le  conseil 
«  des  Quarante  assemblé , 

»  A  esté  encore  proposé  par  monsieur  le  second  consul ,  que  le  sieur 
1*  Ghorier ,  qai  a  exercé  pendant  vingt-deux  ans  la  charge  d*advocat 
»  de  la  ville  avec  beaucoup  de  diligence,  d'intégrité  et  de  succès  pour 
»  le  bien  du  public ,  et  qui  a  composé  Thistoire  du  Dauphiné  en  deux 
»  grands  volumes ,  et  une  autre  histoire  en  abrégé  où  il  a  relevé  les 
tt  privilèges  de  cette  province  et  faict  connottre  les  grands  hommes 
»  qn*ene  a  produits ,  outre  les  autres  livres  qu'il  a  faicts  •  remplis 
»  d'esprit  et  d'érudition ,  est  décédé  le  jour  d'hier ,  quatorzième  de  ce 
»  mois,  et  attendu  qu'on  est  en  coustume  de  contribuer  aux  frais  de 
»  l'enterrement  de  ceux  qui  sont  décédés  dans  l'exercice  des  charges 
»  de  la  maison  de  ville ,  il  est  à  propos  de  deslibérer  ce  qu'il  con?ien- 
»  dra  faire  au  subject  de  l'enterrement  dudit  sieur  Ghorier,  surquoy, 
»  après  avoir  ouy  le  sieur  procureur  du  roy  oppiné ,  conclud  que  pour 
»  subvenir  aux  frais  de  l'enterrement  dudit  sieur  Ghorier ,  il  est  ac- 
»  cordé  à  ses  héritiers  la  somme  de  cent  livres,  laquelle  leur  sera  payée 
n  par  les  fermiers  et  receveurs  des  deniers  d'octroys,  sur  autres  fonds, 
»  toutefois,  que  celui  des  dix  mille  livres,  destinées  pour  les  charges 
n  ordinaires  de  l'hostel  de  ville.» 

En  marge  est  écrit  :  EnterrefMnt  de  Mt  Charier,  advoeatdela  vilU^ 
expédié  au  sieur  Chorier  fils.  Ge  qui  donnerait  lieu  de  croire  que  Tan- 
cien  historien  du  Dauphiné  a  été  marié  et  qu'il  n'est  pas  mort  sans 
postérité. 
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a  pris  de  payer  les  intérêts  des  sommes  capitales  que  la  YîUe 
doit,  il  faudra 9  de  nécessité  absolue,  pour  arrêter  les  justes 
plaintes  de  ses  créanciers ,  qu'on  en  vienne  à  une  imposition 
générale,  laquelle  dérangeroit  exiraordinairement  les  pro- 
priétaires des  maisons  et  héritages  de  cette  ville  et  tous  ses  au- 
tres habitants;  que  si  monseigneur  le  duc  de  la  Feuillade, 
gouverneur  de  celte  province,  étoit  informé,  au  vrai,  de  Tétat 
des  affaires  de  la  ville  et  de  ses  nouvelles  charges ,  il  y  auroit 
lieu  d'espérer  de  la  bonté  de  son  cœur  et  de  la  protection  dont 
il  honore  la  ville ,  qu'il  voudroit  l'exempter  d'une  dépense  an^ 
nuelle  d'environ  cinq  cents  écus  de  gages  ou  émoluments  que 
la  ville  paie  au  maire  dont  les  fonctions  sont  inutiles.  Ouï  le 
procureur  du  roi  qui  a  requis  que,  le  droit  de  monseigneur  le 
duc  de  la  Feuillade  étant  affermi  par  une  délibération  homo- 
loguée par  un  arrêt  du  conseil,  il  ne  fût  rien  délibéré  sur  cette 
proposition,  signé  Ëxpilly ,  procureur  du  roi ,  a  été  délibéré 
que  MM.  les  consuls  sont  priés  d'écrire,  incessamment,  à 
monseigneur  le  duc  de  la  Feuillade,  la  lettre  la  plus  respec- 
tueuse qui  leur  sera  possible,  pour  le  supplier  de  faire  atten-r 
tion  aux  charges  extraordinaires  dont  la  ville  est  accablée  et 
à  l'impossibilité  où  elle  est;  de  lui  accorder  la  grâce  de  l'en 
dispenser,  en  ne  nommant  plus  de  maire  à  l'avenir.» 

Lettre  écrite  par  les  second,  troisième  et  quatrième  consuls,  à  mon^ 
seigneur  le  duc  de  la  Feuillade,  ensuite  de  la  délibération  ci-dessus. 

or  A  Qrenoble,  le  7  mars  l^^Hv 

A  Monseigneur, 

D  Nous  sommes  forcés ,  par  la  délibération  du  conseil  des 
Quarante  qui  fut  tenu  hier ,  et  que  nous  prenons  la  liberté  de 
joindre  à  cette  lettre ,  de  vous  donner  avis  de  la  mort  subite 
de  M.  Moret,  qui  arriva  le  cinq  de  ce  mois.  Cette  conjecture, 
monseigneur,  nous  donne  occasion  de  représenter  très-hum- 
blement à  votre  Excellence,  par  le  même  ordre  du  conseil  des 
Quarante,  la  triste  situation  où  se  trouvent  les  affaires  de  no- 
tre ville  que  le  malheur  des  guerres  passées  et  la  nécessité  de 
subvenir  à  plusieurs  frais  extraordinaires  avoient  dérangée, 
outre  les  nouvelles  charges  qui  lui  ont  été  imposées.  Nous  ne 
pouvons ,  monseigneur,  les  rétablir  que  par  le  secours  de  la 
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protection  dont  yotre  Excellenee  a  toojoars  honoré  la  i^iHe. 
Nous  sommes  si  persuadés  de  la  bonté  et  de  la  générosité  de 
votre  cœur,  que  si  vous  nous  permettez  de  vous  en  faire  le 
détaiU  "VOUS  en  serez  touché. 

D  Ce  n'est  que  dans  celte  vue ,  monseigneur ,  que  le  conseil 
des  Quarante  s'est  déterminé  d'avoir  recours  aux  prières  et 
aux  supplications  auprès  de  votre  Excellence ,  pour  lui  de- 
mander très-humblement  la  grâce  de  ne  plus  nommer  de 
maire  à  l'avenir,  et  de  dispenser  la  ville,  par  ce  moyen,  de 
1,200  livres  annuellement,  outre  plusieurs  droits  que  le 
oftaire  s'attribuoit.  La  ville  attend ,  à  cet  effet ,  de  la  grandenr 
de  votre  àme,  l'application  que  nous  aurons  toujours  à  ne 
rien  faire  qui  puisse  blesser  vos  intérêts;  et  votre  autorité  ser^ 
une  preuve  perpétuelle  de  la  sincérité  de  nos  respects  et  on 
motif,  pour  nous,  d'espérer  la  continuation  de  votre  protec- 
tion. Nous  sommes  avec  un  très-profond  respect,  monsei- 
gneur, Yos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs.  Signés  t 
Farconnet,  second  consul:  Micuoiff  troisième  con^I;Bo- 
20NAT,  consul.^ 

Lettre  de  tnanseigneur  le  duc  de  laFeuillade  du  U  mars  tfti, 
à  messieurs  les  eonsulSs.  en  réponse  à  la  même  diHbiraiUm. 

<r  Messieurs La  charge  de  maire  de  la  ville  de  Greno- 
ble estant  présentement  vacante  par  la  mort  du  sieur  Moret  » 
et  estant  nécessaire  d'y  pourvoir  et  deluy  donner  un  succes- 
seur qui  sache  se  comporter  au  gré  et  à  la  satisfaction  du  pu- 
blic, j'ay  cru,  pour  cet  effet,  ne  pouvoir  faire  un  meilleur 
choix  que  de  M.  de  Gilliers ,  gentilhomme  de  la  province.  On 
m'a  rendu  deluy  des  tesmoignages  si  avantageux  que  j'ay  tout 
sujet  d'estre  persuadé  qu'il  remplira  dignement  cette  place, 
et  que  son  administration  sera  agréable  à  chascun.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  n'appreniés  mes  intentions  sur  cela  avec  plaisir, 
et  que  rassemblée  générale  qui  sera  convoquée  pour  son  ins- 
tallation ne  le  reçoive  avec  applaudissement. 

x>  Je  suis.  Messieurs,  votre  affectionné  à  vous  servir.  Si- 
gné :  le  duc  de  la  Feuillade. 

D  A  Paris ,  le  14  mars  1717. » 

Après  la  signature  est  écrit  de  ia  main  même  du  due  :  M  ne 
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répands  pas  â  la  lettre  que  'oous  m'ores  écrite ^  parce  qu'U  con*- 
vient  y  s'U  vous  plaist ,  que  vous  eofàmenciis  pur  obéir. 

Heurcasement  poor  raccompliâsement  du  désir  et  des  vœux 
de  la  ville»  les  fonctions  da  nouveau  maire  ne  furent  pas 
longtemps  remplies.  Depuis  plusieurs  années  les  communes 
se  plaignaient  de  se  voir  obligées  de  subvenir  à  une  dépense 
inutile  y  affectée  au  traitement  des  maires.  Le  gouvernement 
crut  devoir  faire  droit,  enfin,  à  une  plainte  générale;  il  sup- 
prima leur  charge  par  un  cditdu  mois  de  juin  1717.  Elle  fut, 
depuis',  rétablie  par  un  autre  édit  du  mois  de  novembre  1733, 
et  supprimée  de  nouveau  par  un  arrêt  du  conseil  d'état  du^^ 
décembre  1737. 

§  XXI.  —  Office  d'un  lieutenant  du  maire  et  office  de  deux  con- 
suls à  Grenoble,  en  1702  et  1704. 

Deux  édits  du  roi ,  du  mois  de  mai  1702  et  du  mois  de  jan- 
vier 1704,  créèrent  à  Grenoble  un  office  de  lieutenant  du 
maire  et  deux  offices  de  consuls  perpétuels  et  héréditaires. 
C'était  une  nouvelle  mesure ,  adoptée  dans  les  mêmes  vues 
que  celles  qui  sont  énoncées  en  Tédit  de  création  de  l'office  de 
maire,  dont  il  est  parlé  dans  le  précédent  paragraphe,  et  afin 
de  donner  à  ce  fonctionnaire  un  remplaçant  qui ,  à  son  dé- 
faut et  en  son  absence,  prit  la  direction  de  la  commune ,  et 
deux  adjoints  qui  le  secondassent  d'une  manière  plus  utile  que 
ne  pouvaient  le  faire,  malgré  leur  zèle,  des  consuls  élus 
chaque  année  et  peu  versés  dans  les  affaires  administratives. 
Cette  mesure  privait  les  habitants  de  l'élection  de  deux  con- 
suls. Le  conseil  de  ville,  pour  continuer  à  jouir  de  la  liberté 
que,  malgré  les  atteintes  portées  à  ses  anciennes  franchises, 
il  avait  conservée  jusqu'alors  de  procéder  aux  électioas  con- 
sulaires, résolut  d'acquérir  ces  nouveaux  offices,  comme  il 
avait  fiait  de  celui  de  maire,  et  de  demander  en  même  temps 
leur  suppression  :  il  fui  arrêté  aussi  que  les  consuls  reste- 
raient en  charge  plus  longtemps,  afin  de  mieux  s'initier  dans 
les  affaires  municipales. 

Le  roi,  eo  son  conseil,  consentit  à  la  demande  qui  lui  était 
foite  pour  l'achat  et  la  suppression  des  offices  précités,  il  re- 
çut l'offre  des  consuls  et  des  habitants  de  payer,  à  cet  effet , 


Digitized  by  VjOOQIC 


466  8ÉANGB  OU  1  ""'  HÀII6  4  84Ô. 

une  somme  de  20,000  livres  qui  fat  imposée  sor  la  ville ,  avec 
celle  de  2,000  livres,  ou  deux  sols  par  livres,  pour  droit  da 
dixième,  et  dont  le  recouvrement  se  fit  en  trois  ans,  à  com- 
mencer par  1705. 

Maires  de  Grenoble  de  1«99  à  1737. 

Jean  Liousse,  nommé  par  ordonnance  du  roi  du  6  novem- 
bre 1692  ;  démissionnaire  le  12  novembre  1703. 

Joseph  Faurès,  sieur  deGonas  elde  Frontonnas,  nommé 
le  17  mars  170&. 

Antoine  Girin,  seigneur  delà  Morte,  nommé  le  22  février 

nio. 

François  Basset ,  seigneur  de  Saint-Nazaire,  nommé  le  14 
mars  1712. 

Jacques  Moret,  avocat,  nommé  le  ik  mars  1716. 

Melchior  de  Gilliers,  baron  de  la  Bastie,  nommé  le  14  mars 
1717. 

La  charge  de  maire  est  supprimée  par  un  édit  du  mois  de 
juin  1717;  elle  est  rétablie  par  un  autre  édit  du  mois  de  no- 
vembre 1733. 

Pierre  Benoit-Dupivol,  maître  particulier  des  eaux  et  fo- 
rêts des  élections  de  Grenoble  et  de  Gap,  nommé  maire  par 
lettres  du  roi  du  23  août  1735. 

La  charge  de  maire  est  suspendue  et  révoquée  par  un  arréi 
du  conseil  d'Etat  du  4  décembre  1737. 

$  XXIL  —  Organisation  municipale  d  GrefMble,  de  1790  d 

1795. 

Le  décret  de  l'assemblée  nationale  du  14  décembre  1789 , 
sur  la  constitution  des  municipalités,  contenait  que  le  corps 
municipal,  dans  chaque  ville,  bourg,  paroisse  ou  commu- 
nauté du  royaume,  serait  composé  d'un  maire,  chef  de  ce 
corps;  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  d'officiers  munici- 
paux ,  déterminé  suivant  la  population  ;  d'un  procureur  de  la 
commune  remplaçant  l'ancien  procureur  du  roi ,  chargé  de 
défendre  les  intérêts  et  de  poursuivre  les  affaires  de  la  com- 
munauté ,  et  d'un  substitut  du  procureur,  établi  dans  les  villes 
dont  la  population  s'élèverait  à  plus  de  dix  mille  âmes  :  ces 
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deax  derniers  membres  n'avaient  pas  voix  délibérative.  Un 
conseil  de  notables,  comptant  an  nombre  double  de  celai  des 
officiers  municipaux  y  était  créé  aussi  dans  chaque  commune. 
Ce  conseil  et  le  corps  municipal  réunis,  formaient  le  conseil 
général  :  tous  ces  membres  étaient  élas  pour  deux  ans,  et  re- 
nouvelés par  moitié,  chaque  année. 

D'après  les  dispositions  de  ce  décret,  le  nombre  des  officiers 
municipaux,  à  Grenoble,  devait  être  de  quinze  et  celui  des 
notables  de  trente  :  ces  nouveaux  membres,  le  maire,  le  pro- 
cureur de  la  commune  et  son  substitut,  furent  élus  dans  le 
mois  de  février  1790;  leur  installation  eut  lieu  publiquement 
et  avec  solennité  le  18  du  même  mois.  Ce  jour,  à  neuf  heures 
da  matin ,  la  cérémonie  de  l'installation  fut  annoncée  par  trois 
Yolées  de  toutes  les  cloches  delà  ville,  qui  furent  répétées  à 
deux  heures  de  l'après-midi.  Au  dernier  -son  des  cloches,  un 
détachement  de  la  milice  nationale ,  composé  de  douze  hom- 
mes par  compagnie ,  se  mit  sous  les  armes  :  un  piquet  de  ce 
détachement,  commandé  par  un  officier,  se  rendit  à  l'hôtel 
de  ville;  le  restant  fut  placé  dans  l'église  cathédrale ,  pour  en 
garderies  portes  intérieures  et  extérieures ,  et  pour  former 
deux  haies  qui  s'appuyèrent  l'une  à  droite  et  l'autre  à  gau- 
che de  l'entrée  principale  de  l'église. 

A  deux  heures  et  demie ,  les  présidents ,  les  secrétaires  et 
les  citoyens  actifs  de  chaque  district  s'assemblèrent  dans  les 
lieux  accoutumés  de  leurs  séances  pour  les  élections  :  chaque 
district ,  marchant  en  corps,  conduisit  à  Téglise  les  membres 
élus  dans  son  sein.  A  l'arrivée  des  districts,  le  détachement 
de  la  garde  nationale,  placé  sur  les  deux  côtés  de  la  princi- 
pale entrée,  porta  les  armes  et  fit  battre  aux  champs.  Tous 
les  citoyens  actifs  prirent  place,  sans  distinction  de  rang,  dans 
la  nef  et  sous  les  bas  côtés  de  l'église.  Les  présidents  et  les  se- 
crétaires des  districts,  vêtus  en  noir,  et  ayant  les  cheveux 
longs,  entrèrent  dans  le  chœur  et  se  mirent  à  droite  et  à  gau- 
che du  maltre-hôtel  :  les  présidents  prirent  rang  par  ancien- 
neté d'âge,  chacun  d'eux  ayant  à  son  côté  le  secrétaire  de  son 
district.  Le  maire ,  les  officiers  municipaux ,  le  procureur  de 
la  commune,  son  substitut  et  les  notables,  aussi  vêtus  en  noir 
et  ayant  les  cheveux  longs,  entrèrent  également  dans  le 
chœur,  mais  sans  distinction  de  rang,  jusqu'au  moment  où 
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chaque  membre  fat  appelé  à  prêter  le  serment  décrété  par 
l'assemblée  nationale.  M.  Savoye-Rollin ,  ancien  ayocat  géné- 
ral au  parlement,  président  da  cinquième  district  (1),  s'avança 
Ters  la  porte  de  l'entrée  dn  chœur,  et  prononça  un  discours 
analogue  à  la  circonstance  et  qui  fut  goûté  avec  un  yif  inté- 
rêt. Un  des  secrétaires  du  district  fit  ensuite,  et  suivant  l'or- 
dre des  élections ,  l'appel  nominal  du  maire,  des  antres  mem- 
bres du  corps  municipal  et  des  notables  présents,  qui ,  tons, 
au  nombre  de  quarante-trois ,  et  individuellement,  promi- 
rent et  jurèrent  de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  consti- 
tution du  royaume,  d'être  fidèles  à  la  nation,  à  la  loi  et  an  roi, 
et  de  bien  remplir  leurs  fonctions. 

Chaque  membre  du  corps  municipal ,  après  avoir  prêté  ser- 
ment, se  plaça  dans  les  stalles,  du  côté  de  l'évangile,  dans 
l'ordre  où  il  venait  d'être  appelé.  Les  notables  se  placèrent , 
dans  le  même  ordre,  du  côté  opposé:  un  Je  Deum  solennel 
fut  ensuite  chanté  par  les  chanoines  de  la  cathédrale.  Cette 
cérémonie  finie,  le  maire,  les  officiers  municipaux,  le  pro- 
cureur de  la  commune,  son  substitut  et  les  notables  sortirent 
de  l'église,  accompagnés  des  présidents  et  des  secrétaires  des 
districts.  Les  tambours  de  la  garde  nationale  de  nouveau  bat- 
tirent aux  champs,  et  tout  le  détachement ,  formant  deux 
haies ,  conduisit  le  corps  municipal  et  les  notables  à  l'hôtel  de 
ville,  où  le  maire  prononça  un  discours  en  présence  de  la 
commune  réunie.  Après  que  les  citoyens  se  furent  retirés,  le 
conseil  général  entra  en  séance  et  vota  deux  adresses,  l'une  à 
l'assemblée  nationale  et  l'autre  au  roi. 

La  nouvelle  organisation  municipale  a  subsisté  depuis  le 
mois  de  février  1790 ,  jusqu'au  mois  de  brumaire  an  IV ,  épo- 
que où  furent  apportées  diverses  modifications  à  la  constitu- 
tion des  municipalités  >  conformément  à  la  loi  du  19  vendé- 
miaire précédent  et  à  la  constitution  de  l'an  III. 


(1)  Depuis ,  commissaire  pour  rorganisation  du  département  de 
risère>  membre  du  Tribunal,  préfet  du  département  de  l'Eure  et 
successivement  de  celui  de  la  Seine-Inférieure ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  déeédé  à  Paris  en  taaa,  à  rage  de  soîxaitte-neaf 
ans. 
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Membres  du  corps  municipal  et  notables  de  Grenoble  de  1790  au  mois 
de  brumaire  an  IP^  {octobre  1795). 

1790. 

Elections  dn  mois  de  février. 

Corps  HuinciPAL. 

Joseph-Marie  de  Barrai»  ancien  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  maire  (1). 

Charles  Rosset-Bressand ,  agriculteur  ;  Louis  Gautier ,  no- 
taire (2);  £nnemond-Louis  Michal,  dit  Anodin ,  bour- 
geois (3);  Joseph  Chanriont  aîné  »  peigneur  de  chanvre;  Jean* 
Baptiste-Benoit  Chevrier,  gantier;  Louis-Benoît  Genevois, 
avocat (4) ;  Mathieu  Girard  aîné,  apothicaire;  Pierre- Fran- 
çois Arthaud ,  notaire  ;  Alexandre  Royer-Deloche ,  avocat  (5); 
Antoine  Michon,  avocat  (6)  ;  Antoine  Michal  père»  marchand 
de  draps  ;  Pierre  Breton,  apothicaire. 

Alexandre-Joseph Duport  aîné,  avocat,  procureur  de  la 
commune  (7). 

Laurent  Trousset,  ancien  procureur  au  bailliage,  substi- 
tut du  procureur  de  la  commune  (8). 


(1)  Depuis ,  député  au  corps  législatif,  président  du  tribunal  <f  ap- 
pela premier  président  de  la  cour  d'appel  et  successivement  de  la 
cour  impériale  de  Grenoble. 

(2)  Auteur  d'un  éloge  historique  de  Bayard«  couronné  par  la  société 
littéraire  de  Grenoble  en  février  1789. 

(3)  Depuis  «  greffier  de  la  police  correctionnelle,  ensuite  juge  de  paix 
de  Tarrondissement  oriental  dn  canton  de  Grenoble. 

(4)  Genevois-Dnroizon,  depuis ,  député  à  la  convention ,  membre 
du  comité  de  sûreté  générale,  élu  le  15  prairial  an  lil,  successivement 
juge  au  tribunal  de  cassation. 

(5)  Depuis,  procureur  général  prés  de  la  cour  impériale  de  Greno- 
ble, maire  de  cette  ville  en  4818. 

(6)  Frère  du  chanoine  Hicbon ,  ancien  membre  du  conseil  général 
de  la  commune  avant  1790. 

(7)  Depuis ,  juge  à  la  cour  d'appel  et  successivement  à  la  cour  impé- 
riale de  Grenoble. 

(8)  Depuisjugeàlacourd'appel  de  Grenoble ,  et  successivement 
à  la  cour  impériale  de  la  même  ville. 
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Notables. 

François  Félix  aîné,  marchand  épicier;  François  Perier-La- 
grange,  marchand  de  draps;  Charles  Pâques  fils,  cordon- 
nier (1);  Charles  Bonin,  ferblantier;  Charles  Cheminade  aîné, 
Cartier;  Louis  Dumas  aîné,  avocat;  Joseph  Dumas,  entrepre- 
neur-maçon ;  Pierre  Enfantin ,  avocat  ;  François  Dumoulin 
atné,  chamoiseur  ;  André  Real ,  avocat  (2)  ;  François  Navizet, 
chamoiseur  ;  Jacques  Falquet-Planta ,  ancien  conseiller ,  maî- 
tre en  la  chambre  des  comptes  du  Dauphiné  (3)  ;  Charles- 
Yves  Bonnefoy ,  avocat  ;  Jean-Joseph-Viclor  Génissieux ,  avo- 
cat (&)  ;  Joseph  Pollin  aîné ,  bourgeois  (5)  ;  Pierre  Lamorte 
père,  tanneur;  Jean-Baptiste  Bertier  aine,  épicier  ;  Etienne 


(1)  Depuis ,  régisseur  du  dépôt  de  mendicité  de  Grenoble ,  ensuite 
inspecteur  de  la  police  générale  à  Paris ,  homme  maniéré  et  dont  les 
prétentions  ridicules  ont  donné  lieu  au  refirain  assez  peu  poétique 
connu  dans  sa  ville  natale,  au  temps  de  sa  grandeur  populaire  : 

Arintoenitefl  ,  metteB-Tous  k  genoux, 
Qaajid  monsiour  Pâques  passera  derant  voos. 

On  doit  dire  toutefois  que ,  devenu  riche,  il  ne  chercha  point,  par 
des  dehors  simulés  >  à  cacher  à  ses  concitoyens  son  premier  état  :  des 
témoins  oculaires  ont  va  chez  lui ,  à  Paris ,  dans  ses  salons ,  au  mo- 
ment où  il  jouissait  d'une  fortune  brillante  «  un  escabeau  de  cordon- 
nier qu*il  affectait  d'étaler  comme  un  souvenir  de  son  ancienne  pro- 
fession. 

{%)  Depuis ,  député  à  la  convention ,  envoyé  en  mission ,  comme  re- 
présentant du  peuple ,  prés  de  l'armée  d'Italie  et  des  Alpes ,  député 
au  conseil  des  Cinq-Cents,  juge  à  la  cour  d'appel  de  Grenoble,  prési- 
dent de  cette  cour  par  intérim ,  premier  conseiller  à  la  cour  impériale 
de  la  même  ville. 

(3)  Depuis,  président  du  département  de  l'Isère ,  ensuite  membre 
du  conseil  général  du  même  département. 

(4)  Depuis ,  député  à  la  Convention  et  au  conseil  des  Cinq-Cents 
qu'il  a  présidé ,  ministre  de  la  justice  sous  le  directoire ,  ensuite  juge 
au  tribunal  d'appel  du  département  de  la  Seine. 

(5)  Frère  de  l'abbé  Pollin,  auteur  d'un  recueil  d'idylles,  du  Citoyen 
des  Alpes,  et  du  Hameau  de  VAgnelas,  C'est  en  la  mémoire  de  cet  abbé, 
mort  et  enterré  à  la  Tronche,  près  de  Grenoble,  en  1S07 ,  que  le  con- 
seil municipal  de  cette  commune  a  donné  au  chemin  du  péage ,  con- 
duisant à  son  ancienne  propriété ,  et  qui  tend  de  la  grande  route  à 
l'église,  le  nom  ûe  VAgnelas;  dénomination  restée  ignorée,  et  qui 
n'est  connue  que  par  la  délibération  qui  en  fait  mention. 
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Laville,  gantier;  Louis  Buisson  neveu ,  marchand  de  draps; 
Jean-Balthazard  Laugier ,  médecin  ;  Jean-François  Hilaire , 
avocat  (1);  André  Rey,  marchand;  François  Blanc,  boulan- 
ger; Joseph  Pouchot,  ancien  curé  (2);  Claude  Buscoz,  mar- 
chand de  draps;  Pierre  Giroud,  notaire  (3);  Jean  Botut  père, 
marchand  de  draps  ;  Jean -Baptiste  Delhors,  ancien  procureur 
au  parlement  (k)  ;  Jean-Pierre  Tournû ,  marchand  toilier  ; 
Henri  Gagnon,  médecin. 

Louis  Dumas atné ,  avocat,  et  Charles  Pâques  fils,  cordon- 
nier, élus  par  les  sections  pour  compléter  le  nombre  des  of- 
ficiers municipaux,  sont  installés  le  12  mars. 

Gautier,  notaire ,  élu  procureur  général  syndic  du  dépar- 
tement ,  est  remplacé ,  dans  les  fonctions  d'officier  municipal , 
par  Félix  aîné ,  premier  notable,  installé  le  18  juillet. 

Antoine-Pierre-Joseph-Marie  Barnave,  avocat,  membre  de 
rassemblée  nationale ,  est  élu  maire  le  premier  août  1790,  en 
remplacement  de  Joseph-Marie  de  Barrai,  nommé  président 
du  département,  démissionnaire. 

Genevois  et  Royer-Deloche ,  avocats ,  officiers  municipaux, 
nommés  juges  du  district  de  Grenoble,  sont  remplacés  par 
Charles  Bonin  et  Charles  Cheminade  atné ,  les  premiers  ins- 
crits sur  la  liste  des  notables ,  attendu  le  refus  de  Perier-La- 
grange  d*accepter. 

3  novembre  1790 ,  tirage  au  sort  des  officiers  municipaux  et  des 
notables  sortants,  qui  sont  : 

Michon,  Chanriontalné,  Chevrier,  Breton,  Rosset-Bres- 
sand,  Bonin  et  Félix,  membres  du  corps  municipal;  Tournû, 
Buscoz ,  PoUin ,  Enfantin  et  Botut  père ,  notables. 

(1)  Depuis ,  commissaire  central  du  département  de  l'Isère  •  sous- 
préfet  de  Tarrondissement  devienne,  préfet  du  département  de  la 
Haute-Sa6ne. 

(S)  Ancien  curé  de  la  Tronche,  évêque  constitutionnel  de  Greno- 
ble, nommé  en  I79i ,  oncle  d*Annibal  Aubert-Dabayet. 

(9)  Depuis,  receveur  général  des  finances  du  département  de  Tlsère. 

(4)  Administrateur  du  département  de  risère  et  de  l'hospice  civil 
de  Grenoble. 
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1790-1791. 

Élections  da  mois  de  novembre  1790  poar  le  remplacement  des  mem- 
bres sortants  du  corps  mmiicipal  et  des  notables. 
Corps  mmiciPAL. 
Daniel-Paal  Dizoard,  ancien  conseiller-mailre  en  la  cham- 
bre des  comptes  da  Dauphiné^  maire. 

Charles  Rosset-Bressand  et  Chanriont  aîné ,  reélas  ; 

Pierre  Marcel,  ancien  officier;  Loois-JosephDantard,  ancien 
procureur  au  bailliage  du  Graisivaudan  (1)  ;  Léonard-Joseph 
Prunelle-Delières ,  avocat  (2)  ;  Jacques-Nicolas-Joseph  Coutu- 
rier, homme  de  loi  (3)  ;  Félix  aine,  réélu,  nouveaux  officiers 
municipaux  • 

Jean-Baptiste  Delhors^  ancien  procureur  au  parlement, 
procureur  de  la  commune. 

Claude-Sébastien-Louis-Félix  Bourguignon-DumoUard ,  an- 
cien procureur  an  bailliage  du  Graisivaudan ,  substitut  du 
procureur  de  la  commune  (&). 

Notables. 

Pierre  Breton,  apothicaire;  Guillaume  David,  ex-procu- 
rëur;  Humbcrt  David,  marchand  ;  Paul-François  Baudot, 
curé  de  Saint-Joseph;  Jean  Bertrand,  entrepreneur-maçon; 
Joseph -Victor  Durand,  ex- procureur;  Claude  Morin,  ex- 
prêtre  ;  Joseph  Thibaud  fils,  gantier;  Jean-Gabriel  Béranger, 
ex-procureur;  François  Bernard,  entrepreneur-maçon  ;  Claude 
Ducruy,  gantier;  Alary,  ancien  militaire,  armurier;  Pierre- 
Adrien  Accarier,  notaire;  Claude  Perier,  négociant  (5) ; 
Charles Bonin ,  ferblantier;  Pierre  ^Enfantin,  avocat,  nou- 
veaux notables. 

(1)  Depuis ,  président  du  tribunal  civil  de  Tarrondissement  de  Gre- 
noble. 

(2)  Depuis  «  député  à  la  Convention  nationale. 

(3)  Depuis,  accusateur  public,  successivement  commissaire  du 
gouvernement  près  du  tribunal  criminel  du  département  de  r Isère. 

(4)  Depuis ,  substitut  du  commissaire  du  directoire  près  du  triba- 
nal  de  cassation ,  ministre  de  la  police  en  remplacement  de  Duval ,  en 
Tan  YII,  juge  au  tribunal  civil  du  département  de  la  Seine,  conseiller 
à  la  cour  d'appel  de  Pans. 

(5)  Depuis,  régent  de  la  banque  de  France  et  membre  du  corps  lé- 
gislatif, flis  de  Jacques  Perier,  ancien  consul  de  Grenoble  de  I7e7  à 


Digitized  by  VjOOQiC 


SEANCE  DU  1"  MARS  1845.  473 

Dantard,  Cootarieret  Chanriont,  nommés  juges  de  paix 
des  trois  arrondissements  da  canton  de  Grenoble ,  sont  rem- 
placés par  Damdalin,  Navizet  père  et  Bonnefoy ,  anciens  no-^ 
tables. 

Louis  Dumas»  nommé  juge  an  tribunal  du  district  de  Gre* 
noble,  est  remplacé  par  Joseph  Dumas,  aussi  ancien  notable. 

1791-1792. 

Elections  du  mois  de  novembre  1791  poor  le  remplacement  des  anciens 
membres  du  corps  manicipal  et  des  notables. 

Corps  MUNICIPAL. 

Léonard- Joseph  Prunelle- Delières,  homme  de  loi,  député 
à  la  convention  nationale. 

André-Barthélémy  Fontaine ,  avoué;  Glande  Salicon,  no- 
taire ;  Pierre-François  Arthaud ,  notaire;  Jean-Pierre  Duport, 
homme  de  loi  (1)  ;  Jean-François  Hache  aine ,  ébéniste  ;  Daniel 
Grimaud ,  ancien  procureur  au  bailliage  du  Graisivaudan  ; 
Jean-Gabriel  Beranger ,  ex-procureur,  réélus  ou  élus  pour  la 
première  fois ,  officiers  municipaux  ; 

Jean-Baptiste  Delfaors,  procureur  de  la  commune,  réélu  ; 

Glande  -  Sébastien-Louis-Félix  Bourguignon  -  Dumollard , 
substitut  du  procureur  de  la  commune ,  continué. 

NOTAB)LBS. 

Pjerre  Raffin ,  peigneur  de  chanvre  ;  Jean-Bapttste*Benolt 
Ghevrier,  gantier;  Jean-Louis  Dantard,  ancien  procureur  au 
bailliage  du  Graisivaudan ,  juge  de  paix  ;  André  Lamonroux , 
ancienjrésorier  desguefres,  payeur  du  département;  Antoino 
Mérand  atné,  cultivateur;  Louis-Benoit  Genevois,  jugre  du 

irrs ,  père  de  Casimir  Perler ,  né  dans  cette  viHe  en  tm ,  membre  de 
la  chambre  des  députés ,  ministre  des  finances  et  président  do  conseil 
des  ministres ,  décédé  à  Paris  en  1852,  à  Tâge  de  55  ans. 

(t)  Bépnté  au  corps  législatif  à  l'époque  des  cent  jours  ;  juriscon- 
sulte distingué,  décédé  à  Grenoble  le  19  avril  1SS7,  auteur  des 
QwiHons  de  droit  publiées  par  M.  Bnporf-Lavilette^  président  de 
chambre  à  la  cour  royale  de  Grenoble,  son  fils.  L'ordre  des  avcrcats 
du  ressort  de  cette  cour  a  élevé  en  sa  mémoire ,  sur  sa  tombe,  un 
monument  funéraire. 

TOM.  III.  31 
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di&trict  de  Grenoble;  Etieane  Troailload»  notaire;  Joseph- 
Victor  Génissieax»  député  àlaGoavent^oQ;  Jean  Bouvier , 
charpentier;  Chartes  Pâques  fils»  oordonutec;  Jean-rLanreiti 
Martinais,  ancien  marchand,  avoué;  François  Poudré,  bourre- 
lier; Joseph  Chanriont»  juge  de  pai^  ;  Louis  Grange ,  vicaire 
épiscopal  ;  Jean  Pantin ,  homoie  de  loi  ;  tous  installés  le  20 
novembre  1791. 

Sur  le  refus  d*Arthaiid  d'accepter  les  fonctions  d'officier 
municipal,  Hyacinthe-Camille  Teissieire ,  liqupriste  (1),  est 
nommé  par  sa  section  pour  le  remplacer. 

Pierre  Breton  est  élu  officier  municipal  en  remplacement  de 
Jean-Pierre  Duport,  nommé  juge  au  tribunal  du  district  de  la 
Tour-du-Pin  ;  installé  le  6  avril  1792. 

Alary,  officier  mi^nicipal  en  remplacement  de  Glandé  Sali- 
con,  démissionnaire,  installé  le  il  mai  suivant. 

Bertrand,  officier  municipal ,  en  remplacement  de  Marcel, 
décédé  f  installé  le  24  du  môme  mois. 

1792-1793. 

Blectidns  du  mois  de  décembrt  I7sa«  ponr  le  reQouvelU«(Mpt4t' corps 
Quifiiidpal  eide»iM)tftble9. 

Corps  uimiciPAL. 

Joseph-Marie  de  Barrai ,  mahre. 

B^fracinthe-Camitle  Teisseire,  liquoriste;  Claude  Perier,  né- 
gociant  ;  Etieâne  Marcel,  ancien  employé  d'administration  (2); 
Pierre  Raffin,  peignèur  de  chanvre;  Jean-Baptiste Balban,  • 
ancien  procureur  au  bailliage;  GabrielUharvin  filè^  gantier  ; 
Charles  Rosset-Bressand ,  cultivateur;  Jean-Pierre  Guédy, 
ancien  procureur  au  parlement  de  Grenoble  (3);  Etienne  Gonnet 
fils,  gantier  ;  Pierre* Adrien  Accarier ,  notaire  ;  Jeau-Fraoçoôs 


(f)  Depuis^  mvidiNravdeJa  cl^mj^re  des  doutés,  pour  le  département 
de  risèEe. 

(d):  0^1111»  ai«iia)re  du  cf^m^W  de  préfecture  du  départemeni  de^ 
rJsère» 

(8)  De^s  »  président  d«  «ribonal  civil  de  rarroadksemeit  de  Gre- 
noble. 
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Hache 9  aine f  ébéniste;  Giles  Ollagnier  ^  orfèvre  ;  Claaide 
Vallier  cadet,  marchand  de  draps;  Etienne  Trouilloud,  notairCf 
officiéns  ma hicipanx  ; 

Jean-Joseph  Barthelon,  ancien  procureur  ao  parlement, 
procureur  de  la  commupe. 

Pierre-Roch-André  Blanc ^  ancien  procureur  au  bailliage  du 
Graisivaudan ,  substitut  du  procureur  de  la  commune. 

NOTAisLES.' 

.  :  ■. . .  » 

Charles  Bonin ,  ferblantier  ;  Louis-Joseph  Dantard^juge 
de  paix;  André  Lamourout ,  payeur  dû  département;  Pierre- 
François  Arthaud ,  notaire  ;  Pierre  Breton ,  apothicaire  ;  Jean- 
Baptiste  Hélie ,  ancien  curé  de  la  cathédrale ,  premier  vicaire 
épiscopàl;  Alexis-François  Pison,  premier  juge  au  tribunal 
civil  du  district  de  Grenoble  (1);  Jean-Adam  Belair,  maître  à 
danser  ;  Alexandre  Botut  fils  ,  négociant  ;  Jacques-Nicolas-Jo- 
seph Couturier,  ancien  homme  de  loi,  accusateur  public  près 
du  tribunal  criminel  du  département  de  Tlsère;  François  Na- 
vîzet  père,  chamoiséur  ;  Etienne  Dupuys,  employé  (2);  Alexan- 
dre-Joseph Duport,  juge  au  tribunal  civil  du  district  de  Gre- 
noble; André  Ferrouillat,  confiseur;  Antoine  Mérand  aîné, 
cultivateur  ;  Louis  Berthon ,  setond  vicaire  épiscopàl  ;  Char- 
les Cheminade  aîné,  Cartier  ;  Jean  Fantin,  homme  de  loi  ;  An- 
toine Michal  père,  marchand  de  draps;  Jean-Louis  Morénas^ 
ancien  procureur  au  bailliage  du  Graisivaudan;  Louis  Grange, 
vicaire  épiscopàl;  Sixte-François  Perrotin aine,  ancien  pro- 
cureur au  parlement;  Jacques-François  Laurent,  ancien  pro- 
cureur au  bailliage  du  Graisivaudan  (3);  Jean-Baptiste-Abra- 
ham Malléin,  juge  de  pait  du  canton  dé  Gren6%tè(4);  Jean- 
Ci)  Pison-Pugalland ,  ancien  député  aux  états  généraux,  depuis, 
député  au  conseil  des  Cinq-Cents  Ju^e  au  tribunal  d*appel  de  Greno- 
ble ,  et  successivement  conseiller  à  la  cour  impériale  de  cette  ville. 
(8)  Depuis ,  capitaine  commandant  des  guides  du  Motit-Blanc. 

(3)  Laurent-Duchesne,  depuis,  vlcé^présidéht  du  tribunal  dWl  de 
rarrondissement  de  Grenoble. 

(4)  Depuis,dépatéauconseildesAnden3»Jnge  du  tribunal  civil  de 
Grenoble,  conseiller  à  la  cour  royale  de  la  même  ville.  Un  de  ses  frères» 
Glaude-Izaac  Mallein-Larivoire,  d*abord  procureur  au  bailliage  du 
Graisivaudan,  et  depuis  militaire  ,  fut  tué  dans  la  rivière  de  Gènes , 
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Louis  Pyot ,  orfèvre;  Jean-François  Royer-Desgranges,  homme 
de  loi;  Jean-Louis Blachier,  garde-magasin  des  vivres;  Louis 
Buisson  neveu  y  marchand  de  draps  ;  Claude  Ducruy,  gan- 
tier; Joseph-Antoine  Lemaitre,  président  du  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  Tlsère ,  notables  ; 

Installés  le  dimanche  16  décembre  1792. 

Elections  da  mois  de  juillet  1793,  faites  en  exécution  d*on  arrêté  des 
citoyens  Dobois-Crancé  et  Gauthier,  représentants  du  peuple  près 
de  Tarmée  des  Alpes ,  du  89  juin  de  la  même  année* 

GOEPS  VUNIGIPAL. 

Joseph-Marie  de  Barrai ,  maire  ; 

Claude  Clément,  parfumeur;  Laurent  Giroud,  officier  do 
santé  ;  François  Charvet,  chaussetier  ;  Claude  Gaudoz,  gantier; 
Laurent  Gravier,  vinaigrier;  Pierre  Raffin,  peigneur  de  chan- 
vre; Victor  Dumas,  officier  de  santé  ;  Pierre-François  Ar- 
thaud,  notaire;  Jean-Baptiste  Guillermety,  épicier;  Georges 
Bertier  ,  tanneur;  Etienne  Trouilloud  ,  notaire;  Antoine 
Baret  aine,  plâtrier;  Alexandre  Compagnon,  instituteur; 
Etienne  Gonnet  fils,  gantier ,  officiers  municipaux  ; 

Hyacinthe-Camille  Teisseire,  liquoriste,  procureur  de  la 
commune; 

Pierre-Roch^André  Blanc,  ancien  procureur  au  bailliage 
du  Graisivaudan ,  substitut  du  procureur  de  la  commune. 

Notables. 

Pierre  Cap-Devîelle,  armurier;  Pierre  Grand, cordonnier; 
Charles  Cheminade  aîné,  cartier;  Barthélémy-Etienne  Besson 
fils,  vitrier;  Pierre-Henri  Legrand,  marchand  de  tabac; 
Charles  Bonin,  ferblantier;  Etienne  Barroil  aîné,  marchand 
de  draps;  Louis  Buisson  neveu,  marchand  de  draps;  César 
Pons  père ,  luthier  ;  Paul-François  Baudot ,  curé  de  Saint- 
Joseph  ;  Jean  Chavand  cadet ,  charpentier  ;  François  Bernard, 
entrepreneur-maçon;  Pierre   Breton,  apothicaire;  Pierre- 

en  l'an  Y,  au  moment  où  il  venait  de  recevoir  un  brevet  d'adjudant- 
général.  Ils  étaient  flls  de  Jean  Hallein,  procureur  au  même  baiUiage, 
consul  de  Grenoble ,  de  1*753  ft  17&6 . 
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Adrien  Accarier,  notaire;  Pierre^Jacques  Pèlerin  fils,  çein- 
turonnier;  André  Ferronillat,  confiseur;  Joseph-Antoine 
Lemaitre,  juge  au  tribunal  du  district  de  Grenoble  ;  Jourdan , 
marchand  de  vins;  Jean  -  Baptiste  Blanc -Subé,  architecte; 
Louis  Berthon  ,  vicaire  épiscopal;  Benoit  Mazet,  cordonnier; 
Joseph  Martin,  homme  de  loi;  Sixte-François  Perrotin  aîné, 
ancien  procureur  an  ^parlement,  avoué;  Ënnemond-Louis 
Michal,  greffier  de  la  police  correctionnelle;  Louis  Charavel, 
charpentier;  Jean-Charles  Falcon,  libraire  (1);  Antoine  Mar- 
ceau, ancien  concierge  du  dépôt  de  mendicité,  garde-magasin 
des  lits  militaires  ;  Louis  Grange,  vicaire  épiscopal;  Antoine 
Michal  père  9  marchand  de  draps. 

Installésle  11  juillet  1793. 

Epuration  et  complètement  des  autorités  constituées  de  Grenoble, 
par  arrêté  du  citoyen  Petit-Jean  «  représentant  du  peuple  près  de 
Tannée  des  Alpes ,  du  9  nivôse  an  II  (27  février  1794). 

Corps  vunicipal. 

Joseph-Mariç  de  Barrai,  maire; 

Etienne  Gonnet  fils,  gantier;  Victor  Dumas,  officier  de 
santé  ;  Etienne  Troujlloud ,  notaire  ;  Pierre  Raffin ,  peigneur 
de  chanvre  ;  Pierre-François  Arthaud,  notaire  ;  Laurent  gra- 
vier, vinaigrier;  Claude  Clément,  parfumeur;  Georges  Ber- 
tier,  tanneur  ;  Claude  Gaudoz,  gantier  ;  François  Chalvet  cadet, 
cbamoiseur;  Alexandre  Compagnon,  ex-instituteur,  garde- 
magasin  ;  Antoine Baret,  atné,  plâtrier;  Laurent Giroud,  gan- 
tier; Jean-Baptiste  Gnillermety,  confiseur;  officiers  munici- 
paux ; 

HyacintherCamille  Teisseire^  liquoriste,  ancien  procureur 
de  la  commune,  agent  national  près  de  l'administration  muni- 
cipale de  Grenoble  ; 

Jean-Laurent  Martinais,  ancien  marchand ,  ex*avouè ,  sub- 
stitut de  ragent  nation^. 

(1)  Et  toi  Barroil ,  et  toi  Falcon , 
Tons  dignes  patriotes. 
Tenez  chanter  les  vers  de  la  nation  , 
Çn  bons  vrais  sans-culottes. 

{fio^iraii  ûiune  tihanton  populaire  du  Hmpi») 
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Notables. 


Louis  Buisson  neveu,  marchand  de  djrapsj.jîlfU'roPjCjçton, 
apothicaire;  Etienne  Barroil  aîné/ marchand  de  draps;  Piçire- 
Jacques  Pèlerin  fils,  ceinturonnîer;  Pierre  Grand»  cofdonaier; 
André  Ferroui liât,  confiseur;  LoaisCbarayel^charpeaii^r;  ^^^ 
lienBariot,  maître  de  la  poste  aux  cbeYafix;  Jeâp-Cbarles  Fal- 
con ,  libraire  ;  Antoine  Marceau ,  âociep  concierge  du  dép4H  de 
mendicité,  garde-magasin  des  lits  militairefi;!CbarlesCbea^|Dade 
aîné,  Cartier;  Pierre-Henri  Legrand,  marchand  4^  tabac; 
Pierre  Cap-i)evielle,  armurier;  Jean-Baptiste Blapc-Ç^bé,  ar- 
chitecte; Jean  Chavand  cadet,  charpeiatîer ;  Pierrp-Adrien 
Accarier,  notaire;  François  Bernard,  i^nlreprènenr;  Jean- 
Louis  Pyot  père ,  orfèvre  ;  Antoine  Liotard ,  ancien  gantier  ; 
Jean-Marc Téron 9  graveur;  Jean-Baptiste B;igolier,e3;-prélre, 
employé  dans  les  charrois  militaires;  Fj:9QÇQ|s  l^oU^r^»  gref- 
fier du  juge  de  paix  de  l'arrondissement  occidental  du  canton 
de  Grenoble  ;  Daniel  Grimaud  aipé,  ancien  procureur  au  bail- 
liage du  Graisivaudan ;  Bartbélemy-AntQine  Besson  fils,  vi- 
trier; Charles  Bonin,  ferblantier;  Jacques^Nicolas-Joseph 
Couturier  y  accusateur  public  ;  Benott  Mazet ,  cordonnier  ;  An- 
dré Blanc 9  notaire;  Charles-Yves  Bonnefoy ,  homme  de  loi  ; 
Jean-Baptiste-Benoit  Chevrier ,  gantier. 

Épuration  et  complètement  du  même  consdl  général ,  par  arrêté  des 
repr^entants  do  peuple  Laporteet  Albilte  en  mission  ppè^deF^ur^e 
des  Aljpes,  daté  de  Çrrenob^e  du  8  prairial  an  II  (^7  mai  1794)  (  1  ), 

GOBPS  MUNICIPAI.. 

Victor  Dumas»  officier  de  santé ,  maire  ; 

Pierre->J[acques  Pèlerin  fils    aîné,  ceinturonnier ;  Pierre 

Grand ,  cordonnier  ;  Laurent  Gravier,  vinaigrier;  Claude  Clé- 
Ci)  Cet  arrêté ,  rendu  dans  le  moment  le  plus  fort  de  la  terreur  et 

qui  porte  Tempreinte  des  passions  subversives  de  celte  époque ,  est 

ainsi  conçu  : 
Les  représentants  du  peuple  ^  etc. 
Considérant  qu'il  est  instant  que  le  gouvernement  révolutionnaire 

êoit  établi  dans  toute  sa  force  dans  la  commune  de  Grenoble  et  dans  U 

département  de  V  Isère  ; 
Considérant  quHl  est  nécessaire  que  toutes  Us  autorités  soient  corn-- 
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menty  parfiimear;  Ciiaade  Gaudoz  »  gamlier  ;  François  Gha- 
bert  oadety  chamoiseiir  ;  Laorçsi  Giroud,  officier  de  santé; 
Jeati-BaptkCéGaiUermely y  épicier;  Daniel  Grimaudy  ancien 
procureur  au  bailliage  du  Graisivaudan  ;  François  Bernard, 
entrepreneur  ;  Charles  Cheminade  ^  carlier  ;  Jean  Grelin ,  cul- 
tivateur; Pierre-Henri  Legrand ,  marchand  de  tahae;  officiers 
nwnicipaux  ; 
Hyacinthe-Camille Teisseire,  Itquoristei  agent  national^ 
Etienne  Barroil  aîné,  marchand  de  draps,  substitut  de  Ta- 
gent  national. 

NOTABLBS. 

Lottls  BuîssoB  neveu,  marchand  de  draps  ;  Pieri^d  Breton^ 

piitèes  éi  éOinposées  d*hommes  patriûtes,  foriem9hi  ipr&nékfièÉ  ifbut  la 
rM>oluiion,  après  avoir  pris  les  rensHfinêfnéntiles  pius^fnipul9HâB  ei 
les  plus  précis,  et  consulté  V opinion  des  citoyens  réunis  en  40cié$i  po- 
pulaire; 

Arrêtent  ce  qui  suit  :  etc. 

Nous  dirons  en  passante  qn*à  Grenoble,  quoiqu'on  y  ait  eu  moins 
à  souffrir  que  dans  d'autres  viUes  où  les  orages  réTotuéionnaires  exer- 
cèrent de  grands  ravages,  le  régime  de  la  terreur  s'y  fit  toutefois  sen- 
tir pendant  plus  d'une  année ,  depuis  l'époque  de  la  proscription  des 
Girondins  jusqu'à  celle  de  la  chute  de  Robespierre.  L'attestation  sui- 
vante ,  éitrâite  d'urie  délibération  du  conseil  général  de  la  commune 
prise  le  7  Iherander  an  III ,  el  signée  par  tous  les  membres  éa  conseil; 
en  est  la  pr^tVe  la  ph»  attthenlique;  cette  délibération  est  ainsi  conçue: 

£e  eomseil  gèn^oA^  U  pthcwrewr  de  ta  ^onviiiiunB  out.  atteste  quHl  est 
vrai  que  1$  terrorisme  a  ré§né  à  GrenoMe  depuis  le  81  mai  17S3 ,  fus- 
quês  et  pf^tifieutement  mu  9  thermidor  de  Van  li; 

Qu*il  est  vrai  qUe  les  citoyens  qui  étaient  eoiinuà  pouit  avoir  fiunH- 
fmU  léwrs  opinions  contre  les  événements  âm  Bi  mai ,  ou  soupçonnés 
if  y  être  témtTaHres,  f  ont  été  persécmêés  904t  par  menaces  d^emprison- 
nement»  soit  par  refàs  de  certifieats  de  civisme,  soit  par  exécution 
d* emprisonnements  arbitraires,  et  ^ue  plusieurs  ùwt  été  obHgés  de  èe 
stmstraire  par  la  piite  à  ces  persécutions; 

QvfU  aétéprmé  plusieurs  listeé  de  proscription  pat  ^comitêiâé 
ta  société  dis  JaeoMns  de  Grenoble,  ensuite  de  ta  commission  expresse 
deUtttte  Sùofété  ;  que  sur  ces  listes  il  avait  été  porté  un  grand  nombre 
de  dtayéns  que  la  notoriété  pubHque  élevait  à  ceUHdehuft  cents, 
penwi  lesquels  se  trouvaient  principalement  les  gens  d:  affaires  et  les 
négociants; 

(^  les  registres  de  la  société  populaire  ont  été  soustraits  et  que  les 
recherches  faites  par  les  autorités  constituées  n*  ont  pu  encore  les  faire 
découvrir. 
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apothicaire;  Julien  Bariot,  maître  de  la  poste  aox  cbevaax; 
Jean-Charles  Falcon,  libraire;  Barthélémy-Etienne  Besson 
fils,  vitrier;  Benoît  Mazet,  cordonnier;  Pierre  Cap-Deviclte, 
dit  la  carabine  de  Robespierre,  armurier;  Jean -Baptiste  Blanc- 
Subé,  architecte;  Jean  Chavand  cadet,  charpentier;  Jean- 
Louis  Pyot  père ,  orfèvre;  Antoine  Liotard,  ancien  gantier; 
Jean-Marc Téron,  graveur;  Pierre  Chevrier,  gantier;  Claude 
Oonnet,  peîgneur  de  chanvre;  Joseph  Terrier,  chamoiseur; 
Etienne  MoUard,  horloger;  François  Richard,  épicier  ;  Jac- 
ques Ducreux ,  père ,  ex-receveur  des  contributions  ;  Antoine 
Vizios  cadet,  orfèvre;  André-Balihazard  Fantin,  ex-prétre, 
instituteur;  Antoine  Pascal,  ferblantier;  Antoine  Magnon, 
teinturier;  Jacques  Sorrel ,  peigneur  de  chanvre;  Joseph 
Thibaud  fils,  gantier;  Etienne  Laville,  gantier;  Joseph  Joubert, 
cordonnier;  Jean-Baptiste  Beautbter ,  luthier  ;  Louis  Rivière  » 
père,  chaudronnier  (1). 

Installés  le  11  prairial  an  ii. 

Chevrier,  démis^onnaire  ,  est  remplacé  par  Jean-Piare 


(1)  Presque  tons  fusaient  partie  de  la  société  des  Jacobins ,  et 
étaient  membres  ou  anciens  membres  du  comité  de  sonreillance  ré- 
volationnaire  delà  commune^  notamment  :  Domas,  Pèlerin  fils,  Gra^ 
vier, Grelin,  Barroil  aîné,  Falcon,  Cap-DevieUe, Téron,  Chevrier, 
Claude  Gonnet,  Terrier,  Richard,  Pascal,  Magnon,  Sorrel,  Beauthier, 
Grand ,  Laurent  Girood,  François  Bernard ,  Legrand ,  Boisson ,  BeS" 
son,  Maiet,  Etienne  Mollard,  Fantin,  Joubert,  etc.  Les  seize  pre- 
miers nommés  et  ceux  dont  les  noms  suivent ,  savoir  ;  Jourdan,  mar- 
chand de  vin;  Poudré,  Jtfichal  dit  Anodin /Paradis,  Compagnon  et 
Grange ,  membres  aussi  de  la  municipalité  dans  le  temps  de  la  Terreur, 
furent  compris  au  noinlM*e  des  citoyens  que  fit  désamier  le  conseil  gé- 
néral de  la  commune,  après  le  9  thermidor,  comme  signalés  d*avoir 
participé  a%UB  horreurê  commites  à  Grenoble  êous  la  tyrannie.  Le  ré* 
glement  qui  ordonne  ce  désarmement  et  qui  enjoint  aux^petsonnes 
désarmées  d'être  retirées  dans  leur  domicile  dès  la  retraite  battue, 
avec  défense  expresse  de  se  réunir  dans  un  lieu  public  quelconque, 
sous  peine  de  boit  jours  de  détention  et  même  de  plos  grande  peine 
s'il  y  a  lien,  est  daté  do  84  thermidor  an  II.  Le  même  règlement  con^ 
tient  qoe  le  conseil  général  se  constitoe  en  séance  permanente  josqu'à 
ce  qu'il  ait  été  autrement  délibéré,  chargeant  spécialement  l'agent  na> 
tional  et  son  substitut  de  l'exécotion  de  la  mesore  adoptée. 


Digitized  by  VjOOQIC 


$£ANCB  DU  1  ''  MARS  1 845.  461 

Ailloudy  marchaod,  suivant  arrêté  (1)  du  représentant  du 
peuple  Gauthier»  daté  de  Grenoble  du  1«'  vendémiaire  an  III 
(22  septembre  1794). 

Epuration  et  complètement  du  même  conseil  général  de  la  commune 
de  Grenoble ,  par  arrêté  des  représentants  du  peuple  Gauthier  et 
Gassanyes  »  du  Si  dudit  vendémiaire  an  III  (la  octobre  1794 }. 

€0R1»S  MUNICIPAL. 

Pierre-François  Ârthaud,  notaire,  membre  du  comité  d^ 
surveillance  du  district  de  Grenoble,  maire  ; 

Daniel  Grimâud ,  ancien  procureur  au  bailliage  du  Graisl-* 
vaudan;  François  Bernard ,  entrepreneur  ;  Claude  Clément, 
parfumeur;  Claude  Gandoz',  gantier;  Pierre  Grand,  cordon- 
nier; François  Chai  vet,  chamoiseur  ;  Antoine  Baret,  plâtrier; 
Charles  Cheminade  aine,  cartier;  Jean  Crolin,  cultivateur; 
Pierre-Henri  Legrand ,  marchand  de  tabac  ;  Charles  Bonin , 
ferblantier;  Louis  Buisson  neveu,  marchand  de  draps; Pierre 
Breton,  apothicaire  ; 

Hyacinthe-Camille  Teisseire,  liquoriste ,  agent  national  ; 
Jean-Laurent  Martinais ,  ex-avoué ,  substitut  de  Tagent  na- 
tional. 

Notables. 

Jean-Charles  Falcon  ;  Barthélémy-Etienne  Besson  fils;  Be- 
noit Mazet,  cordonnier;  Jean-Baptiste  Blanc-Subé,  archi- 
tecte, Pierre- Jacques  Pèlerin  fils  aîné ,  ceinturonnier  ;  Jean 
Chayand  cadet,  charpentier;  Jean-Louis  Pyot  père ,  orfèvre  ; 
Antoine  Liotard,  ex-gantier;  Jean-Marc  Téron ,  graveur  ; 
Claude  Gonnet,  peigneur  de  chanvre;  Joseph  Terrier ,  cha- 
moiseur; Etienne  MoUard,  horloger;  François  Richard ,  épi- 


(1)  Par  le  même  arrêté,  Christophe  Pyot  fils;  Poudré,  bourrelier; 
Giroud ,  ofQcier  de  santé  ;  Reynaud,  aubergiste;  André  Ghanriont  ca- 
det, peigneur  de  chanvre;  anciens  membres  du  comité  de  snryeil- 
lance  de  la  commune  de  Grenoble ,  furent  conservés  pour  faire  partie 
du  nouveau  comité  de  surveillance  du  district.  Arthaud,  notaire  ;  Dis- 
dier,  agent  national  à  GroUes ;  Ducros,  du Monestier-de-Glermont ; 
Bettou,  notaire  à  Oz;  Payen,  maire  à  Mens,  et  Micbal  fils  >  notaire  à 
Yoiron ,  furent  nommés  pour  le  compléter. 
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cier;  Jacques  Docreux  père^  ex-recevenr  des  coolrlbiiiioiis; 
Aatoiue  Vizios  cadet,  curfèvre;  André-Ballhazi»td  Fantio ,  tn* 
slUuteur;  Antoine  Pascal,  ferManlier;!  Théophile  Paradis» 
ferblantier;  Antoine  Magnon,  teintnrier;  Joseph  Thibaad, 
gMtkt  ;  Etienne  La  ville,  gantier  ;  Joseï^  Joabert ,  cordonnier; 
leafi*oBaptiste  Beauthier,  luthier;  Louis  RiTiërepèrey  cliau- 
dronnler  ;  Jean-Pierre  Ailloud ,  toilier  ;  André  Berard,  mar- 
chand ;  Joseph  Grambin,  tailleur  d*habits  ;  Jean  Dumoulin , 
cfaamoiseur  ;  Antoine  Michal  père,  marchand  de  draps;  Julien 
Bariot,  mattre  delà  poste  aux  chevaux. 

Par  arrêté  du  représentant  du  peuple  Gauthier,  du  15  bru- 
maire an  III  (5  novembre  179&),  les  citoyens  Falcon ,  Pèlerin 
filsatné,Térott,  Richard  et  Fantin ,  notables,  sont  remplacés 
par  André  Rey,  marchand;  Rtienne  Trouilloud,  notaire; 
Pferre-Adrîen  Accarier,  notaire  ;  Gilles  Ollagnier,  orfèvre,  et 
François  Berlioz,  marchand  de  draps. 

1794-1795. 

Épuration  et  complètement  du  même  conseil  général,  par  arrêté  da 
représentant  do  peuple  Gauthier,  en  mission  dans  les  départements 
de  risère  et  du  Afont-BIanc,  daté  de  Grenoble  du  16  frimaire  an  III 
(6  décembre  1794). 

GOBPS  MUNICIPAL. 

Pierre-François  Arthaud ,  notaire,  maire  ; 

François  Bernard ,  entrepreneur  ;  Jean-Baptiste  Guiller- 
mety  »  épicier  ;  Claude  Clément,  parfumeur  ;  Pierre  Grand , 
cordonnier;  François  Chai vet  cadet,  chamoiseur;  Jean  Cro- 
lin ,  cultivateur;  Pierre-Henri Legrand,  marchand  de  tabac; 
Charles  Bonin,  ferblantier;  Louis  Buisson,  marchand  de 
draps;  Etienne  Marcel  aîné,  ancien  employé  d'administration; 
Jean-Baptiste  Dalban ,  ancien  procureur  au  bailliage  du  Grai- 
sivaudan,  ex-avoué;  fcan-Pierre  Ailloud,  fife,  toflier;  Pierre- 
Adrien  Accarier,  notaire;  Antoine  Dumas- Larochetière, 
hiomme  de  loi  ;  officiers  mujiicipaui;; 

leai>-Laurei!it^ Martiiiais ,  ex-avoué,  agent  natioiml; 

Jacques-François  Laurenl-Duchesne ,  ancien  procureur  au 
bailliage  du  Graisivaudan ,  substitut  de  l'agent  national. 
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Notables. 

Ç^^od^  (fâi^oz,  g^iier;  A^toii^  figeai  ak|é  ^  j^àt^i^»  Char* 
l^s  .Chemiuade y  portier;  Pierre  BrotoB,  apothiçs^i^;  Jiaàiex^ 
Bafi(^y  mattre  de  la  po^t^  aox  cheyiiiu  ;  Apdré  ]9le|^,  marr* 
c^^dtAnéfé  l.9mouron^,  R9yeor  du  dép^topH^t;  Baribér 
l^y-Àntpio^  Bes^op  fil^,  vitriep  ;  Beac^t  M^et»  cor/foi^iieir; 
Jean-Bapiisle  Blanc-Sobé,  architecte;  ËlieDDff  TcQui^Q^d^ 
notaire;  Jean  Cbavand  cadet,  charpentier;  Gilles  OUaginer, 
orfèvre;  Jacques Ducreax  père,  receveur  des  contributions; 
Apto|ii0  YuîQfi  cadet*  orfè^ris;  Fr^BÇoisB^rlio^,  n^arjcbaad 
de  draps  ;  Antoine  Pascal ,  ferblantier  ;  François  Iftobal , 
ancien  notaire;  Théophile  Paradis  cadet,  ferblantier;  An- 
toine Hagnon,  teinturier  ;  Etienne  Laville,  gantier;  Henri 
Joubert,  avoué;  Jean-Saptiste  ftsaolhier,  luthier;  Joseph 
Grambin,  tailleur  d'habits;  André  Berard,  iparch^nd;  Joseph 
Dumoulin,  gantier;  Pierre  Raffin ,  peigneur  de  chanvre  ;  Jo- 
seph Rivier,  ancien  avocat ,  juge  au  tribunal  civil  du  dis- 
trict de  Grenoble  ;  Pierre-Honoré  Duport-Préville ,  homme  de 
loi ,  ex-procureur  national  à  la  maîtrise  de  Grenoble  (1). 

Installés  le  22  frimaire. 

Par  arrêté  des  représentants  du  peuple  Telliar  et  Richard, 
en  mission  dans  les  départements  de  TAin  et  de  FI sère ,  en 
date  du  29  nivôse  an  III  (18  janvier  1795),  le^citojren  Trouil-r 
loud ,  notable ,  est  nommé  offiokr  muQictpal  en  remplaiWtteot 
d'Accarier ,  et  Victor  Jat ,  officier  de  sanjé,  çst  i^omofé  nota- 
ble en  remplacement  dç  Troqilloud* 

Êpnrationda  conseil  général  de  la  commune  de  Grenoble,  par  arrêté 
des  mêmes  représentants  du  peuplée  Tellier  et  Richard ,  daté  do  i«r 
ventôse  an  III  (  19  février  1795). 

tp§  ciHQyeo^  U^i^xs  Bai^$on  ^  Cla^d^  Clé wnt,  offifçierô,  mu- 
oicipaijix;  Claujde  Gaudoz,  Antoine Baret,  André  Rej,  A^lazel^ 
Mollard,  Yizios cadet,  Paradis,  Henri  Joubert,  Beauthier  et 

(1)  Frère  d' Alexandre-Joseph  Duporl,  et  de  Jean-Pierre  Diy)ort , 
mentionnés  plus  haqt ,  QI9  d'un  ancien  procqreijir  au  ^i/lia^e  du  Gra|- 
sivaiid^Q. 
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Berard ,  notables  9  sont  remplacés  par  Cheminade  alné^  et  £n- 
nemond  Hélie,  propriétaire ,  officiers  monicipaax  ;  Charles 
Renanldon ,  homme  de  loi  (1}  ;  Hugues  Blanc,  gantier;  André 
Gerbond  atné,  notaire  ;  Claude  Yallier  cadet ,  marchand  de 
draps;  Louis-Joseph  Gorréard  atné,  toilier;  Antoine  Mi- 
chon,  ancien  avocat;  Gabriel  Gharyin ,  gantier  ;  Gharbonnel, 
marchand  ;  Antoine  Sonveran ,  gantier,  et  Etienne  Emery, 
officier  de  santé  (2). 

Ces  nouveaux  membres  sont  installés  le  3  ventôse. 

ÉpnratioD  et  complètement  du  même  consml  général,  par  arrêté  do 
représentant  da  peuple  Borel ,  en  missiion  dans  les  départements  de 
l'Ain,  de  l'Isère,  du  Rhône ,  de  la  Loire  et  de  Sa6ne-et-Loire ,  daté 
de  Grenoble  du  9  prairial  an  III  (28  mai  1795). 

Corps  kurigipal. 

Pierre-François  Arthaud ,  notaire ,  maire  ; 

Charles  Bonin»  ferblantier;  Antoine  Dumas-Larochetière, 
homme  de  loi;  Jean-Baptiste  Guillermety,  épicier;  Etienne 
Marcel  atné,  ancien  employé  d'administration;  Jean-Baptiste 
Dalban,  ex-procureur  aabailliage  du  Graisivaùdan;  Jean- Pierre 
Ailioud,  toilier; Charles  Cheminade  aîné,  cartier  ;  Ennemond 
Hélie  atné ,  propriétaire  ;  Pierre  Raffin,  peigneur  de  chanvre; 
Charles  Renauldon  ,  homme  de  loi  ;  Gilles  Ollagnier  fils  ,  or- 
fèvre; Glande  Vallier  cadet,  marchand  de  draps;  Antoine 
Hichon  9  ancien  avocat,  officiers  municipaux; 

Jean-Laurent  Martinais ,  ex-avoué ,  agent  national  ; 
Jacques-François  Laurent-Duchesne ,  ancien  procureur  au 
bailliage  du  Graisivaudan ,  substitut  de  l'agent  national. 

Notables. 

Pierre  Breton  y  pharmacien  ;  André  Lamouronx,  payear  du 
département  de  risère;  Barthélémy-Antoine  Besson  fils»  vitrier; 
Jean Chavand cadet,  charpentier;  Jacques  Ducreuxpère,  ex- 
il) Depuis,  maire  de  Grenoble. 

(2)  Père  de  Joseph- Aagostin-ApoUinaire  Emery  «  chirurgien-major, 
médecin  de  Napoléon ,  à  nie  d'Elbe ,  et  après  son  retour  en  France 
pendant  les  Cent-Jours  ;  décédé  au  Grand-Lemps  le  4  octobre  laai. 
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receveur  des  contributions  ;  François  Berliox ,  marchand  de 
draps;yictorJat,  officier  de  santé;  François  Micbal  père, 
ancien  notaire  à  Voiron;  Etienne  Laville,  gantier;  Jean 
Dumoulin  ,  chamoiseur  ;  Pierre-Honoré  Duport-Préville  , 
homme  de  loi  ;  Etienne  Emery,  officier  de  santé  ;  Joseph  Rivier » 
juge  au  tribunal  civil  du  district  de  Grenoble  ;  François  Blanc, 
boulanger;  André  Gerboud  atné,  notaire  ;  Louis- Joseph  ;  Ck)r- 
réard ,  toilier  ;  Jean-Laurent  Bernard ,  caissier  du  payeur  du 
département;  Jacques  Pellat,  ex-avoué  ;  Jean-Ba ptiste-Joseph- 
Cbarles  Bernard,  homme  de  loi  (1)  ;  Antoine  Barthelon,  négo- 
ciant; Pierre-Roch-André  Blanc,  ancien  procureur  au  bailliage, 
ex-avoué;  Hugues Duirait-Deshayes,  homme  de  loi;  André 
Duhamel,  gantier;  Barbier,  cultivateur;  Antoine  Mérand 
aloé,  cultivateur;  Pierre-César  Lamorte  fils  aîné,  tanneur; 
Rétif,  ancien  receveur  des  tailles;  François  Navizet  père,  cha- 
moiseur; Charles Brunel  père,  ex-avoué. 

Installés  le  lendemain  10  prairial. 

§  XXIIL  —  Organisation  municipale  de  4795  à  1800. 

Le  conseil  général  de  la  commune ,  établi  prés  de  chaque 
municipalité  par  le  décret  de  l'assemblée  nationale  du  14  dé- 
cembre 1789  ,  et  divisé  en  corps  municipal  et  en  notables ,  fit 
place,  en  Tan  IV  (1795),  à  une  administration  municipale  ou 
communale  composée  de  sept  membres  dont  l'un  président,  et 
d'un  commissaire  du  pouvoir  exécutif,  remplaçant  l'ancien 
agent  national  et  chargé  des  fonctions  d'officier  de  Tétat  civil, 
conformément  à  la  constitution  de  l'an  III  et  à  la  loi  du  19  ven- 
démiaire an  IV  (11  octobre  1795).  Cette  nouvelle  organisation 
a  duré  jusqu'à  la  constitution  del'an  VIII  età  la  loi. du  28  plu- 
viôse de  la  même  année  (17  février  1800),  époque  où  fut  créé, 
dans  chaque  commune ,  un  maire  assisté  d'un  conseil. 

(1)  Depuis ,  conseiller  à  la  coor  de  cassation ,  premier  président 
honoraire  de  la  cour  royale  de  Grenoble. 
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Membreêde  l'administration  munieipaïe  ds  Grenoble,  du  mois  de  bru- 
maire an  ly  au  mois  de  germinal  an  VIII  inovembrén9h  àmars  i8W>). 

1795-1796: 

Électimis  do  1»  bnimaire^  aB  IV  ('»  mVanbre  1T95.  )H). 

AdVIN I8TB ATKURS  iLUS  : 

Hj^hcinthe-Camille  Telsseil-e,  liquoridte;  Pierre  Ënfantitiv 
ex-juge  da  tribunal  civil  da'dislHct'  de  GrenoMe;  Joseph  Mài*- 
tin,  homttie  de  loi,  ex-admfillstraletir  du  département  de 
risère  ;  Léonard-Joseph  Pnihellé-Ddièrcfs,  ei-députê  à  la 
convention  nationale  ;  Claude  Gonnet ,  peîgnèur  de  chanvre; 
Antoine  Baret,  ancien  plâtrier,  entrepreneilr  ;  AmIrfrMoret; 
cx-prétre,  commissaire  des  poudres. 

Installés  le  lendemain  13  bruOMiiiâ^. 

Martin ,  administrateur  président. 

Jean-Laurent  Martinals,  cx-agerit  nàtlôû^l  près  de  la  com- 
mune de  Grenoble,  chargé  par  intérim  des  fonctions  de  com- 
nlissaire  da  pouvoir  exécutif  près  de  Tadminfstration  munici- 
pale de  la  même  ville. 

Nicolas-Pierre  Trembley ,  employé  dans  les  bureaux  du  di- 
rectoire du  département,  nomnié  coâvmfesalre  du  pouvoir 
exécutif  près  de  radmfnistration  miïtiicfpalè  dé  GrentMe,  par 
arrêté  du  directoire  du  15  frimaire  an  IV  (  5  déceoAre  1795). 

Enfantin  et  Prunelle-Delières ,  démissionnaires,  sont  rem- 
placés par  Joseph  Ghanriont  aîné,  peigneur  de  chanvre,  et 
Claude  Pascal ,  marchand  fripier,  le  4  frimaire  an  IV  (25  no- 
vembre 1795). 

Ghanriont  et  Camille  Teisseire,  démissionnaires,  sont  rem- 
placés par  Charles  Cheminade  aîné ,  cârtier ,  et  Jean-Joseph- 


(1)  A  ces  élections  furent  d'abord  nommés  Joseph-Marie  de  Barrai, 
ancien  maire,  et  François  Bernard ,  entrepreneur,  qui  donnèrent  im- 
médiatement leur  démission,  fondée  sur  ce  qu'étant  parents  et 
alliés  d'émigrés,  ils  se  trouvaient  incapables  d'accepter  aucune  charge 
municipale ,  en  conformité  à  la  loi  du  15  frimaire  an  IV  :  ils  furent ,  le 
même  jour,  remplacés  par  Baret  et  Muret. 
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Antoine  Baln^et  a!né,  ancien  n^octant,  le  9  pluviôse  an  IV 
(29  janvier  1796). 

Élections  du  7  germinal  an  Y  (a?  mars  1797). 

Administrateun  élus  en  remplacemeni  de  Muret ,  Pascal ,  Cheminade 
etSalmet,  membres  sortants: 

Joseph- Jean  Cousin,  ancien  procureur  au  parlement  ;  Gill^ 
OUagnier,  orfèvre;  François  Navizet,  chamoiseur;  André 
Gerboud  atné ,  notaire. 

Installés  le  même  jour  7  germinal. 

Martin ,  continué  président. 

François  Perret-Imbert,  homme  de  loi  (1),  ex-administrateur 
du  département  de  Flsère,  nommé  commissaire  du  directoire 
près  de  l-admiaistration  municipale  de  Grenoble,  en  remplace- 
ment de  Trembley,  par  arrêté  du  directoire  exécutif  du  ^7 
aoréalanV(26  avril  1797). 

Cousin,  Ollagnier,  Navizet  et  Gerboud,  destitués  par  ar^- 
rèté  du  môme  directoire  du  27  vendémiaire  an  VI  (  18  octobre 
1797),  comme  prévenus  d'avoir  favorisé  des  prêtres  non  asser- 
mentés, exerçant  clandestinement  le  ministère,  sont  rem- 
placés par  Louis  Grange,  ex-prêtre,  chapelier;  Nicolas-Philippe 
Ducros,  ex-juge  du  tribunal  civil  du  district  de  Grenoble,  ^ 
André  Julliard ,  gantier,  et  Victor  Michal ,  homme  de  loi,  ex- 
juge au  même  tribunal. 

Ducros  et  Michal,  démissionnaires,  sont  remplacés  par  Jeaur 
Baptiste  Bertier,  épicier,  ex^receveur  du  district  de  Grenoble, 
et  Jean^-^Baptiste  Verd,  commissionnaire,  le  16  brumaire  an  VI 
(6  novembre  1797). 

Louis  Grange,  ex-prétre,  nommé  commissaire  du  direc- 
toire près  de  Tadministration  municipale  doGrenoUe,  p»r  ar- 
rêté du  directoire  exécutif  du  21  brumaire  an  VI  (11  novembre 
1797  ),  est  remplacé,  le  7  frimaire  an  VI  (27.  novembre  1797), 
en  sa  qualité  d*administraleur  municipal ,  par  Jean-Aimé  Re- 
vercbon,  géomètre. 


(1)  Depuis,  député  au  conseil  des  Cinq-Cents,  préfet  du  départe- 
ment de  la  Loire ,  décédé  à  ])lontbrlson  le  10  mars  1807. 
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Élections  du  ft  germinal  an  YI  (i5  mars  1799). 
Adhinistbatrubs  ÉLUS  : 

Jean-Baplisie  Berthier ,  ex-recevear  du  district  de  Greno- 
ble; André  Julliard,  gantier  ;  Claude  Gonnet,  peigneor  de 
chanvre,  pour  rester  en  fonctions  jusqu*aux  élections  de 
ranVIII;  Jean-Baptiste  Yerd,  commissionnaire;  Etienne  Mol- 
lard  ,  horloger  ;  Pierre-Henri  Legrand ,  marchand  de  tabac , 
et  Pierre-Jacques  Pèlerin  61s,  ceioturonnier,  pour  sortir  après 
une  première  année. 

Installés  le  1*'  floréal  sniTant. 

Berthier ,  administrateur  président. 

Louis  Grange ,  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  de 
l'administration  municipale  de  Grenoble. 

Gonnet,  démissionnaire  »  est  remplacé  par  Noël  Chabert , 
pharmacien,  le  2  brumaire  an  VU  (23  octobre  1798). 

Etienne  Mollard,  démissionnaire»  est  remplacé  par  Pierre 
Cadou ,  Imprimeur  (  1  ) ,  le  8  frim.  an  Vin  (  30  nov.  1799  ). 

§  XXIY.  —  Organisation  muntctpa/e  actuelle. 

De  conformité  à  la  constitution  de  Tan  VIII  et  à  la  loi  du 
28  pluviôse  de  la  même  année  (  17  février  1800) ,  un  maire, 
deux  adjoints  au  maire  et  vingt-trois  conseillers  municipaux 
furent  nommés  à  Grenoble,  en  l'an  YUI,  en  remplacement  de 
l'ancienne  administration  municipale.  Ces  deux  premiers  ad- 
joints au  maire  furent  :  Louis  Grange,  ancien  commissaire  près 
de  cette  administration  ,  et  Joseph-Jean-Baptiste-Hippolyte 
Beaufort,  ancien  employé  à  Tintendauce  de  GrenotÂe.  Un 
troisième  adjoint  au  maire  a  été  créé  par  ordonnance  royale 
du  28  décembre  1825.  Cette  dernière  organisation  municipale^ 
successivement  modifiée  parles  lois  ultérieures,  quant  au  mode 
d'élection  ou  de  nomination ,  au  nombre  des  membres  et  à  la 
durée  de  leurs  fonctions  ,  est  toujours  en  vigueur  quant  au 
fond  et  an  principe.  Aujourd'hui,  le  conseil  municipal  de  Gre^ 
noble  est  composé  d'un  maire,  de  trois  adjoints  an  maire,  et 
de  vingt-trois  conseillers  municipaux  :  en  tout  27  membres. 

(i)  Depuis,  receveur  t>rindpal  des  contributions  indirectes. 
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Mairêê  d€  la  viU$  de  Grenoble  depuiê  Vannée  1800  {an  TiU) 
jusqu'en  1843. 

MM.  Joseph-Sfarie  de  Barrai,  ancien  maires  nommé  par  ar- 
rêté du  premier  consul,  da  â  germinal  an  ¥111(29  mars  1800). 

Louis  Royer  atné  ^  ex-procureur  général  syndic  eu  dépar- 
tement de  l'Isère,  nommé  par  arrêté  du  1^  consul  du  2  tlier« 
midor  an  VUI  (21  juillet  iSOO),  oon  acceptant  (1). 

Charles  Renauldon ,  ancien  officier  municipal  de  Grenoble , 
nommé  par  arrêté  du  même  consul ,  du  2&  frueiidof  suivant 
(15  septemtoe  1800). 

Pierre  Giroud ,  receveur  général  du  département  de  l'kère, 
nommé  par  décret  impérial  du  22  avril  1815. 

Charles-Laurcnt-Joseph-Marie  Mascrani-PlanelIi-de-la^ 
Valette ,  ancien  adjoint  au  maire ,  nommé  par  ordonnance 
royale  du  mois  de  juillet  1815  (2). 

J.-Fr.-Calixte  dePina ,  adjoint  an  maire>  nommé  en  1816  (3). 

Joseph-Jeai»-Bdpti&te*Hippolyte  Beaufort,  ançi^  adjoint  au 
maire,  nommé  par  ordonnance  royale  du  23  septembre  1818, 
non  acceptant.         ^ 

Alexandre  Royer-Deloche ,  ancien  procureur  général  près 
de  la  Cour  impériale  et  royale  de  Grenoble,  nommé  maire 
par  ordonnance  roy^^  du  14-  octobre  i818  (4). 

l)e  la  Valette  ^  ancien  maire ,  renommé  par  ordonnatice 
royale  du  10  août  1820. 

De  Pina,  ancien  maire ,  renommé  par  ordonnance  royaU 
éa  36  août  1824. 

Une  Qommisiion  de  mairie  est  formée  par  arrêta  du  préfet  dit 
ri^ère ,  en  remplacement  de  M.  de  Pina,  démissionnaire,  pendant  le 
gouveraemsnt  provisoire  de 4830;  eUe  estcinuposéa  de  : 

MM.  Félix  Penet,  négociantr  Vincent  Rivier ,  notarre;  Hya- 
ciQthe-Camîlle  Teissefre,  ancien  négociant. 

(t)  Depuis,  conseiller  de  préfecture  du  département  de  risère^  (lis 
d*Etîenne  Royer ,  avocat,  consul  de  Grenoble  de  1775  1 1778  cofnpris. 

(i)  Depuis ,  membre  de  la  chambre  des  députés ,  préfet  du  dépar- 
tement du  Gard. 

(3)  Depuis,  membre  de  la  chambre  des  députés. 

(4)  Frère  de  Louis  Royer  atné,  précité. 

TOM.  III.  32 
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MM. 

Félix  Penet ,  négociant ,  nommé  maire  par  ordonnance 
royale  du  16  août  1830(1).  ' 

Vincent  Rivier,  notaire,  nommé  par  ordonnance  royale 
da  25  décembre  1831. 

Honoré-Hugues  Berriat,  sous-intendant  militaire  en  retraite, 
notnmé  par  ordonnance  royale  du  29  janvier  1835. 

Anne-César 'Loup-Arthur  Copin*de*Miribel,  ancien  officier 
de  cavalerie,  nommé  par  ordonnance  royale  du  8  avril  1842. 

Marc- Joseph-Frédéric  ïaulier,  professeur  à  la  faculté  de 
droit,  adjoint  au  maire ,  nommé  par  ordonnance  roy^de  du  16 
février  1846  (2). 
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(PBÉSIDBNCB   DB   M.    GUBTMABD.  ) 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  adopte 
sans  réclamation. 

M.  Gueymard  fait  un  rapport  verbal  sur  ^ouvrage 
de  M.  le  pasteur  Blanc,  intitulé  Lettres  à  Lucie; 
diaprés  le  rapporteur,  cet  opuscule  est  rempli  de  dé^ 
tails  statistiques  exacts  et  intéressants. 

M.  Scipion  Gras  expose  qu^il  s^est  chargé  de  faire 
des  observations  météréologiques  à  Grenoble,  princi- 
palement dans  le  but  d^éclairer  la  question  des  inon- 
dations, en  déterminant  le  rapport  qui  existe  entre  la 
crue  des  rivières  du  département  et  Pabondance  des 
pluies,  mais  qu^étant  obligé  à  de  fréquents  voyages 
dans  le  cours  de  Tété,  il  craint,  s^il  est  seul,  de  ne 
pouvoir  s^occuper  de  ces  observations  avec  toute  la 
continuité  désirable.  En  conséquence,  vu  Fimportance 
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des  études  mëtérëologiqoes  dont  il  s^agit,  il  demande 
k  la  société  de  former  dans  son  sein  une  commission 
hydrométrique,  instituée  à  Tinstar  de  celle  de  Lyon^ 
et  dont  les  membres  s^entendraient  entre  eux  pour  se 
suppléer  en  cas  d^absence.  Après  une  légère  discussion, 
cette  proposition  est  adoptée.  Sont  nommés  menibres 
de  la  commission  hydrométrique  deTIsèreMM.  Guey- 
mard,Charvet,  Bernard,  Michaud,  Dotta,  Albin  Gras 
et  Scipion  Gras.  Ilestconvenu  quW  observerai  tjournel- 
lementle  pluviomètre  ,  le  thermomètre  et  le  baiomèire 
à  Grenoble;  que  Ton  déterminera  la  hauteur  de  Plsére 
et  duDrac;  enfin,  que  Ton  filtrera  chaque  jour  un 
demi-litre  des  eaux  de  ces  rivières,  afin  de  connaître 
la  quantité  moyenne  de  matière  qu^elles  tiennent  en 
suspension.  Les  menus  frais  auxquels  ces  diverses 
opérations  donmroM  lieu^  seront  supportés  par  la 
société. 

M.  Gariel  lit  la  note  suivante  sur  Thistoire  des 
Allobroges  d^AymarduRivail,  publiée  récennnent  par 
M.  de  Terrebasse. 

Depuis  tantôt  vingt  années ,  les  esprits  se  rejettent  atec  ar- 
deur  dans  le  passé,  le  fouillent  et  l'interrogent  avec  une  infa- 
tigable curiosité  ;  de  toutes  parts,  les  travaux  historiques  sont 
l'objet  d'une  émulation  générale.  Pourquoi  donc ,  au  milieu 
de  cet  entraînement  de  tons ,  de  cette  sympathie  univer- 
selle ^  notre  pays  est-il  resté  dans  l'inactivité  et  ne  s'est- 
il  point  ému?  Pourquoi,  comme  tant  d'autres  provincea,  le 
Daupfainé  ne  Vest-il  pas  ttits  à  reconstruira  son  passé?  Les 
souvenirs  tiationaux  lui  manquent^ls  donc  >  on  l'Ûstoire  s'en 
est-elle  déjà  emparée?  Hélas  I  noii  ;  peu  étudiées,  ses  annales 
ont  éM  traitées  très-partiellement,  et  une  abondante  moisson 
récompensera  les  travaux  de  l'érudit  investigateur.  Ce  qui 
manque,  ce  n'est  pas  le  terrain:  il  est  riche,  il  est  vaste,  tl 
est  accidenté  ;  ce  ne  sont  pas  non  plus  les  matériaux  :  le  nom*- 
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bre  en  ^l  ioifliieiiie,  Ce  qui  maQqœi  ce  sont  des  bras  nerveti)( 
pour  remuer  ce  Xerrain,  c'eut  une  pensée  patiente  et  fprle 
pour  coordonner  e^  matériaux  et  lenr  insoffler  la  vie. 

Un  boMime  prat-éire  avait  assez  de  forces  po«r  suffire  à 
eerôle,  mais  ù  mort  ooiis  Tepleva  au  moment  où  il  donnait 
à  notre  bbftoire  locale  une  impulsion  qu'il  a  emportée  avec  lui 
dans  la  tombe.  J*ai  nommé  Jules  Oliyier. 

Mais  à  côté  de  ce  rôle  principal ,  combien  d'autres  sont 
indispensables  I  Mais  derrière  le  premier  plan ,  combien  de 
ricbesses  encore  j'aperçois  daas  ce  tableau  1  Et  quelle  est  la 
pièce ,  quel  est  le  tableau  qui  peavent  se  passer  de  rôl^s  se-* 
condaires  ou  de  seconds  plans  ?  Sachons  donc  nou«  mettre  à 
la  place  où  nous  pouvons  paraître  avec  avantage  ;  choisissons 
l'emploi  où  nos  forces  pourront  le  mieux  se  développer.  Que 
chacun  apporte  son  chapitre  à  la  grande  histoire  nationale»  et 
chacun  aura  Wen  mérité  du  pays. 

Cultivant  les  lettres  par  goût,  en  amateur  éclajré ,  et  sans 
aucun  but  d'ambition,  M.  de  Terrebasse  doit  à  l'indépendance 
de  sa  fortune  le  rare  avantage  de  choisir  le  genre  de  ses  tra- 
vaux littéraires  et  de  s'y  livrer  à  son  lotsir  et  à  sa  volonté. 
C'est  ce  qui  explique  la  variété  de  ses  puUications  :  poésie , 
critique,  roman,  histoire  »  il  a  suivi  toutes  ces  carrières  et 
les  a  parcourues  avec  honneur.  Dès  1821 ,  et  cette  date  a 
quelque  signification,  il  v^nrsait  Une  larme  d  ia  mémoire  de 
îfapëléon  (i).  L'opvaeule qu'il pubHaîtportfflt  cette  épigraphe, 
lîrée  de  Cicéron  :  Plura  bella  gessit,  quâm  eeieri  legerunt.  — 
En  1828^  il  donnait  la  première  édition  de  la  vie  de  Bayart  (2), 

(i)  Um  Itfnr»^ àU  fiièmeir9  de  iVofMiiéon.  raris,  Piée,  f sas*  In^So 
<jk^  pp. 

i^)msMTe  de  Pierre  de  Terrail,  seigneur  de  Bayari,  dit  le  bon  ehe- 
nalier  sans  peur  et  sans  reproche,  suivie  de  recherches  génèalogiqueSt 
pièces  et  lettres  inédites. V^Tis,  Ladvocat,  tS88,in-^;  —««•  édition, 
Lyon»  Laurent, l^sf,  in-i2»^.  Acette  dernière  édition,  on  a  retranché 
les  préliminaires  bibUographiques  qni  sont  dans  la  première,  mais  en 
revanche ,  Tantenr  y  a  ajouté  tes  dits  du  capitaine  Bayart  ;  '—  Sme  édi- 
tion ,  Lyon,  Laurent,  1S38,  in-So.  port,  et  pi.  :  il  a  été  tiré  de  cette 
édition  treize  exemplaires,  avec  un  frontispice  gothique  précédé  de 
cette  dédicace  :  Amicis  litteratis,  dont  deux  sur  papier  jaune,  deux 
8«r  papier  gris  et  neuf  sur  papier  velin  blanc.  L*auteiir  a  enrichi 
cette  édition  de  documents  qui  ne  se  troovent  pas  dans  les  deux  airtres. 
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ff  Ce  serait,  a  dit  un  critique,  faire  ud  bien  tolMte^élog*  de  cet 
ouvrage  que  de  se  borner  à  dire  qu'il  est  supérieur  à  tMS 
ceuï  qu'on  a  publiés  sur  la  vie  tfe  Tuo  des  plus  grands  capi- 
taines dont  la  France  s'honore,  el  qu'il  a  justement  fait  oublier 
l'histoire  inexacte,  incomplète  et  mal  écrite  qû'enavaitdonié© 
Guyard  de  Bervîlle.  On  ne  peut  bien  connaître  8ayart  qm& 
dans  la  nouvelle  et  intéressante  histoire  que  nous  devons  à 
M.  de  Terrebasse.  »  Cet  éloge  est  parfaitement  Jastifié  par  les 
trois  éditions  qu'a  eues  cette  histoire. 

En  1833,  M.  de  Terrebasse  publiait  VHiskyire  iê  Pal^nusy 
comte  de  Lyon,  roman  de  chevalerie  composé  au  XVI«  siècle  (1)5 

En  1835,  Histoire  du  chevalier  JRâriset  de  la  belle  Vienne, 
fille  du  DaulpMn  de  Viennm  (2); 

En  1837 ,  le  premier  volume  des  grans  Croniqves  4e  France, 
éKtes  Croniqves  de  Saint  Denys  (3); 

Et  en6n,  en  1844,  Vhistoire  des  Allobroges,  dont  nous  avons 
donné  le  titre  et  qui  est  le  sujet  de  cette  notice. 


V.  de  Terrebassea  aussi  publié  dans  les  Archives  historiques  de  Xyi^ii» 
T,  XI,  Bayart  à  Lyon,  1490-91.  Comment  le  bon  chevalier  ^appa^ 
reilla  el  s'accoutra  au  crédit  de  ton  oncte,  V abbé  d*Aynay.{  V oncle 
est  ottroyé  par  nature  thresorier  à  Nepveu,  )  P.  X.  A.  J.  T,  (  Alfred 
de  Terrebasse.)  Cet  opuscule  a  été  tiré  à  parte  vingt-cinq  exemplaires), 
4  Lion  sur  le  Mosne ,  Barrei,  1820,  in-S*. 

(i}  L'histoire  de  Palanus,  comte  de  Lyon,  nUse  en  lumière  iouœte 
le  ms.  de  la  bibliothèque  de  V Arsenal,  Lyon,  Louis  Perrin,  1833,  in-8a 
de  14  pp.  et  XLTIIJ  ff. ,  frontispice  en  lettres  gotb.  el  grandes  lettres 
ornées.  Tiré  à  120  exemplaires  numérotés ,  dont  1  suryelin,  l  sur 
papier  de  Chine,  3  pap.  azuré,  et  l,  pap.  fort  de  Hollande. 

^9}  Histoire  du  chevaUer  Péris  H  de  la  beHe  Vienne,  fiUe  du  DdUr 
phind«Fienno<#,  Lyon,  Louis  Perrin,  1835,  in-8o  de  16  pp.  et  xciv 
ft ,  orné  de  vignettes  sur  bois ,  fleurons ,  lettres  grises.  Cette  édition, 
faite  d-après  le  texte  d'un  ms.  de  la  bibliothèque  de  Louis  XII,  à 
Blois ,  est  plus  complète  que  toutes  celles,  en  assez  grand  nombre, 
qui  Tont  précédée.  11  n'en  a  été  tiré  que  1^0  exemplaires,  dont  un  sur 
velin ,  et  quelques-uns  sur  grand  papier  de  HoUande, 

(3)  Premier  (le)  yolume  des  Grans  chroniqves  de  France,  dites  cro- 
niqves de  Saint  Denis,  publié  d'après  le  ms.  (  T.  1er,  seul  paru.  )  Lyon, 
Perrin,  1837,  in-ao  de  xix  el  464  pp. 

Ajoutons  à  ces  divers  ouvrages  celui-ci  :  Le  tombeau  de  Narcissa , 
Lyon,  1er  avril  1832,  imp.  de  Hossary,  in  8o  de  4  pp.,  extrait  tiré  à  M 
exemplaires  de  la  J^vue  de  Paris,  T .  37,  p.  176  et  suiv.  Bans  cet  op«t* 


Digitized  by  VjOOQIC 


Q«ii9i(i«e  rU»i^re  duikoil  civil  el cauopiqu^ (}) ,  seulQu-r 
\nige  iiopriiBé  d'Àymiir  du  Rivail»  ait  eu  huit  éditions  de 
151$  i  lâ^l,  oefiepdaiii  les  biographes  dp  la  ppoviçce  ne  doijm» 
ouii rien  appris  deitia  vie;  la  biographie  upiverselle lui  ^  con- 
sacré deu^  articles  erronés»  Tmp  sous  le  nom  i' Aymar  Rivat^Uf 
rai»tre  sw^  C^ui  i* Aymar  de  Rivât ,  mais  M.  de  Terrebasse 
a  f^it  sur  no^re  auteur  de  nombreuses  recherches  où  nou9 
allons  puiser  pour  vous  le  faire  connaitre. 

Aymar  du  Rivail  naquit  vers.  1490,  probablement  à  S(-Mar- 
çelliQ ,  d'pn  père  qui  remplissait  dans  cette  ville  les  fonctions 
de  vibaMli.  Il  fit  ses  études  à  l'académie  de  Romans^  et  passa 
epsuite  les  Âlpe»  pour  aller,  selon  l'usage  du  temps,  étpdier 
|4)  droit  dans  les  célèbres  universités  de  l'Italie.  Pendant  soi) 
j»éjojaràPavie,  lej^  Suisses  firent  une  tentative  sur  Milan^et 
}es  habitants  de  Pavie  ne  lui  paraissant  pas  très-aXlachés  a\i]( 


eule  raateur  renverse  impitoyablement  réchafaodage  romanesqiijD,  à 
Taide  duqaelTouog,  dans  sa  quatrième  Nuit,  a  surpris  pendant  plus 
d'an  siècle  notre  crédule  pitié.  M.  de  Terrebasse  est  en  outre  auteur 
de  quelques  articles  publiés  dans  les  Archivée  de  Lyon\  la  revue  de 
Paris,  etc. 

(1)  Aymari  Rivallii  Allobrogis  Ivris  eonsvUi  ae  oratoriè  libri  de  his 
torià  Ivris  eivilis  et  ponti/icii,  Cum  gratia  et  priwileffio  in  dorso 
%uius  paginœ  posito,  Venundantur  Valérie  in  bibliotee€i^  Ludoniei 
OUueM  IHbliùpole  vnimersiuau  raUn.iWfilHyers  ldi5).  Pet.  ina»  de 
i29  fr.  chiff.  et  19  ff.  non  chiff.  dont  un  blanc.  —  Autres  éditions  :  Mo- 
gunliœ,  apud  Schoeffer ,  1527,  in-8o  de  8  ff.  et  291  pp.— 1529,  in  8o.  — 
1530 ,  in-so  de  8  ff.  et  351  pp.  — 1533,  in-8o  de  8  ff.  et  357  pp.  —  1539, 
in'So.—LugdunifapudJoan.Tàrnaisiumet  Gittth  Gaxeium;  1551,in-8o 
le  ff.  el  27»  pp.  -^  AékBprimé  aossi  dans  le  tome  1  de  TraçMus 
universi  furis,  dues  et  auspice  Gregorio  XIH  in  unum  cangesti.  Venet. , 
Zilatus,  1580,1585, 18T.  en  28  vol.ln-fo.  Cest  probablement  par  erreur 
que  MM.  de  Terrebasse  et  Olivier  {Revue  du  Dauphiné,  T.  F/,  p.  150) 
donnent  à  cette  collection,  Tun  29  Yolumes,  Tautre  22.  Bmnet, 
dans  son  Manusl ,  4m«  édiUon  ,  lut  en  donne  28  ;  c'est  aussi  le 
nombre  de  Texemplaire  de  la  bibliothèque  de  Chrenoble  (no 6463). 
Dans  les  Lettres  sur  la  profession  d'avocat,  de  Camus,  édition  de 
M.  Dupin  ,  du  Rivail  est  cité  deux  fois,  la  première  sous  le  no  463  ,  où 
son  nom  est  ainsi  écorcbétJymundiJtivalii,  et  la  seeonJe  sous  le 
no  7^7.  Gtaconus  attribue  à  Aymar  du  Rivail  un  commentaire  sur  le 
concordat  entre  Léon  X  et  François  l«r,  que  M.  de  Terrebasse  n'a 
jamais  rencontré.  Nous  en  dirons  autant  pour  ce  qui  nous  concerne. 
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Français,  lU'enfiiit  si  préelpitamoMAl  de  «etievitte, qv^ly 
laissa  tout  son  bagage,  vaineoient  rêchiÉié  de^^vft».  De  9Wfie 
ittint  à  Grenoble,  oà  Anne 4e  Bretagne,  demmttm  voyage 
qu'elle  y  fit,  entendit  dtre  taittde  Men  de  hiiy  qu'elle  Toutet 
le  donner  pour  précepteur  à  sa  fille  Bénée,  q«iiann<MifaH  les 
plus  heureuses  dispositions.  Aymar  s'apprêtait  h  partir  lorsque 
la  mort  de  cette  princesse,  dit  €lioner,  «  ensev^^  arrec  elle 
dans  son  tombeau  un  si  noble  projet,  a 

DuRlTail  s'occupa  alors  de  l'impression  4e  son  ouvrage  sur 
l'histoire  du  droit  civil  et  canonique.  Mais  François  l^paasaul 
à  cette  époque  k  Grenoble  pour  aller  à  Marfg nan,  du  Rivail  se 
mît  à  la  suite  de  l'armée,  assista  k  la  déhite des  SifiSBes,  et 
rentra  dans  Pavie  avec  les  troupes  victorieuses.  Le  Lombard 
thet  qui  du  Rivail  avait  logé  à  son  premier  voyage  en  ISiS 
n'eut  qu'à  rendre  au  plus  vite  ce  qu'il  s'était  approprié ,  et 
QOtre  Dauphinois  se  bâta  de  reprendre  la  roule  de  Valence  où 
déjà  son  livre  était  sous  presse. 

C'est  k  cette  époque  qnll  fout  placer  le  mmifàgê  d'Aymar 
du  Rivail  :  cette  première  femme  ne  Tècut  guère  qu'une 
quinsaine  d'années.  Devenu  veuf ,  Aymar  se  remaria  avec 
une  fille  du  Comtat-Yenalssin  ;  Choricr(t.  II,  p.  S13}eci 
parle  en  ces  termes  :  <r  Du  Rivail  fut  possesseur  de  la  plus 
belle  femme  de  son  temps.  Il  raimaitéperdument,  et  on  eu 
a  fait  des  rédts  Ueii  platsanls.  Il  ei4  malaisé  d'être  bîea  mge 
et  bien  amoureux.  »  La  beauté  de  eelte  femme  Msait  l»eaueouf 
de  bruit,  et  Govea,  qui  professait  alors  le  droit  à  Grenoble, 
lui  adressa  des  vers  que  Ton  peut  voir  en  tête  de  ses  Opéra  ju- 
ridioa,  et  qui  sont  rap^oriésdana  la  préface  de  M,  de  Terrebasse, 

En  ld21 ,  Aynaar  du  Rivail  fut  pourvm  ^'une  charge  4e 
conseiller  au  parlement  de  Grenoble.  En  1539,  il  fut  envoyé 
avec  son  collègue,  Ënnemond  Mulet,  ambassadeur  auprès 
du  duc  de  Savoie,  pour  se  plaindre  de  ce  que  le  fort  du  Châ- 
teau-Dauphin avait  été  surpris  et  pillé  par  des  Piémontaia* 
Deux  auteurs  prétendent  qu'Aymar  du  Rivail  se  m^ria  um 
troisième  fols  vers  15W  :  Henri  III  le  chargea ,  avec  son  col- 
lègue Laurent  Rabot  »  de  préparer  uu  règlement  général  de 
justice  pour  le  marquisat  de  Saluces,  qui  lui  échut  comme  roi- 
dauphin  à  la  mort  du  dernier  marquis  possesseur  de  ce  fief 
mouvant  du  Daupbiné. 
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L*ép)^tie  4ë  tu  ntioirt  ^Aymàf  Ai^  Wt^it  «sft  ^éi^lélî  ib«iyfftt»«. 
Tels  ^otiî,  en  abrég<é,  le«  f^its  blographiqtie»  rectie^lfs  par 
M.  de  Terrebasse  et  consignés  dans  «a  pfrëface  que  nous 
meltrons  enem^  à  <;mtrilMitîofi  ^m  l'aperçu  qw  itow  aHons 
tfovitter  de  t  hntotre  des  AlM)roges. 

AjHiiâr  lAu  Biv'ail  aniKydce  qu'il  inUsera  son  Myté^  -tfà 
ohte  Htre^  ;  nimfs ,  arrêté  sans  dotile  psTr  la  mort ,  il  Bt*«ti  a 
composé  qae  neuf;  c'est  du  moins  le  nombre  de  ceux  qui  bo«S 
sont  parvenus. 

In  pfindpio  Deu^i>œlum  et  terram  "f^fU. Tel  «est  le  4ébul 

du  premier  fhrre  ;  il  contient  une  description  %t>pef  raplilque 
de  rAHobregfîe^  de  ses  principale*  viHe«  i  Vienne ,  Romans, 
Grenoble ,  Cbambéry ,  Genève ,  Valence,  Mnntéflraêfr,  Orange^ 
Airlgnou,  Die,  Gap,  Brfançon,  Bourg ,  Nanfua,  ^tc,...  I^après 
l'auteur,  Forîginc  de  ces  tîllés  date  de  Tai^îhe  <ie  Steé,  ou 
pour  k  moins  du  siège  de  Troie  ;  maris  tout  cela  est  ^emè  de 
particularités  lilstorîques  très-curieuses. 

Lfe  isecondUtre ,  comme  échanfîlloû  de  toutes  tes  rêvwiei 
historiques  des  moines,  est  un  modèle  parfait.  H  est  à  lui  aeul 
un  monument  aussi  curieux  qu'intéressant  des  fables  que  les 
chroniqueurs  «t  te  domteitain  Annius  de  Vitert)e  ont  imposées 
pendant  plusîenrs  sièdes  à  la  vênératiew  <ïrédutt  desp^iples. 

Dans  ce  livre  ^  Ajnmar  du  Ri vail  nous  donne  rMstoirediro- 
nologtque  des  prîtt«es  celtes  qui  régnèreirt  sur  les  AHobroges  : 
à  leur  tôle  se  trouvent  les  «nfants  de  îfoé  et  les  géants. 

Et  comment  notre  auteur  n'aurait-il  pas  cru  aux  géants , 
puisqu'il  mcocrte  que  Ton  montrsrit  de  son  temps»  dans  le 
cloître  des  tiominicains  de  Valence,  afn^dess<yus  de  la  pertriri^ 
ture  dn  squelette  du  géant  BHard  ou  Ihiard ,  qui  arait  Tingt*- 
dent  pieds  de  long,  cette  inscription  :  Hœc  tst  ¥efn  effigies 
gigantiê  Buardi,  cujûs  otsa  inventa  fueruni  fer  n,num  de  noi^ 
tris  in  -comitatu  de  Orueido ,  profê  rivum  Merderi.  Et  poiur 
mériter  davantage  la  confiance  du  public,  on  avait  suspendu 
tout  près  quelques-uns  des  os  de  cet  immense  géant. 

Après  les  géants  viennent  1^  enfants  de  Noé,  dont  la'véri- 
diqve  généalogie  se  déroule  sans  lacune  avec  une  admirable 
précision  :  Samotès,  premier  roi  des  Celtes,  —  Magus,  -^ 
Dry  us,  —Celtes, —  Allobrox,  —  Romus,  —  Rémus,  — 
Francus ,  ^c On  serait  bien  sévère ,  dit  notre  éditeur ,  de 
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r^ypaoher  à4aRiyaiH  dêfr^ri^eiirs  p^rta§r^par  te  pliipuriflef 
^ivains  4e  son  temps,  el  qaî«  méjne  jaM|^*i  dm  je^irs,  oui 
reaeoatré  quelques  parUsans. .. 

Le  troisième  livre  est  uo  centoa  de  ^at  ce  que  les  aqteiu^ 
anciens  ont  écrit  sur  les  Allobroges  pendant  la  doMiDaiiom 
romulne.  Ce  litre  présente  nn  grand  intérêt  par  la  réoqion 
de  taïues  ces  antoritéftdisperséea.dans  ii&grai)4  nombre  d'oor 
Trages. 

Le  quatrième  livre  contient  l'histoire  des  AUobtpges  soasla 
dooiînatioo  dee  Burgundes,  et  le  cinquiè^ne,  sons  celle  des 
Francs  y  jusqu'à  Charles  le  CMauve^  Le  sixième  eDai>rasse 
^histoire  des  deux  royaumes  de  Bourgogne  jusqu'à  leur  rén-r 
nion  à  l'empire  sous  Conrad  le  Pacifique.  C'est  là  l'époque  la 
plus  obscure  de  notre  histoire ,  et  quelque  jour  qu'y  puisse 
jeter  notre  auteur  y  elle  est  loin  encore  d'être  éclaircie. 

Le  septième  livre  ne  se  compose  que  d'u|i  chapitre  qui  com- 
prend cette  donation  du  royaume  de  Bourgogne  d'où  date  la 
prétention  que  conservèrent  si  longtemps  les  emp^eurs  d'Alle- 
magne, de  se  considérer  comme  les  suzerains  de  notre  province. 

Le  huitième  livre  contient  l'histoire  des  Dauphins  des 
trois  races  ;  c'est  l'un  des  meilleurs  de  l'ouvrage^ 

Le  neuvième  et  dernier  livre  est  consacré  aux  Dauphins  de 
la  maison  de  Valois.  C'est  sans  contredit  le  plus  curieux  et 
le  plus  intéressani  de  tous.  A  partir  de  Louis  XI ,  de  Charles 
VIII  surtout,  ce  n'est  plus  de  l'histoire  qu'écrit  du  ïtiv^il»  ce 
sont  des  mémoires.  Contemporain  de  Charles  VIII,  de 
Louis  XII  et  de  François  1*',  les  faits  qu'il  rapporle,  il  les  a 
vus,  il  les  tient  des  acteurs ,  il  y  eut  lui-même  quelque  part  ; 
les  noms  les  plus  illus^es  de  noire  province  reviennent  à 
chaque  page  sous  sa  plume  ;  c*ètait  l'époque  des  longues  et 
meurtrières  guerres  d'Italie,  et  il  n'y  eut  point  alors  de  pro- 
vince qui  fournit  aux  armées  françaises  un  contingent  aussi 
fort  que  le  Dauphiné.  Le  voisinage  d'un  c6té,  et 4e  l'autre  le 
passage  en  cette  province  des  rois  qm  allaieat  maintenir  on 
recouvrer  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  et  le  duché  de 
Milan,  entraînèrent  toute  la  noblesse  dauphinoise»  qui  n^rita 
d'être  appelée  l^escarlate  de  la  noUe^e  françoise. 

Et  sans  parler  de  Marignan,  où  il  y  eu!  trois  cents  gentils* 
hommes  de  Dauphiné,  ^ue  de  noms  l'on  pourrait  ci^ei'. 
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Bayafdy.qtt'tt  raffit  49  ikoomc^;  —  leehevjftlier  de  EouliièMB^ 
%«i  conuBABda  ea  qhcC  l'année,  «t  à  qai  fut  4ù  legaîo  de  !• 
bataille  de  Cerisoles;  ËUeime  de  P^isieu,  qui  fit  des  prodign» 
à  la.  tête  des  arcb^s  daufibinoisi  —  François  de  Vienmifti 
qui  fit  la^  de  mal  ans  en^mis  en  dirigeant  rartrllerie  dau-* 
phinoise;  —  Jean  de  Gasles,  surnommé  le  basiard  de  Liipétr 
etqui  fiMîire:^  forofie  de  proverbe:  VaUkmt  comnHUlm'^ 
tardée  Lupé;^  Philibert  de  Clerniont»  surnommé  lebrav^ 
Mooi^aon;  ^  Marin  de  Montcfaenu,  qui  ne  quitta  jama& 
François  1<'  et  le  suivit  jusque  dans  sa  prison  à  Madrid  ;  ^ 
d'Urre  la  Baume  Cornillon ,  surnommé  Tartarin,  q«i  était  en 
telle  estime  auprès  du  méine  roi,  que  ce  dernier  dit  un  jour 
que  s'il  fallait  décider  les  différends  qu'il  avait  avec  Cliarles- 
Quint  et  qu'il  eût  besoin  d'un  second,  il  choisirait  Tartarin. 

A  ces  noms ,  nous  pourrions,  en  ajouter  bien  d'autres 
encore,  que  Guy  Âllard,  dans  diverses  parties  de  ses  manus- 
crits, a  soigneusement  préservés  de  Toubli  :  à  Fornoue,  46 
gentilshommes  dauphinois;  à  Pavie,  115,*  à  Cerisoles,  50: 
ces  chiffres  n'indiquent  que  ceux  dont  il  a  pu  se  procurer  les 
noms;  quant  aux  antres,  il  n'en  parle  pas,  mais  leur  «ombre 
dut  être  considérable,  car  les  guerres  d'Italie  avaient  en-- 
fenHné  toute  notre  province. 

Et  cependant,  comme  si  ce  t^rain  ne  fût  pas  assez  vaste 
pour  suffire  à  l'active  vaillance  de  nos  preux ,  ne  voyons- 
nous  pas  encore  le  dernier  des  paladins,  Antoine  d'Arces, 
courir  de  royaume  en  royaume  pour  rompre  des  lances  en 
l'honneur  de  sa  dame,  et  qui,  ne  pouvant  être  vaincu  en  champ 
clos ,  mourait  assassiné  par  un  seigneur  écossais? 

Malheureusement  l'histoire  n'inscrit  dans  ses  annales  que 
les  noms  des  chefs;  mais  à  en  juger  par  le  nombre  de  ceux  qui 
sortirent  de  la  province ,  quel  ne  dut  pas  être  celui  des  simples 
soldats  qu'elle  fournit  à  ces  batailles  d'Italie  I  qui  nous  dira 
les  noms  de  ces  milliers  de  soldats  qui,  dans  ces  combats  san- 
glants, se  couvrirent  de  gloire  et  moururent  ignorés! 

A  cette  époque,  le  nom  des  habitants  de  notre  province 
brillait  partout  d'un  vif  éclat  ;  sous  Louis  XII ,  par  exemple, 
la  garde  de  presque  toutes  les  places  frontières  était  confiée  à 
l'honneur,  au  courage,  à  l'habileté  des  Dauphinois. 

A  Exiles  et  à  la  Buissière,  c'était  Claude  d'Urre  qui  corn-* 
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mMAiH;—  à  Bregançon,  en  ito^eiKee,  c'4Slâ{t  Gabrtèl  de 
Bérenger-Sassenage;  •*-  à  Notre-Dame  de  la  Grardeet  Gam 
Sâiot-Jean,  k  Marseille,  e*éraH  Âytnar  de  Potiers,  seigneur 
de  Salot-ValMer;  —  à  Bayonae,  cf^aU*Pierre  de  Salignon  ;  — 
à  Anxonne ,  à  1  extrémîté  de  la  Bourgogne ,  c'était  Antoine  de 
Gotaffrey  ;  an  Mont  SainM^hel,  ^t^rd  t^re  Angliâ  oppô- 
sHmm ,  pour  tenir  tète  à  l'Anglais,  c'éftaH  Imbert  ée  BaterMj 
éa  Bouehage.  Déjà  sons  Louis  XI,  le  même  Imbert  da  Bon- 
filage  avait  été  commis  à  la  garde  et  capitainerie  deBlayeet 
de  Dax  pour  récompense  de  sa  suffisance,  loyauté,  vaSlance, 
prud'hammie  et  Inmne  diligenee'(i).  11  fallait  toutes  ces  qualités 
pour  occuper  de  pareHs  postes  Aienacés  par  les  rasulaîrea 
d'Albion ,  car 

Il  ne  Tint  jamais  d'Angleterre 

Bon  yent,  bonne  geni,  bonne  guerre. 

Bonne  gnenre  ni  bonne  gent  (a). 

D'autres  Dauphinois,  k  l'ppoque  de  c^  .  mêmes  goures 
d'Iialie,  s'iUuslrèreni  encore  dans  les  plufi  hautes  fi(NictJOBS« 
Un  exemple  suffira. 

Jean  Rabot  (3),  dont  duRivailne  fait  que  citer  le  nome* 
paient,  fut  trois  fois  iMsabassadeur  à  Aome  ^,  ebaquefots  à 
la  aalisfaclion  des  rois  de  Franoe  qui  Vj  enToyaieot;  il  ùU 
l'âm^de  nos  premières  victoires  en  Italie*  Charles  VIII,  mé- 
ditaiU  la  conquête  des  royaumes  qui  loi  appartenaient  daaa 
ce  pays,  y  envoya  Jean  Babot,  qui  travailla  activement  les 
esprits  en  faveur  du  roi  de  France.  C'est  à  lui  que  Pise  dut 
une  liberté  qui  dura  si  peu.  Le  terrain  étant  ajasipn^paré, 

(l)^rovisioû  da  roilouisXIen  faveur  d'ImbertdeBaternay  da  sienr 
Bancbâge,  poar  les  eapitaineiies  de  Blayéet  de  Dax  (en  Uêi  f ,  dans 
leadlMnoéret  éêC^mkus,  édition  de  Lengiet  dn  Frasaoy,^*  I¥, 

partie  ire^  pp.  487-428. 

.  (a)  Mêmipi^e  44  FranHom  g»  MespmeeaunHÊniftUe  ÀngMê.  Paris, 
le«7,in-8o. 

(3)  Chorkr,  Nitbiliaire ,  T.  III,  pp.  475-483,  Histoire  du  Bau^né; 
•--Philippede  Comines^  édit.  de  Lengiet  du  Fresnoy,  tom.  IV,pag.  IlO. 
—  Goichardin,  Hist.  des  guerres  d'/faWe , Londres,  1738,  T.  \^r,  p.  M 
et  note.  —  Guy  Mlard^  ses  «is,  etc.. . 
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Charles  YIII  partit  de  Paris  en  14%,  se  rendit  à  Lyon,  de  là 
à  Grenoble),  pour  y  prendre  Jean  Rabot,  qui  étaitstdit  nn  mamisr 
crit  de  Guy  AUsMrd,  le  seul  à  qui  il  Taqlût  ae  confier  des  plut 
seerètes  pratiques  de  son  voyage  ;  il  lui  fit  même  Tbonneur 
de  loger  daifô  sa  maison  (  qui  était  rue  des  Yieuz-JésiHtes  )  ^ 
que  les  successeurs  de  Rabot  conservèrent  et  habitèrent  tm- 
jours  depuis.  Avant  que  Grenoble  fui  i^randi ,  à  l'époque 
dont  nous  parlons,  par  conséquent,  cette  maison  était  sur  les 
remparts  9  et  les  jardins  qui  en  dépendaient  en  étaient  sqparéa 
par  ces  mêmes  remparts,  épais  de  2  toises.  Le  roi  vit  qu'il  était 
incommode  défaire  un  grand  tour  pour  aller  à  ces  jardins;  îi 
autorisa  Rabot  à  percer  les  murailles  de  la  ville  et  à  y  faire 
élever  une  porte  que  Ton  voyait  encor^^  à  la  fin  du  XVU* 
siècle.  Ce  n'était  certes  pas  une  petite  faveur  que  celle  d'ou- 
vrir les  murailles  d'une  ville  pour  plaire  à  un  particulier;  ei 
cette  porte  fut  dans  la  suite  matière  à  procès  entre  les  descen- 
dants de  Jean  et  les  consuls  de  la  ville. 

Le  roi  part  de  Grenoble  accompagné  de  Jean  Rabot ,  d' An-« 
toine  Pntot  et  de  Jean  Fléar,  tous  conseillers  au  parlement 
4e  cette  ville.  Il  traverse  l'Italie  en  vainqueur.  Naples  lui 
ouvre  ses  portes^  et  il  nomme  Rabot  chancelier  du  royaume 
de  Naples  et  Sicile,  ce  que  les  Napolitains  appellent  £090- 
thete.  Pendant  onze  mois,  il  remplit  ces  difficiles  fonctions 
sans  exciter  le  moindre  murmure;  mais  profitant'  de  la  dis- 
corde  élevée  entre  les  chefs  français»  Najdes  et  l'Italie  se  so«« 
lèvent;  partout  les  Français  sont  égorgés  ou  jetés  dans  lefi 
cachots .  Rabot  a  ce  dernier  sort;  mais  il  sortit  bientôt  de 
prison,  grâce  à  l'intervention  du  roi  et  du  cardinal  Briçooaet, 
alors  à  Rome  ,  et  il  revint  à  Grenoble.  En  1499 ,  il  fut 
nommé  par  Louis  XII  intendant  de  l'armée  que  le  pape 
Innocent  VI ,  de  concert  avec  le  roi  de  France,  avait  levée',  à 
communs  frais  pour  exterminer  les  Vaudois,.ou  tout  au  moins 
les  chasser  des  vallées  de  Prajela,  de  Fr^sinières,  d'Argen- 
tièreset  de  la  Vallottise.  Rabot  assista  à  toutes  ces  boucheries, 
dont  on  peut  donner  une  idée  en  racontant  qu'il  y  eut  en  une 
seule  fois  quatre  cents  enfants  brâlés  dans  une  caverne.  Si 
quelque  chose  pouvait  nous  consoler  de  ce  souvenir,  c'est  que 
Perrin,  qui  dans  son  histoire  des  Vaudois  parle  plusieurs  fois 
de  ftabet,  ne  l'attaque  jamais;  ce  qu'il  dut  sans  doute  à  son 
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earactèrc  conciliant  et  aux  efforts,  une  fois  fructueux,  qti^l 
fit  pour  tout  pacifier;  car  tous  les  autres  fauteurs  et  acteurs 
de  ce  drame  sanglant  sont  rudeaient  limités  par  Perrin. 

I>*après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Jean  fiabot,  il  méii- 
l«it  plttsqu'one  simple  menttond'Âymar  dtrltîTâi!;  mais  reve- 
nons Â  ce  dernier.  Quoique,  danslesdetispremiffrë  livres,  il  »it 
payé  «n  large  (ribul  aux  idées  de  son  époque,  il  oe  faudrait  pas 
cependant  le  juger  sur  les  origines  fabuleuses  qu'il  atlribtle 
aux  peuples  de  TÂlIobrogle.  Le  huitième  et  le  neuvième  livre 
surtout  sont  du  plusgrand  intérêt,  et  nous  paraissent  respirer 
un  grand  air  de  vérité.  Nous  pouvons,  au  reste,  ce  que  M.  de 
Terrcbasse  a  déjà  fait  dans  ses  intéressants  préliminaires, 
donner  plusieurs  preuves  de.  la  confiance  que  mérkeut  lès 
assertions  de  notre  auteur,  indépendamment,  bien  entendu, 
des  reproches  que  nous  lui  avons  justement  adressés. 

Aymar  du  Rivatl,  pages  2i  et  S5,  décrit  les  environs  de  Ma- 
rinais et  de  Chevrières,  et  il  parle  d*nn  magnifique^cho  qui 
se  trouve  dans  ces  localités.  Eh  bien ,  la  description,  faite  au 
commencement  du  XV«  slècle,estencore exacte  aujoard*buî;1es 
êanx  delà  fontaine  dontil  par  le  coulent  encore,  en  clapotant,  an 
bas  des  vignobles.  Du  vieux  manoir  U  ne  reste  que  des  mines; 
mais  l-écho  s'est  conservé  dans  tonte  sa*  pureté,  el  i$à  exprès- 
$um  ui  alio  loco  non  sit  meliûs. 

Noire  auteur  rapporte  encore,  page  580,  qu'en  iSii, 
Chabannesde  la  Palice  descendant  le  Rhône  pour  se  ren- 
dre au  camp  d'Avignon,  une  barque,  qni  portait  sa  vais- 
selle avee  quelques  gens  de  sa  maison,  s'abtmasouslepont  de 
Vienne,  sans  que  rien  pût  être  sauvé  ;  et  il  y  a  quelques  jours 
seulement,  nous  pouvions  lire  dans^ le /oiirna/ de  Vienne  {i** 
juin  iSli  )  un  article  du  savant  conservateur  du  musée  de 
cette  ville,  M«  Delorme,  qui  annonçait  qu'un  plat  d'argent 
venait  d'être  trouvé  dans  le  Rhône,  précisément  à  l'endroit 
indiqué  pardu  Rivatl  :  ce  plat  provient  évidemment  du  désastre 
raconté  plus  haut,  puisqu'il  porte  les  armes  mi-parties  du 
maréchal  de.Chabannes  et  de  Marie  de  Mélun  d'Ëpinoy,  sa 
seconde  femme.  On  ne  saurait,  comme  ou  le  voit ,  meitre  pins 
d'exactitude  dans  les  flaiits. 

Nous  regarderions  notre  tâche  comme  tout  àfaft  incomplète^ 
si,  après  nous  être  tant  occupé  du  livré  et  de  son  auteur ,  noaa 
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ne  faisions  la  pari  de  son  savant  et  modeste  éditeur.  En  fai- 
sant à  la  bibliothèque  royale  de  laborieuses  recherches  dans 
rimmense  collection  manuscrite  de  Duchesne,  M.  de  Terre- 
basse  découvrit  un  fragment  de  deux  cents  pages  qui  man- 
quaient au  manuscrit  d'Aymar  du  Rivail.  La  lacune  si  heureu- 
sement comblée  par  cette  découverte  s'étendait  de  Tan  1059  à 
ranl500,  c'est-à-dire  qu'elle  embrassait  la  période  la  plus  inté- 
ressante du  livre. 

A  partir  de  ce  jour,  M.  de  Terrebassse  se  décida  à  publier 
le  manuscrit  ainsi  complété.  Mais  quelle  rude  tâche  à  aborder  I 
sixcents  pages  de  texte  latin!  Quellegloire,  quel  profit  en  re- 
viendront à  l'éditeur  I  Guidé  parle  plus  noble  désintéresse- 
ment, M.  de  Terrebassea  pleinement  atteint  le  but  qu'il  se 
proposait,  celui  d'être  utile  à  son  pays  :  aussi  lui  devons-nous 
de  justes  et  sincères  éloges,  nous,.Dauphinoi8,  et  nos  voisins,  car 
l'Allobrogie  embrassait  aussi  une  partie  de  la  Savoie,  de  la 
Suisse,  du  Bngey,  duComtat,  etc....  A  tous  ceux  qui,  dans  ces 
pays,  s'occupent  d'histoire  locale,  ce  livre  est  indispensable.  Il 
sera  aussi  d'un  grand  secours  à  M.  Michelet  pour  le  volume 
d'histoire  de  France  que  prépare  ce  savant  professeur,  volume 
qui  tout  entier  doit  étreconsacréaux  guerresd'Italie.  Nous  de- 
vrons à  Aymar  du  Rivail  d'avoir  une  part  plus  belle  dans  la 
plus  intelligente  histoire  de  France  qui  ait  encore  été  faite. 
Cette  considération  est  un  motif  de  plus  que  nous  avons  de 
remercier  son  éditeur,  et  ce  motif  en  sera  sans  doute  un  pour 
lui  de  consacrer  encore  se&  loisirs  à  des  publications  de  ce 
genre.Le  talentet  l'érudition  de  M.  de  Ter  rebasse  leur  donnent 
un  prix  que  tous  les  amis  des  études  historiques  sauront  digne- 
ment apprécier. 

Après  cette  lecture  MM.  Gueymard  et  Albin  Gras 
présentent  des  observations  sur  quelques  questions 
d^agriculture,  notamment  sur  les  engrais  ammonia- 
caux, et  sur  la  bonté  relative  des  eaux  du  Drac  et  de 
la  Romanche  pour  Farrosage. 

FIN  DU  TOME  TROISIÈME. 
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